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MAMMIFERES 


par M. Armand THEVENIN. 


Lehrbuch der Palæozoologie (IL Teil Wirbeltiere), von 

E. Stromer von Reichenbach (1). — A quelques mois d’inter- 
valle paraissent, en langue allemande, trois ouvrages d'enseigne- 
ment consacrés aux Vertébrés fossiles : La réédition, par M. Broili, 

du Précis de Zittel qui donne un bref mais exact tableau de l'état 
actuel de la science et qui aura surtout pour lecteurs les géologues 

et les paléontologistes de profession ; la Paléobiologie de M. Abel, 

qui s'adresse à tous les naturalistes que préoccupent les questions 

de biomécanique et d'adaptation au milieu; et enfin ce manuel, tout 

. récemment paru, où M. Stromer von Reichenbach présente un 
résumé de l’histoire des Poissons, des Amphibiens, des Reptiles, 
des Oiseaux et des Mammifères, qui est destiné surtout, semble-t-il, 


(1) Leipzig et Berlin, 1912. — Vol. in-8°, 325 p., 234 fig. 


LES 


à mettre les étudiants en zoologie au courant des dernières décou 
vertes paléontologiques 

L'ouvrage de M. Stromer von Reichenbach rappelle un peu — 
par son plan et son but — le si clair manuel anglais de M. Smith 
Woodward, dont tous les paléontologistes souhaitent une prochaine 
réédition. 

L'auteur a éliminé beaucoup de détails et évité les énuméra- 
tions de noms d'animaux insuffisamment connus, en cherchant à 
donner la prépondérance aux considérations d'anatomie comparée, 
de phylogénie. Trop souvent, la Paléontologie apparaît seulement 
comme une description de coquilles vides de leurs habitants ou 
comme une étude de squelettes incomplets; c’est essentiellement une 
_science synthétique et le paléontologiste doit faire appel à toutes les 
données actuelles de la Biologie autant qu'aux observations de la 
Géologie. 

La forme de l'ouvrage est très soignée ; l'illustration, abondante, 
est empruntée aux meilleures sources, aux plus récentes publica- 
tions, parfois même à des Mémoires encore inédits; c'est ainsi qu'on 
verra 101 pour Îa première fois la figure de la plus ancienne Tortue 
d'eau douce ou terrestre qui soit connue et qui se trouve à Stutt- 
gart, celle d'un squelette complet de Stégosaure remonté au Peabody 


Museum ou celle d’un squelette également complet d'Ancylopode. 


(Moropus) du Carnegie Museum. Chaque chapitre est accompagné 
d'une bibliographie récente, simple et suffisamment complète non 
seulement pour les étudiants auxquels le livre est destiné, mais 
aussi pour beaucoup de paléontologistes. 

Le chapitre relatif aux Poissons est très bre’, mais on y trou- 
vera d’intéressantes indications sur les Poissons du Silurien supé- 
rieur de l’île d'OEsel et sur ceux du Dévonien. 

Les lecteurs français seront frappés de voir que, dans le cha 
pitre d'ensemble relatif à l'histoire géologique des Poissons, l’au- 
teur présente cette histoire en commençant par l’époque actuelle et 


finissant par les périodes les plus anciennes de l'histoire de la 


Terre. Cette méthode d'exposition, inverse ge la chronologie, mais 
procédant du connu à l'inconnu, a l'inconvénient de masquer un 
peu trop la phylogénie, elle est pourtant employée partout dans 
l'ouvrage. 

L'histoire des Reptiles n'est pas beaucoup plus développée que 
celle des Poissons ; huit pages seulement sont consacrées aux Dino- 
sauriens et deux pages aux Ptérosauriens, mais aucune découverte: 
importante n'est omise. Un chapitre d'ensemble d’une dizaine de 
pages résume l’histoire géologique des Reptiles. 
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Les Mammifères sont traités avec un peu plus de détails, mais 
l’auteur a adopté une bien singulière classification, plaçant les 
Singes et les Hommes entre les Cétacés et les Artiodactyles. 

Les travaux de l’auteur sur les Cétacés primitifs donnent à la 
. partie correspondante du livre un intérêt spécial. 

Mais la meilleure partie du livre est constituée par les chapitres 
de généralités et on lira surtout avec plaisir la conclusion compre- 
nant plus de soixante pages où sont résumées toutes les questions 
importantes relatives aux changements de faunes et à l’évolution des 
animaux aujourd hui éteints. | 

L'importance des migrations, des variations de climat aux 
diverses époques, est bien mise en évidence et l’auteur montre bien 
aussi qu'à des périodes différentes, des organismes différents ont pu 
jouer un rôle très semblable. ; 

Dans le chapitre intitulé : « Paléontologie et évolution », toutes 
les idées fondamentales de la théorie évolutionniste sont examinées 
en se basant uniquement sur l'étude des fossiles. Le parallélisme de 
lontogénie et de la phylogénie, Les causes de la différenciation des 
faunes, la variation des espèces, les mutations paléontologiques, 
l'état actuel des conceptions relatives à la phylogénie sont tour à 
tour clairement exposés avec d'intéressants exemples choisis dans 
les groupes les plus divers. 

Les phénomènes de convergence sont nettement mis en 
lumière, mais les cas de polyphylétisme demanderaient quelques 
éclaireissements complémentaires. La loi générale de progrès, le 
principe d'aceroissement de la taille, la règle d'après laquelle des 
formes très spécialisées ne donnent plus naissance à d’autres formes, 
le principe de l’irréversibilité de l’évolution sont nettement pré- 
sentés et suivis d'intéressantes considérations sur la rapidité de 
l’évolution — variable, non seulement pour les groupes divers, mais, 
dans un même groupe, pour des organes différents — et paraissant 
parfois tellement brusque que D partie de formes nouvelles 
semble subite et peut être qualifiée « d’explosive. » 

Après avoir donné à ses lecteurs la notion de ce qu’on appelle 
le centre d'irradiation d'un groupe, M. Stromer discute l'hypothèse de 
la migration générale des faunes du Nord vers les Tropiques ; puis il 
montre comment la plupart des Vertébrés marins paraissent issus 
d'animaux terrestres. Il essaie de mettre en évidence les facteurs de 
l’évolution autant qu'on peut le faire dans l’état actuel de la Paléon- 
tologie en s'appuyant à la fois sur les théories de Lamarck et de 


ses récents continuateurs, sur celles de Darwin et sur celles de 
Wagner. 


LEA pra 


Enfin fun chapitre final traite des causes très diverses qui ont 
pu amener l'extinction des espèces ou des Genres, causes que 
M: Osborn a cherché à préciser, il y a quelques années déjà. 

Toute cette intéressante conclusion du livre de M. Stromer 
mériterait d'être développée et de faire l’ objetd un ouvrage spécial 
accessible à tous les naturalistes, même à ceux qui sont étrangers 
aux études paléontologiques. 


The fauna of Rancho La Brea. Part II: Canidæ, by J. C. 
Merriam (1). — Après avoir, il y a quelques mois, consacré un 
Mémoire à la description des intéressants gisements de fossiles de 
Rancho La Brea, M. Merriam entreprend l'étude systématique des 
riches collections recueillies. Dans ce fascicule, consacré aux Canidés, 
il décrit avec détails le crâne, la dentition et les membres d’un animal 
de la taille d’un énorme Loup quia vécu au Pliocène, dans les 


grandes plaines du Kansas, du Texas, du Mexique (en un mot, de la 


région dite « Sonoraine » par les zoologistes) et qui était connu sous 
lenom Canis dicus d'après des fragments décrits autrefois par 


Leidy. 
Le crâne de ce Loup — qui atteint et dépasse même 310 muilli- 
mètres de longeur — est très large. Ses carnassières supérieures et 


inférieures sont massives ; la première tuberculeuse n’a qu’un très 
faible talon. Les membres indiquent une locomotion moins rapide 
que celle des Loups actuels, leurs proportions sont plus lourdes, mais 
paraissent cependant grèles si on les compare à l'énorme crâne de 
ce Canis dicus. 

La partie descriptive du Mémoire de M. Merriam, relative à 
cette espèce, intéressera tous les paléontologistes qui étudient les 
carnassiers par les variations que présente la forme des dents. 

Avec ce Loup vivait une autre espèce, de taille moindre, voisine 
de Canis occidentalis actuel, mais au crâne plus large, à la dentition 
plus robuste ; c'est Canis Millesi. 

Enfin, M. Merriam signale dans le même gisement l'existence 
de Canidés qui lui de simples variété de Canis occiden- 
talis et de Canis ochropus qui habitent encore l'Amérique du Nord. 
Un crâne du Renard gris de Californie (Urocyon californicus) iden- 
tique à ceux des animaux actuels, montre un exemple frappant de 
forme qui serait restée, depuis la fin du Pliocène, dans la même 
région sans évoluer. 


(1) Berkeley, 1912. — Ext. de Mem. Univers. Californ. Vol. I, n° 2, 
pp. 217-262, PI. 24-28 in-4o. “ 
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Hyperhippidium, eine neue sud-amerikanische Pferde- 
gattung, von Ivar Seîve (1). — M. Erland Nordenskjold — dont 
on connaît les explorations dans l’Amérique du Sud, notamment ses 
recherches dans la Cueva Eberhardt où il a recueilli, il y a quelques 
années, les restes de Neomylodou(Grypoterium)— a, en1908, signalé 
sous le nom Onohippidium peruauum un Equidé de petite taille 
dont il avait trouvé les ossements dans une grotte du Pérou près de 
Tirapata. M. Sefve, qui a repris l'étude des ossements recueillis par 
M. Nordenskjold, croit devoir en faire ici le type d’un Genre nouveau, 
caractérisé surtout par le mode d’articulation du métacarpe et du 
carpe. Contrairement à ce qui se passe chez les Chevaux, le canon 
aurait non seulement des facettes d’articulation pour le grand os ct 
pour l’os crochu, mais encore une facette pour le trapézoïde. 

Les Equidés sud-américains, dont l'espèce la plus connueest Æip- 
pidium neogænum, ont, presque tous d’ailleurs, une tendance à pré- 
senter cette disposition. Comme tous ces animaux, l'Equidé décrit 
ici par M. Sefve est très trapu, a des membres massifs et des méta- 
carpiens latéraux assez longs et assez forts, terminés par une 
sorte de renflement. M. Sefve figure ici la dentition de cet 
H. peruanum, mais tous les individus recueillis sont des jeunes, leur 
dentition est par suite bien peu caractéristique ; il faudrait connaître 
le crâne complet pour affirmer que si l’attribution de cette espèce 
au Genre Onohkippidium, faite par M. Nordenskjold, est justifiée ou 
non, et il faudrait avoir examiné le carpe d’un grand nombre de 
jeunes chevaux, ou bien connaître les variations pour confirmer la 
réalité du Genre Hyperhippidium que M. Sefve lui-méme ne consi- 
dère plus que comme un Sous-genre dans une publication plus 
récente. : 


Das Mammuth von Borna, von J. Felix (2). — Il est frap- 

pant de voir avec quelle rapidité, depuis quelques années, se multi- 
plient les découvertes relatives au Mammouth; d’une part, grâce aux 
. grandes expéditions dans les régions arctiques qui ont rapporté en 
Europe deux ou trois cadavres presque complets avec la plus grande 
parte de leur peau et de leurs parties molles; d'autre part, grâce 
aux représentations graphiques d’une frappante exactitude trou- 
vées par les préhistoriens (3) ; enfin, grâce aux squelettes com- 


(1) Stockholm, 1910. — Ext. de Kgt. Svensk. Vetensk. Akad. Handling, Bd. 
46. no 2, 43 p., 6 PI 
_ (2) Leipzig; in-4o 1912. — Ext. de Veræffentl-Stædisch-Mus. für Væœlker- 
kunde zu Leipzig, 52 p., 8 PI. | 
. (3) Voir à ce sujet. une intéressante communication de M. Boule. (C. R. des 
Séances de l’Institut français d'anthropologie 191, p. 28). 
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plets, extraits avec soin des alluvions de l’Europe centrale ou occi- 


dentale, préparés et montés récemment dans les musées. 

M. Felix décrit ici, un squelette récemment trouvé à Borna, 
au sud de Leipzig, et monté au Musée de cette dernière ville; 1l 
accompagne son Mémoire du résumé des connaissances actuelles 
sur le Mammouth, c’est on cette partie qui intéressera la majo- 
rité des lecteurs. 

La description détaillée des os du carpe et du tarse des métacar- 
piens ou métatarsiens, accompagnée, d’ailleurs, d'excellentes figures, 
s'adresse plutôt aux spécialistes, mais elle manque de conclusions 
générales ; il serait intéressant de savoir si cet Eléphant était plus 
ou moins taxéopode que les Mammouths de Sibérie. Les différences 
paraissent très faibles et de l’ordre des variations individuelles. 

Le Mammouth de Borna est, d’ailleurs, un véritable Ælephas 
primigenius ; ses molaires ont des lamelles assez rapprochées; sa 
taille est à peu près identique à celle du squelette qui se trouve 
depuis une trentaine d'années au Musée de Bruxelles et que la plu- 
part des paléontologistes français connaissent; il n’est probablement 
pas tout à fait adulte (1) et une grande partie du squelette, notam- 
ment le crâne, est restaurée. 


INSECTES 
par M. Fern. MEUNIER. 


Three new Hemiptera-Heteroptera from the Miocene of 
Colorado, by W. Kirkaldy (2). — Après avoir rappelé que les 
caractères employés par la systématique actuelle sont peu utilisables 
(ils sont ordinairement invisibles) pour l'étude des formes fossiles, 
l’auteur décrit trois espèces nouvelles du célèbre Biron de Flo- 
rissant : 

Teleocoris pothetias nov. gen. nov. sp., et Poliocoris amne- 
sis nov. gen. nov. Sp , Qu'il range parmi les Cimicidæ; Poliospha- 
gens psychurus nov. gen. nov. sp. se groupe avec les Cimicidæ 


(1) M. Félix a reconnu que les molaires décrites ici comme dernières molaires 
sont plutôt des avants dernières : Vergleichende Bemerkungen zu den Mammuth 
Skeletten, von Steinheim a-d-Mür (in Stuttgart) und von Borna in Leipzig (Sitzb. 
Naturf. Gesellsch. Leipzig, 1912. 


(2) Philadelphie, 1910. — Ent. News, no 3, p. 129-131. 


Pa 
(Pentatomidæ plur. auct.). L'auteur compare ce fossile à Repipta 


gractilis, de la faune actuelle. IL est regrettable que la Note n'ait pas 
été accompagnée de quelques bons dessins au trait. 


The Fossil Crabronidæ, by T. D. A. Cockerell (1). — Au 
dire de l’auteur, l'origine des guêpes fouisseuses remonte loin dans 
. le passé géologique. Les formes les plus archaïques viennent de 
l’ambre de la Baltique, c'est-à-dire de l’Oligocène inférieur. En 1909, 
l’auteur a décrit deux Crabro (sensu latiori), du gisement ambri- 
fère. Il s'agit des Crabro succinalis et Tornquisti. Des schistes 
rhiocéniques de Florissant, l'auteur a donné la diagnose de C.(Tra- 
cheliodes) mortuellus. 
| Dans la Note analysée, M. Cockerell donne la diagnose d'une 
nouvelle forme, Crabro longævus, de ce même horizon géologique. 
Cette espèce a de grands rapports avec Crabro Sayi Cock. (C. sex- 
maculatus Say); elle s’en sépare par le stigma alaire qui est plus 
large que chez l'espèce récente. 

Cette courte et intéressante Note perd beaucoup de sa valeur, 
car on n'y trouve aucun dessin montrant la morphologie du fossile 
étudié, c’est-à-dire de Crabro Sayi Cockerell. 


_ Some Notes on the geological History of the parasitic 
Hymenoptera, by Ch. T. Brues (2). — L'auteur rappelle l'abon- 
dance des Hyménoptères fossiles sur les schistes de Radoboy (Mio- 
cène inférieur) et d'OEningen (Miocène supérieur). Il signale que la 
. faune, très riche, de l’ambre de la Baltique, a déjà fait l’objet d'une 
_ Note préliminaire de feu Briscgke, en 1886, qui, —le premier — a 
donné la liste des Genres d'Hyménoptères observés dans la reine des 
résines. 

M. Brues a fait chose très utile de donner une mise au point de 
l'état actuel des connaissances pour tout ce qui à trait aux Hymé- 
noptères inclus dans l’'ambre du Samland, et ceux observés sur les 
schistes miocéniques de Florissant (Etats-Unis). 

L'étude comparative de ces faunes montre, de part et d'autre, 
un nombre égal de (Genres et d'espèces. Dans Darnbire sur un total 
de 35 Genres, 24 sont encore existants actuellement, 11 doivent être 
considérés comme des Genres éteints. La faune, beaucoup plus 
étudiée, de Florissant a donné, pour ce qui concerne les Hymé- 
 noptères parasites, 63 formes encore représentées actuellement, et 
6 Genres éteints. 


_ (4) Londres, 19M0. — The Entomologist, n° 561, p. 60-61. 
(2) New-York, 1910. — Ent. Soc., vol. XVIII, n° 1. 1 br. de 22 p. et à fig. 
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M. Drues ne partage pas les vues de M. Handlirsch au 
sujet de l’origine ancestrale des Hyménoptères parasites : l’au- 
teur autrichien avait émis l’idée que ces Insectes avaient eu 
comme ancêtres des formes voisines de Ephialtites ; M. Brues con- 
sidère, et à juste titre, que cette manière de voir est étayée sur une 
interprétation prématurée des faits observés, ceux-ci reposant sur 
une base encore bien imparfaite (« from Ephialtites like insects rests 
upon à very slender basis »). Si intéressante qu'elle soit, la décou- 


verte de Ephialtites du Jurassique reste une trouvaille isolée qui 


n'implique pas nécessairement qu'il y ait lieu de le considérer 
comme représentant un type primitif. De nouvelles découvertes 
permettront de mieux préciser les relations phylogéniques de 
Ephialtites, et aussi des formes secondaires voisines, avec les 
Hyménoptères parasites. La présence de Siricoïdes Jurassiques possé- 
dant les caractères morphologiques primitifs des Siricidæ actuels 
aussi des Familles apparentées) offre une base sérieuse pour. 
(les considérer comme alliés aux ancêtres des Hyménoptères 
Pour ce qui concerne les parasites, M. Brues est enclin à croire 
que certains Evantidæ sont les plus généralisés et que parmi les 
survivants, ils représentent le groupe le plus primitif, qui était alors 
plus répandu que de nos jours. Au point de vue morphologique, 
les Evaniidæ paraissent être plus alliés avec les Hyménoptères 
phytophages. L'absence de cellule costale chez les /chneumonidæ 
semble devoir les exclure de la ligne de descendance des Hymé- 
noptères Aculeata ou porte aiguillon. 

Par la structure de la tête, les Stephanidæ rappellent les 
Oryssidæ. Un seul Stéphanide, de détermination douteuse, Pro- 
tostephanus, a été découvert par Cockerell sur les schistes de Flo- 
rissant. L'étude phylogénique des /chneumonidæ est hérissée de 
difficultés. L'auteur ne peut souscrire à l’idée de M. À. Handhrsch, 
signalant que ces Insectes sont plus primitifs que les Evantidæ et les 
Stephanidæ. La nervation (veination) des /chneumonidæ est très 


constante ; la nervure costale (costal véin) qui se voit chez les £va- 


niidæ et les Stephanidæ fait défaut chez les /chneumonidæ ; de 
plus, la portion basale de la nervure cubitale manque chez 
les ÆEvaniidæ et Stephanidæ, elle existe chez les /chneumo- 
nidæ. D'un autre côté, ils ne peuvent être dérivés des Braconidæ, 
car la deuxième nervure récurrente des ailes est toujours manquante 
chez ces Terebrantia. M. Brues suppose cependant que les Ichnen- 
monides et les Braconides dérivent peut-être d’une forme actuelle- 
ment inconnue, possédant une nervure cubitale complète et deux 
nervures récurrentes, comme on le constate chez le Genre Lysio- 
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gnatha Ashmead, qui a malheureusement les mandibules exodontes 
des Alysudæ et qui, lors du dépôt des schistes miocéniques de 
Florissant, étaient aussi bien représenté que de nos jours. 

Ces quelques considérations, encore bien sommaires, montrent 
péremptoirement combien nos connaissances relatives à la phylogé- 
nie des Hyménoptères parasites sont établies sur des bases peu cer- 
taines. Pour arriver à formuler quelques idées positives à ce sujet, il 
y a lieu de réunir de plus nombreux documents d’études et de ne 
tabler que d’après les faits indiscutables ! 

Les Proctotrypoidæ, Belytidæ, Diapriüdæ, Ceraphronidæ et 
Scelionidæ, ontété observés à l’état fossile; mais les Genres connus, 
apparemment les mêmes que ceux de la faune actuelle, ne fournis- 
sent guère d'éclarrcissement pour ce qui à trait à l’origine phylo- 
génique de ce groupe de Terebrantia. La même remarque s'applique 
aux Cynipoidæ, exception faite du Genre Protoibalia Brues, des 
schistes de Florissant, qui offre des caractères intermédiaires entre 
les Cynipides et les /baliinæ. 

Les Proctotrypoidæ — de la Famille des Befhylidæ — sont 
assez abondants dans l’ambre. 

Parmi les /chneumonidæ, semblent être en décroissance depuis 
les temps tertiaires : les Ophioninæ, très communs lors du Miocène, et 
qui paraissent être, actuellement, représentés par un nombre d'espèces 
beaucoup moins considérable. Les Zchneumoninæ, les Cryptinæ et 
les Tryphoninæ semblent n'avoir guère diminué depuis le Miocène. 
En 1908, Wheeler à découvert dans l’ambre la présence de types 
Indo-australiens. L'auteur signale avoir fait la même remarque au 
sujet des Hyménoptères parasites. 

Après un aperçu concernant le développement des Bethylidæ 
pendant les temps géologiques, l’auteur arrive à formuler les con- 
clusions générales srivantes : 

Les Bethylidæ (aussi les Bethylini de feu Ashmead) dérivent 
de formes voisines desAmpulicides. Il en est de même des Dryinidæ 
et du Genre Dryinus, les (?) Sclerogibbidæ sont à rapprocher des 
Tiphiidæ et des Cosilidæ, Quant aux Embolemidæ, c'est un groupe 
archaïque duquel descendraient les Proctotrypidæ. 

Si intéressantes qu'elles soient, les vues du savant entomolo- 
giste des Etats-Unis demandent encore de nouvelles découvertes 
avant d'être entièrement confirmées. 

La troisième partie du Mémoire contient des descriptions des nou- 
velles formes suivantes : Dryinopsis simplicipes nov. gen. nov. 
sp., Algoa heterodoza nov. gen. nov. sp., et Parascleroderma 
nigrum qui ressemble à Pristocera. 
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L'auteur a eu soin d'ajouter au texte un Index bibliographique, 
très documenté, et 5 bons dessins au trait. 

Ce petit Mémoire, rédigé avec soin, intéressera beaucoup tous 
ceux qui se passionnent à l'étude, si difficile, mais cependant si 


attrayante, des Hyménoptères fossiles. 


On a collection of Blattidæ perserved in Amber from 
Prussia, by R. Shelford (1). — Après avoir rappelé les anciennes 
découvertes de Germar et Berendt (5 espèces de Blattidæ de l’ambre 
de la Baltique), l’auteur relate qu'il a eu la bonne fortune d'étu- 
dier une importante série de Nomoneures de la collection de feu le 
D: R. Klebs, de Kænigsberg. | 

Il a reconnu la présence des Genres ÆEctobius, Ischnoptera, 
Phyllodromia, Ceratinoptera, Temnopteryx (?), Na: yctibora, Peri-: 
planeta (?), Polyphaga et Holocompsa. 

Actuellement, le Genre Ectobius est confiné en Europe et dans 
l'Afrique tropicale. Les Genres /schnoptera, Phyllodromia, Cerati- 
noptera et Temnopteryx se trouvent dans toutes les régions tropi- . 
cales, en Australie et dans une partie de la région Néarctique; le 
Genre Nyctibora fait partie dé la faune néotropicale ; le Genre Peri- 
planeta est cosmopolite, le Genre Polyphaga se trouve dans les 
partie Sud et de l’extrême Est de la région Paléarctique, en Afrique, 
on le trouve à l'état sporadique dans la région orientale. Quant 
au Genre Aolocompsa, il est éthiopien et oriental. 

Chose curieuse, les Blattides enrobés dans l’ambre sont ordi- 
nairement de petite ou d'assez petite taille. Ces Nomoneures sont 
loin de rivaliser avec les beaux Blabera de la faune néotropicale ou 
les Nauphoëta de l'Afrique torride. 

L'auteur signale la présence d'une forme, larvaire qui lui semble 
appartenir au Genre Nyctibora. Se basant d’après ce fait intéressant 
mais isolé, il est enclin à croire que, si l’ambre contenait de grands 
spécimens de Blattidæ, ceux-ci auraient un faciès bien nettement 
tropical. 

Des 9 Genres inclus dans la reine des résines, seulément un 
seul (Æctobius) s’observe encore actuellement dans le nord de l'Eu- 
rope. L'auteur était d’abord disposé à croire que les deux espèces de 
Ectobius du succin formaient un élément paléarctique au milieu 
d'une faune tropicale; mais l'examen de nombreux matériaux 
d’études de l'Afrique tropicale lui a permis ensuite de constater que 
le Genre Ectobius ne s Dose pas seulement dans les régions tem- 


: {) Londres; 1940. > Lian. Soc, Jounn Zoo1, vol 0e D 065 PR 
et 40. $ ? 
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pérées ou sub-arctiques, mais qu'il est aussi bien représenté dans 
l'Afrique tropicale. Une espèce de Æolocompsa se rapproche de 
H. minutissima décrite comme provenant originairement de Suri- 
nam. Cette espèce, avec les deux Æctobius du succin, sont les seules 
formes qu'il est possible de comparer avec les types actuels. 


Le Mémoire décrit — ou fait de nouvelles remarques sur — les 
espèces suivantes : 


EcroBuinz : Ectobius Baltius, Germ et Berendt ; E. inclusus, 
nou. Sp. R 

PHYLLoDpROMUNÆ : Jschnoptera gedanensis Germ. et Ber. 
West nov. Sp. lvperplexza; nov. Sp.:  Phyllodromia Lorenz- 
Meyeri, nov. Sp.; P. Germarti, nov. sp.; P. ne nov. sp.; P. 
antiqua, nov. sp.; P. latissima, nov. sp.; P. tenacula, nov. sp; 
PEKlebSst, nov: sp; P.: farcifera, no Esp: baltica, nov. sp. ; 
P. pristina, nov. sp. 

L'auteur a fait chose très utile de donner une clé des espèces 
du Genre Phyllodromia. Ce Mémoire, très documenté, contient 
encore les diagnoses des espèces suivantes : : 

Ceratinoptera didyma (Germ et Ber., C. soror nov. sp.; C. 
cruenta nov. Sv.; C. Klebsi nov. sp.; Temnopteryx Klebsi nov. 
sp. — NycriBorINz : ? Nyctibora succinica, nov. sp. — BLATTINE : 
Periplaneta succinica nov. sp. Corypunx : Polyphaga fossilis 
nov. sp.; Holocompsa fossilis nov. sp. 

Le Travail se termine par quelques remarques alain à des 
formes larvaires du Genre Phyllodromia. De bons dessins donnent 
les détails Les plus caractéristiques des formes observées. La savante 
étude de M. R. Shelford fait faire un grand pas à l’état de nos con- 
naissances concernant les Blattidæ tertiaires. 


The British Museum Collection of Blattidæ enclosed in 
Amber, by R. Shelford (1). — Après avoir rappelé que les espèces 
de Blattidæ du succin de la Baltique sont très voisines de la faune 
actuelle, l’auteur passe en revue la petite collection de l’ambre du 
British Museum. 

À son très grand étonnement, il a trouvé Euthyrrapha pacifica 
Cock. de la faune actuelle, cantonné, on le sait, dans les régions 
tropicales de notre planète. 

Par la variation des organes du sol, ce Blattidæ doit être con- 
sidéré comme une forme hautement différenciée. Il ressort de cette 


(1) Londres, 1911. — Linn. Soc. Jour. zool., vol. XXXII, n° 22 pp. 59 
à 69, PL. 7. un 
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découverte que, pendant les temps miocènes, le Genre Euthyrrapha 
se trouvait en Europe. Quoi qu'il en soit, ce fait isolé ne permet pas 
de tirer des conclusions synthétiques générales au point de vue des 
relations fauniques des Blattidæ pendant les temps tertiaires. 

Après quelques remarques diverses sur les Blattidæ du succin, 
l'auteur signale deux Blattes du Miocène : Pseudophyllodromia et 
Euthyrrapha. 

La collection d'Insectes du British Museum contient les espèces 
suivantes : Phyllodromia Woodwardi nov. sp.; P. præcursor nov. 


sp. (du Miocène); P. succinica nov. sp. ; Ceratinoptera miocænica 


nov. sp.; Ischnoptera provisionalis nov. sp.; Phyllodromia inclusa 


nov. sp.; Plectoptera antiqua (Miocène), nov. sp.; un Periplaneta 


sp. et un Anaplecta Sp. 

Un tableau d'ensemble résume tout ce qui est connu concer- 
nant les Blattidæ tertiaires. Il serait intéressant de connaître la liste 
des Blattidæ du copal subfossile de Zanzibar, du copal récent de 
Zanzibar, de celui du Togo, d’Accra et de Madagascar, mais les 
documents relatifs à ce sujet sont encore très épars. 

De bons dessins reproduisent les organes les plus critères des 
types étudiés. 


Die Trichopteren des Baltischen Bernsteins, von Herrn 
Georg Ulmer (1). — Ce Travail, mené de main de maître, mérite 
les plus grands éloges ! Il est rare de voir un Mémoire rédigé avec 
tant de précision, tant de coordination et dont le constant souci est 
de présenter aux lecteurs des faits indiscutables et non des vues 
hardies qui sont ordinairement controuvées par la suite. 

Après quelques remarques générales sur la conservation des 
types inclus dans la reine des résines et la difficulté de leur étude, 
l’auteur résume, d'une manière très détaillée, tout ce qui a trait à 
la bibliographie des Trichoptères ou Phryganides (types de Sendel, 
Burmeister, Kolenati, Berendt, etc., etc.) 

M. Ulmer passe ensuite en revue la morphologie des veinules 
ou nervures des ailes des Trichoptères, celle de l'abdomen et des 
organes de la génération offrant ordinairement des caractères très 
distincts. 

Avant de commencer la longue et minutieuse description des 
formes fossiles, l'auteur donne un tableau très méthodique et très 
clair des divers groupes de Phryganides ou Trichoptères (4ydrop- 


(4) Leipzig et Berlin, 1942. — Schrift. PRE Œkon. Gesells. zu Kœnigsberg, 
Beïtr. Z. Naturk. Preussens, Heft 10. 
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tihdæ, Philopotamidæ, Polycentropidæ, Psychomydæ, Hydropsy- 
chidæ, Rhyacophilidæ et Phryganidæ). 

Les Rhyacophilidæ sont peu représentes dans le sucein, les 
Hydrobrosimæ y font totalement défaut. : 

Chose précieuse, l’auteur a toujours eu soin de donner, non 
seulement le tableau des Genres de chacune des Familles examinées 
mais aussi celui des formes spécifiques. Dans le courant du Mémoire, 
M. Ulmer fait une minutieuse révision des formes décrites autrefois 
par Hagen, Pictet et les autres observateurs. 


La Monographie contient les diagnoses des nouvelles formes 
suivantes : 


1. RayacoparzipÆ (Steph.) : Rhyacophila profusa, laminata; 
Electragapelus scitulus, Palæagapetus rotundatus. 


2. Hyproprininæ (Steph.): Agraylea spathifera, Allotrichia 
ampullata, Électrotrichia subrulis. 


3. Paizoporamioz (Wallengr.) : Philopotamus hamatus, Dolo- 
philus medius, Dolophilus congener, D. impar; Electracanthinus 
Klebsi, Stenopsyche imitata. 


4. Porycenrroripz (Ulmer) : Phylocentropus simplex, P. spini- 
ser, P. ligulatus ; Archæoneureclipsis fortis, À. geminata ; Neure- 
cliosis geniculata, N. proxina, N. Tornquisti, exsculpta ; Plectroc- 
nemia excavata, P. furcata, P. protensa  P. tubulosa, P. trian- 
gulata, P. singularis, P. prismatica, P. spinosa, P. clavata; 
P. rostrata, P. macilenta, P. spinigera, P. angulata, P. simpli- 
cissima, P. dissecta; Holocentropus curvatus, H. cornutus, 
H. echinatus, H. discedens, H. scissus, H. omega, H. calcaratus, 
H. uncatus, H. lanciger, H. perlatus, H. consobrinus, H. consan- 
guineus; Nyctiophylax articulatus, N. coalitus, N, ovatus, N. 
serpentinus, N. curous, N. sinuatus, N. quadruplex, N. sellatus, 
N. excelsus, N. acutus, N. procerus, N. subacuminatus, N. diffi- 
sus, N. insectus, N. repandus, N. varians, N. pexus, N. rectus, 
N. bidentatus, N. unguicularis, N. claviger, N. hamatus, Nyctio- 
phylacodes curtula. 


5. Pscaycnomxipæ (Kolenati) : Archæotinodes globata, A. ar- 
mata, À. prisca, À. uncinata, ÀA.exarata, À. lanceolata, À. pau- 
per, À. dives, À. securifera, À. Hageni, À. angusta, À. tenuis; 
Lype (?) eximia, L. prolongata. 


6. Hyprorsycipæ (Curtis) : Hydropsyche viduata ; Potamyia 
nitida ; Diplectrona minima, D. ocularia ; Electrodiplectrona deci- 
ptens, RAA AN 0 


_tropsilotes rara ; Marilia ophthalmica. 
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1. Parvaaxeinx (Burmeister) : Phryganea latissima, P. singu- 
laris, P. egregia. 


8. CaLamoceRATIDÆ (Ulmer) : Ganonema regulare ; Rhabdo- 
ceras fusculum. 


9. OnoxrocerinÆ (Walleng.) : Electrocerum pedestre; Elec-. 


10. Moranninæ (Walleng.) : Molannodes indubia, M. dubia, 
Molanna crassicornis. 


11. Leproceripæ (Leach) : Trepleoiiles (?) patens, T. pellu- 
cens, T. rudis ; Setodes picescens ; Erotesis æqualis. 


12. LimNopxirinx (Kolenati) : Cette Famille n’a pas encore été 
observée dans l’ambre de la Baltique. 


13. SericosToMATIDÆ (Mc Leach) : Goerea gracilicrenis, Silo 
brevicornis ; Lithax atratula ; Palæocrunoecia crenata; P. atten- 
uata, P. abbreviata : Pharmacie tenuicornis ; 4 validi- 
CORNE ANA DEL Electrocrunoecia turbata ; Elecnonlae bre- 
viusculum, E. longiusculum; Palæolepidostoma proavum ; Hagen 
(Ulmer); Maniconeurodes Conwentzi; Helicopsyche typica; H. 
confluens; Palæohelicopsyche serricornis; Electrohelicopsyche 
tæntata. 


Parmi les Helicopsychinæ, l'auteur décrit encore les formes 
suivantes : Séenoptilomyia hyalina, Hagen (Ulmer) ; Sphaleropal- 
pus pumicatus ; Aulacomyia infuscata ; Pseudoberaeodes mira. 


M. Ulmer a observé plusieurs Trichoptères de position systéma- 
tique encare douteuse. Citons Beraeodes pectinata, Perissomyia sul: 
cata, Adelomuyia exularis, Ogmomyia cuspidata. 


Les Trichoptères du succin se répartissent comme suit : 


RayacopxiLipes : Trois Genres et 5 espèces. 
Hypropricipes : Trois Genres et 4 espèces. 
PxiLoPoTAMipeSs : Quatre Genres et 7 espèces. 
PozycenTroripes : Sept Genres et 67 espèces. 
Psycnomyives : Deux Genres et 16 espèces. 
HyproPsycnipes : Quatre Genres et 5 espèces. 
ParyGaneipes : Deux Genres et 8 espèces. 
CazamocerarTines : Deux Genres et 2 espèces. 
Opontoceripes : Trois Genres et 3 espèces. 
MoLannipes : Deux Genres et 3 espèces.  ‘ 
Leprocerines : Trois Genres et 5 espèces. +4 
SEricosTomaTIEs : Dix-sept Genres et 23 espèces ; 
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soit un total de 152 espèces, y compris quatre Genres de position 
systèmatique incertaine et comprenant quatre espèces. 3 

Les Polycentropidæ sont les plus communs dans l'ambre, Îles 
Limnophilidæ font totalement défaut. 

Les tableaux où l’auteur donne le A des espèces 
mondiales de Trichoptères et des formes fossiles sont trèsintéressants. 
On y voit notamment que les espèces récentes sont représentées 
par 25, 61 0/0 de Limnophilidæ dont aucun n'est inclus dans la reine 
des résines. Par contre, on remarque 44,08 o/o de Polycentropides, 
alors que la faune actuelle n’en recèle que 6,09 0/0. 

Les Limnophilidæ sont des Trichoptères cantonnés dans les 
régions froides du globe. L'auteur fait ensuite un examen très détaillé 
_ relatif à la faune des Trichoptères et signale, à nouveau, que les 
Limnophilides font entièrement défaut au sud de l'équateur, à l’ex- 
ception du Chili. Les Polycentropides sont répandus sur toute la 
. planète. 

La faune des Trichoptères de l'ambre prussien n'est pas une 
faune paléarctique. On y remarque beaucoup de Genres étrangers, 
_ mais les Genres fondamentaux, si caractéristiques de la faune euro- 
péenne actuelle; manquent complètement. 

Sur 84 Genres observés dans le succin, 14 seulement se voient 
à la fois dans la reine des résines et la faune de la Prusse orien- 
tale : 38 Genres de l’ambre n'ont aucun rapport avec ceux de la 
faune actuelle de cette province. 

En résumé, la faune des Trichoptères de la reine des r‘sines 
contient des éléments eurasiatiques et néarctiques on y observe 
aussi des types de la faune néotropicale et du sud de l'Asie. Une 
étude très attentive des Genres de Trichoptères inclus dans le succin 
a permis à l’auteur de constater que la forêt ambrifère (Bernstein- 
walde) était parsemée non seulement de mares et des flaques d'eaux 
mais aussi de rivières, de ruisseaux et de sources. Jusqu'à ce 
jour, on n'a jamais découvert des larves ou des tuyaux de Trichop- 
tères dans le succin. Ceux considérés comme tels appartiennent à 
des Psychides (Ulmer et Dampf), la plupart de ceux de la collec- 
tion Klebs ne renfermaient pas de larves. 

Arrêtons-nous maintenant un instant au sujet de la systéma- 
tique des Trichoptères. Les matériaux actuellement connus sont 
encore insuffisants pour permettre d'édifier un système de classifica- 
tion naturelle de ces Insectes (kein naturwissenschaftliches System). 
Les Trichoptères du succin sont des formes hautement différenciées, 
ne pouvant conséquemment pas être considérées comme les ancêtres 
des espèces nn. mais comme des formes très voisines. Les 


AG 


types inclus n’autorisent pas de dire quelle Famille ou quel Genre est 
plus primitif que les autres. Les Trichoptères du succin n’apportent 
donc guère d’éclaircissement au point de vue des relations phylo- 
géniques de ces êtres. Déjà, lors du dépôt du Lias, les Trichoptères 
étaient bien différenciés, ils ne formaient pas une seule Famille, 
comme le pense À. Handlirsch, mais des groupes bien reconnais- 
sables (unterscheidbare Formen) pouvant déjà être rapprochés des 
types récents. C'est ainsi que Necrotaulius dobbertinensis Handl., 
N. nanus, N. similis sont à grouper parmi les Phylocentropus ; 
Mesotrichopteridion pusillum Handl.; Pseudorthophlebia platiptera 
Handl. ; ? Trichopteridion gracile Geinits : ? Paratrichopteridium 
areatam Hondl. et Nannotrichopteron gracile Handl., paraissent 
des formes plus spécialisées se groupant dans diverses Familles. 

M. Ulmer a la précaution de nous dire qu’il n’a pas vu tous ces 


types, mais qu'il est certain que, déjà dans le Lias, la différenciation. 
était bien accusée. On le voit, nos connaissances relatives aux Tri- 


choptères prétertiaires sont encore bien fragmentaires ! Les RAya- 
cophilidæ, abondants dans le Lias, sont voisins des Panorpiens du 
Lias (Handlirsch et Ulmer). 

Le Genre Palæagapetus présente un faciès intermédiaire entre 
les Rhyacophilides et les Philopotamides (Ulmer). 

Parmi les ÆZydroptilidæ, le Genre Electrotrichia est à placer 
entre les Genres /ydrotilia et Stactobia. Parmi les Polycentropidæ, 
les Genres Phylocentropus, Archæoneureclipsis et Neureclipsis 
donnent l'impression que l’on se trouve en présence de formes 
restées stationnaires « stehengebliebenen Formen ». Quant aux 
Genres Plectrocnemia, Holocentropus et Nyctiphylax, ils offrent 
entre eux une grande relation de consanguinité. Dans la Famille des 
Psychomyidæ,V'auteur range Archæostinodes parmi les £cnominæ ; 
dans la Famille des ydropsychidé, le Genre Electrodiplectrona 
est à rapprocher des Diplectrona. 

Il est difficile d’édifier un système naturel si on envisage 
la Famille des Phryganeidæ. On ne sait encore d’où il déri- 
vent. M. Ulmer considère qu'on doit les envisager comme une 
nouvelle série se développant parallèlement aux autres Familles. Il 
ne serait pas impossible que les Phryganeidæ soient plus jeunes, 
comme évolution, que les Calamatocératides. Les Limnophilidæ 
sont plus rapprochés des Phryganeidæ que les Odontocérides, 
Molannides et Leptocérides L'auteur relate que les idées actuelles 
concernant la « systématique » des S'ericostomatidæ sont encore 
fragmentaires et combien ce petit groupe de Trichoptères offre 
peu d'uniformité. Les Brachycentrienæ sont à rapprocher des 


UT 


Phryganédes, les Goerinæ, les Apataniinæ, les Lepidostomatinæ 
sont à apparenter aux Limnophilidæ ; les S'ericostomatinæ semblent 
être un rameau des Calamoceratidæ ; les Helicopsychinæ ont vrai- 
semblablement des traits de parenté avec les Leptocérides. Quant 
aux Peracinæ, il faut peut-être les grouper avec les Goerinæ Lepi- 
dostomatinæ. 

L'auteur a soin de laisser entrevoir que la Science est loin d’avoir 
dit son dernier mot concernant les relations phylogéniques des 
Trichoptères et que les idées synthéthiques énoncées dans le Mémoire 
ne doivent-être envisagées que comme des jalons préliminaires. 


Le tableau suivant permet au chercheur de mieux saisir les 
groupements probables esquissés par M. Ulmer. 


Hydropsychidæ-Psychomyidæ 
| Helicopsychinæ 


Beraeinæ 
Polycentropidæ Leptoceridæ 
Lepidostomatinæ 
Philopotamidæ Molannidæ-Odontoceridæ > Limnophilinæ 
Goerinæ 
Sericostomatinæ 


ee 


Hydroptilidæ-Rhyacophilidæ Calamoceratidæ-Brachycentrinæ-Phryganeidæ 
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Le magistral Mémoire de M. G. Ulmer fait le plus grand 
honneur à son auteur et à la paléontologie allemande. 


de Monse 


PALÉOCONCHOLOGIE 
par M. M. COSSMANN. 


Das Silur und Cambrium des Hochlandes von Bolivia 
und ihre Fauna, von G. Steinmann und H. Hœk (1).— L'intro- 
duction stratigraphique de ce nouveau Mémoire est l’œuvre personnelle 
du prof. Steinmann, et elle traite de l'extension du Silurien et du 
Cambrien dans toute l'Amérique du Sud ; l'étude spéciale des fossiles 
recueillis — à ces niveaux — dans la haute Bolivie, a été élaborée 
par M. Hœæk. Cette partie paléontologique est divisée en trois chapi- 
tres : Cambrien, Cambrien supérieur ou Silurien inférieur, Silurien 
inférieur, ce qui indique une succession assez étroite de ces étages: 
Il y a aussi dans ia Cordillière d'Araca des débris fossiles attribués 
au Dévonien inférieur (Dalmanites MaecurnaQl., Acidaspis aracana 
Steinm., 7rochoceras bolivianum Steinm , Loxonema ERA 
Knod, cle.) 

Les débris de Trilobites du Cambrien sont trop incomplets pour 
donner lieu à des déterminations absolument certaines ; mais, dans 
les couches de transition du Cambrien au Silurien, on remarque 
principalement: Agnostus bolivianus n. SP. Parabolinella andiana 
n. sp., d'une admirable conservation ; puis, dans le Silurien inférieur, 
Megalaspis americana n. sp. dont les fragments se complètent à peu 
près, des Dictyonema se rapportant assez exactement à des espèces 
de l'Amérique du Nord; Parabolinopsis mariana n. sp., Genre 
qui se distingue de Parabolinella par sa glabelle sans aucune trace 
de lobes, par l'absence de longue épines pleurales, etc. ; Ogygia 
liquensis n. sp. gros fragment de bouclier céphalique qui remplit 
— à lui seul — la planche XIV ; Megalaspis matacensis n. sp., 
Asaphis cf. tyrannus Murchison, très obsolètes ; Trinucleus Krue- 
geri n. sp,, glabelle et pigidium en bon état ; Calymene diademata 
Barr., assez bons fragments. 

La faune à Lingules du Nord-Est de la région contient, outre 
L. Munsteri d'Oxb., quatre espèces nouvelles auxquelles M. Hœk 
ajoute trois Genres nouveaux de Lingules asymétriques : Pizarroa 
quichucana, Tunaria cochabambina, Bistramia elegans, nn. sp. 


(1) Stuttgart, 1912 — Beitr. geol. Pal. Sudamer. XVII ; N. Jahrb. miner., : 
pp. 176-252, PI. VII-XIV et 6 fig. texte. 
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qui ressemblent extérieurement à des Pélécypodes quelconques ; il 
est vrai que sur Bistramia, M. Hæk signale l'existence de ponctua- 
tions brachiopodiques, mais l'appareil crural reste encore inconnu. 

Toutes réserves sont à faire sur l'échantillon figuré sous le nom 
Arca gracilis, quoique dans le texte l’auteur affirme qu'il a distingué 
l'existence de dents sériales sur un exemplaire. Il est, en tout cas, 
fort peu probable que ce soit un véritable Arca. 


Some new lower carboniierous Gasteropoda, by J. Longs- 
taîf (née Donald) (1).— L'auteur — à qui nous devons déjà de nom- 
breuses et bien intéressantes études sur les Gastropodes paléozoïques 
— vient de publier une nouvelle série de formes patiemment recons- 
tituées au point de vue générique. 

Dans la Fam. Raphistomidæ (?) nous trouvons d’abord le 

G. Tropidostropha (G.-T. Pleurotomaria Griffithi Me Coy) qui se 
distingue par sa carène coïncidant avec la bande du sinus, l’ombilic 
est largement ouvert, la surface ne montre que des lignes d’accrois- 
. sement fibreuses ; une seconde espèce nouvelle est décrite: Tropid. 
punctata, du Carboniférien inférieur de Lowick. 
: Dans la Fam. Pleurotomartiidæ, M" Longstaff ajoute un nou- 
veau S-G. de Pleurotomaria : Foordella (#. ibernica n. sp.) carac- 
térisé surtout par l’obliquité de ses lignes d’accroissement, en sens 
inverse de part et d'autre de la large bande du sinus, au summum 
de la convexité arrondie des tours de spire. L'auteur décrit une 
seconde espèce nouvelle, du même Genre : F. tereticincra. 

Ensuite, un nouveau S-G. de Mourlonia: Trechmannia 
trohiformis n. sp. qui diffère d'Euomphaloptérus par ses lunules, 
. par sa bande moins proéminente et située plus haut sur le dernier 
tour. 

Dans la Fam. Murchisoniidæ, à côté de quelques représentants 
du G. P:thodea de Koninck, nous trouvons Tmetonema (7. sub- 
sulcatum n. sp.) petite forme axialement striée, dont l'ouverture 
n'est malheureusement pas intacte, mais dont la protoconque est 
remarquablement conservée. 

Enfin les Laxonematidæ sont représentés par le G. Micro- 
ptychis (M. Wrighti n. sp.) qui se place dans le voisinage de 
Rhabdostropha, c'est-à-dire qu'il possède une bande spirale sans 
avoir réellement un sinus; c'est un Murchisonia dégénéré qui res- 


semble à Anoptychia Et l ornementation de ses premiers tours de 
spire. 


(4) Londres, 1912. — Extr. Quart. Journ. Geol. Soc., LXVII, pp. 295-309, 
PI. XXVII-XXX, 
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Cette rapide énumération nous dispense d'insister sur la grande 


importance de cette communication. 


Les Estheria du Permien d'Autun, par Ch. Depéret et 
P. Mazeran (1). — Les deux Cypridæ décrits dans cette Note appar- 
tiennent au G. Estheria et se rattachent à deux sous Genres dis- 
tincts : 

Lioestheria (G. T. Æ. lallyensis n. sp.), formes dont l'orne- 
mentation consiste en costales concentriques fines et serrées, donnent 
à l'ensemble de la carapace un aspect presque lisse. 

Euestheria (G. T. Posidonia minuta Alberti), formes ornées 
de cordons concentriques saillants et espacés, dont les intervalles 
représentent une mosaïque régulière ; c'est le type le plus fréquent 
et le plus classique, qui débute dans le Dévonien. Nous nous deman- 
dons seulement à quel génotype on doit réserver le nom Æsthe- 
ria, qui doit — en tout état de cause — rester appliqué à un groupe 
et qui ne peut disparaître, pour être remplacé par ÆEuestheria, qu 


s’il était préemployé en nomenclature ? 


La fauna liasica di Vedana (Belluno), per À. de Toni (2). 
— Ce Mémoire, relatif aux Mollusques liasiques des environs de 
Bellune, fait suite à une première partie où l’auteur avait surtout 
étudié les Brachiopodes. 

Parmi les espèces figurées, il y a lieu de citer: Lima densicosta 
Qu. dont l'absence de côtes intercalaires est peut-être due à la fossi- 
lisation ; Avicula inæquivalvis Sow., qui est une espèce oxfordienne, 
mais il y a 60 ans que d'Orbigny a attribué le nom sinemuriensis à 
à la forme infraliasique de cet Oxytoma ; Modiola Omboni dal Piaz 
mss. remarquable par les deux rainures rayonnantes de sa région 
anale ; Emarginula Vedanæ n. sp. (il faudrait écrire vedanensis) ; 
Discohelix excavata [Reuss|; Trochus lateumbilicatus d'Orb. ; 
Neritopsis Fabiani n. sp. ; Ægoceras Bechei [Sow.]; Harpoceras 
celebratum Fucini. 

Cette communication porte à 48 le nombre des espèces recueillies 
dans le gisement de Vedana que l’auteur place définitivement dans 
le Charmouthien moyen. 

Trigonies mésozoïques de Manghychlak, par B. Litsch- 
Kow (3). — D'après le résumé français de cette publication, la plu- 
part des échantillons décrits par l’auteur proviennent du Callovien, 


(1) Autun, 1912. — Mém. Soc. hist. nat., XX, pp. 165-173, PI. 5. 
(2) Genève, 1912. — Extr. Mém. Soc. pal. Suisse, XXXVIIL, pp. 33-51, PI. II. 
(3) Kiew, 1912. — Extr. Mém. Soc. Natur., XXII, pp. 89-145, PL XI-XIH. 
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du Portlandien et du Néocomien. Un certain nombre d’entre elles 
sont nouvelles : 7. multituberculata, ovata, oblongotuberculata, 
minor, du Néocomien, et 7°. scabrosa, du Cénomanien. Malheureu- 
sement les matériaux figurés ne sont pas dans un état aussi satis- 
faisant que ceux étudiés, au point de vue générique, dans ma 
récente « Note sur l’évolution des Trigonies. » 


Die Fauñna des Vracon und Cenoman in Peru, von D: O. 
Schlagintweit (1). — Le Crétacé moyen occupe au Pérou une 
zône assez étendue, précédemment étudiée par le prof. Steinmann, 
et où l’auteur a pu identifier des formes analogues à celles de la 
Tunisie et de la Palestine. Il est regrettable que ce Mémoire ne 
contienne pas un plus grand nombre de figures des Céphalopodes 
qui caractérisent les couches en question ; à part un Acanthoceras 
non dénommé, nous ne trouvons — dans les trois planches qui l’ac- 
compagnent que : Ostrea Syphax Coq., Plicatula gurgitis Pictet 
et Roux, Anomia lævigata Sow., Nautilus Munieri Choffat, 
Neolobites cf. Peront Hyatt (un fragment dans le texte), Ostrea 
Rouvillei Coq., Exogyra Deletirei Coq., Plicatula Reynesi Coq., 
P. auressensis Coq., Pecten trenouklensis Coq., Cardita Doumeti 
Thom. et Peron, Coquandia italica Seg. 


Deuxième note sur les fossiles de la Craie phosphatée 
de la Picardie, par M. Leriche (2). — L'examen de nouveaux 
matériaux a permis à notre brillant confrère de compléter largement 
la liste des fossiles recueillis dans la couche à Actinocamax qua- 
dratus, en Picardie, et de confirmer qu'il s’agit là d'un dépôt de mer 
peu profonde, à proximité d’un rivage. Nous signalerons en parti- 
‘eulier : un important fragment d'une dent mandibulaire d'£dado- 
phon ; une nouvelle reproduction, non réduite, du rostre d'Actino- 
camax Grossouvrei Ch. Janet, et À. Hutini Leriche ; un énorme 
fragment de Radiolites analogue à R. Mortoni Dixon ; Oxyloma 
hemicostatum F. À. Rœmer; Alectryonia semiplana Sow.; Cida- 
ris veromanduensis n. sp., Terebella phosphatica n. sp., Serpula 
lituitis Defr. 


Note préliminaire sur Clavagella, par E. Vincent (3). — 
L'auteur résume, dans une Note courte, mais substantielle, ce que 


(4) Stuttgart, 1911. -- Bettr. Geol. Pal. Sudamerika, XVII, pp. 43-135, 
PI, V-VII. 


(2) Bruxelles, 4942 — Bull. Soc. belge Géol, XXV. Mém. 191, fasc. HT. 
pp 297-310, PL I. 


(3) Bruxelles, 1912. — Ann. Soc. roy. mal. et zool. Belg,, XVIUX, pp. 14-20, 
6 fig. dans le texte. 
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l'on connait actuellement, dans la Belgique, sur les Clavagelles de 
l'Eocène. S£rpulina coronata Desh. a été recueillie dans les sables: 


de Wemmel, correspondant à notre Auversien ; un fragment dis- 
ünct de cette espèce, provenant du Bruxellien, pourrait peut-être se 
rapporter à C{. Caillati. Enfin, M. Vincent cite et figure des exem- 
plaires polymorphes de C. lagenula Desh., du Laekenien, identiques 
à ceux des sables du Guépelle, en France. A cette occasion, il insiste 
sur l’inexactitude de la tradition d’après laquelle on placait toujours 


le Lackenien au même niveau que le calcaire grossier des environs 
de Paris; cette couche, équivalente à l’Auversien, s’est déposée, … 


après une lacune correspondant aux caillasses, sur les dépôts bruxel- 
liens qui étaient contemporains du Lutécien moyen ou inférieur. 


Verzeichnis und Revision der tertiæren Land- und 
Süsswasser- Gastropoden des Mainzer Beckens, von K. Fis- 
cher u. W. Wenz (1). — Nous n'avons guère à retenir ici, de cette 
brochure stratigraphique, que les listes de fossiles terrestres ou d'eau 
douce pour l'énumération desquelles les auteurs de ce Mémoire ont, 
avec raison, utilisé les dénominations génériques tout à fait 
modernes. La coupe transversale, faite dans la vallée du Main à 
Francfort, est établie à l’aide de sondages profonds ; elle indique net- 
tement la succession des couches, depuis l’Oligocène moyen, et elle 
place les couches à Corbicules, puis celles à “Hydrobies, au-dessus 
de l'Oligocène supérieur, mais sous le Miocène supérieur. 


Die unteren Hydrobienschichten des Mainzer Beckens, 
ihre Fauna und ihre stratigraphische Bedeutung, von W. 
Wenz (2). — Dans l’énumération de la faune des couches inférieures 


à Hydrobies, l’auteur a fait figurer quelques espèces critiques : 


(H. ventrosa Mont., Æ. inflata Fauj., H. obtusa Sandb.) puis il 
termine les considérations Pense par un tableau reproduit 
ci-dessous : 


Pliocène sup. SRE Argiles et sables à lignites. 
—  moyen....... Couches à Prososthenia. 
= Mn eee. — à Hydr. slavonica. 


ER — à Melan. narzolina. 
ne Argiles terrestres avec algues. 
Re Couches supérieures à Hydrobia. 
nr — inférieures à /ydrobia. 
Rp — à Corbicula. 


Miocène sup. | 


Miocène inf. 


: (b) Stuttgart, 1912. —Extr, N. Jahrb. Miner. Geol. Pal., XXXIV, pp. 431-519, 
JXVIL: 
(2) Darmstadt, 19141. — Extr. Not. BL. Ver. Erdk. IV F., 32e H. , pp- 150-184, 


avec fig. dans le texte. 
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Il résulte de là que la coupure entre l’Oligocène et le Miocène se 
ferait entre les couches à Corbicules et les couches à Cérites, et que 
les phénomènes de régression marine ne se séraient pas produits, 
dans l'Allemagne centrale, avec la même netteté que dans le Sud 
Ouest de la France. 


Die fossilen Mollusken der Hydrobienschichten von 
Budenheim b. Mainz. II. Nachtrag, vof Dr. W. Wenz (1). 
— Les calcaires à Æydrobia du gisement de Budenheim ont été étu- 
diés, en 1908, par feu Bættger. M. Wenz ajoute quelques observations 
* au sujet de certaines espèces critiques et il en figure quatre: Galac- 
tochilus matliacum Stein, Vertigo (Ptychalæa) flexidens Reuss, 
 Tryptychia Emmerichi n. sp. qui ressemble à 7. recticosta 
Bœttg. , Hydrobia Wenzi Bættg., à tours carénés. 


Contribution à l'étude de l’Aquitanien dans la vallée de 
la Douze (Landes), par M. À. Degrange-Touzin (2) — Dans 
cette Note surtout stratigraphique, mais intéressante à cause des 
listes de fossiles qu’elle renferme, l’auteur rappelle tout d'abord que, 
dans la Gironde, l’Aquitanien est constitué de bas en haut : par le 
calcaire lacustre blanc de l’Agénais, le grès calcaire marin de Bazas, 
le calcaire lacustre gris de l’Agénais. Or, il a retrouvé, dans les 
Landes, aux environs de Saint-Avit, la même succession’: à la base, un 
calcaire lacustre ; au milieu, un ensemble de couches dont les plus 
_ inférieures paraissent avoir une origine fluvio-marine et dont les 
plus élevées sont franchement marines ; au sommet, une nou- 


velle formation lacustre, constituée principalement par les marnes 
d’eau douce. 


Sur la présence du Pecten Ziziniæ Blanck. dans le Mio- 
cène de Provence, par M. C. Chatelet (3). — La falaise qui 
borde la côte occidentale de l'étang de Berre se compose de sables 
burdigaliens inférieurs et de calcaires blancs du Burdigalien supé- 
rieur, dans lesquels, à la partie supérieure, l’auteur a recueilli quel- 
ques valves d’un grand Pecten présentant tous les caractères de 
P. Ziziniæ Blanckenhorn, du Burdigalien d'Egypte. A la suture de 
l'oreillette antérieure avec le bord apical, on y observe des dents 
pectinidiales, comme chez Chlamys, de sorte que M. Chatelet pense 
que le Pecten reproduit, par hérédité, un organe atavique perdu et 


7 gi) Franctort-sur-e-Main, 1912.— Extr. Nachr. blatt d. Mal. Ges., pp. 186-196. 
fe: 


(2) Bordeaux, 1913. — Extr. Actes Soc. linn., LXVI, 3 p., 2 PI de coupes. 
(3) Marseille, 1910. — Extr. Bull. Soc. linn. Provence, pp. 74-82, 1 PI. phot, 
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actuellement sans utilité dans une mer peu soumise à l'influence des 
marées, Une valve gauche, conforme au type par son galbe, par le 
nombre de ses côtes et par son ornementation, en diffère par l'ab- 
sence de région gibbeuse et par sa légère convexité : M. Chatelet 
propose le nom Joleaudi pour cette nouvelle variété 


Ueber die Kongerien- und Melanopsis- Schichten am 


 Œstfusse des Eichkogels bei Mœdling, von Toula (1). — Les 


sables de Mæœdling ont fourni à l’auteur une riche faune de Wela- 
nopsis et de Gongeria, avec prédominance de formes se rattachant 
M. Martiniana et M. impressa, Congeria subglobosa et C. spatu- 
lata, de sorte qu'il en conclut sans hésitation qu'il s’agit là des 
couches pontiques les plus élevées du Bassin de Vienne. L'une des 
deux planches représente la coupe du gisement, l’autre reproduit 
une échelle de variation des Melanopsis, depuis les Das ventrues 
jusqu'aux plus élancées. 


À synopsis of the recent and tertiary freshwater Mol- 
lusca of the Californian province, based upon an ontogene- 
tic classification, by H. Hannibal (2). — Dans cette étude, l’au- 
teur commence par rappeler le principe établi par Hyatt « une 
classification naturelle ne peut être basée que sur l'analyse des trans 
formations individuelles (à l’état embryonnaire, larvaire, adoles- 
cent, adulte et gérontique), c'est-à-dire de l'ontogénie et des modifi- 
cations morphologiques ou physiologiques du groupe à travers les 
âges, c'est-à-dire de la phylogénie. » M. Hannibal a donc: appliqué 
ce principe à la révision des coquilles d’eau douce de la « province 
californienne » laquelle s'étend de l'Alaska au Colorado. Mais mal- 
heureusement son investigation n'est pas descendue au-dessous de 
l'Eocène ancien, de sorte que la phylogénie qu'il invoque est néces- 
sairement tronquée. D'autre part, les critériums distinctifs qu'il 
admet l'amènent à la création de subdivisions tellement nom- 
breuses que la nomenclature déjà bien chargée se trouve quadru- 
plée par sa publication. On en jugera par l'énumération suivante 
des créations nouvelles qu'il a proposées. 

Migranaja (G. T. Unio littoralis Lamk.), représenté dans 
l'Oligocène de l'Orégon ; habitat lacustro-fluviatile. 

Limnobasilissa (G. T. Margaritana subangulata Cooper) 
S. G. de Gonidea, créé par une var. de M. angulata Lea, qui reste 
classé dans le S.-G. Gonidea s. str. comme génotype ! 


(1) Vienne, 4912. — Jahrb. K. K. Geol. Reichs., LXIE, pp. 53-70, PL. II-III. 
(@) Londrés, 1912. — Proc. Mal. Soc., pp. 168-213, PL. VI-VIIT phot. 
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Arnoldina (G. T. Anodonta dejecta Lewis), une seule espèce 
quaternaire. 

Corneocycladidæ nouv. Fam. équivalente aux Pisidiidæ. 

Acellinæ nouv. S.-Fam. de Zimnæidaæ. 

Dans la Fam. Ancylidæ, trois nouv. S.-Fam. Lævapecinæ, 
Latiinæ, Neoplanorbinæ, avec les S.-G. Kincaïidilla (A. fra- 
gilis Tryon), Walkerola (Lanx hklamatensis n. sp.) du Quater- 
naire de l’Orégon, et les G. Fisherola (F°. lancides n. sp. actuelle), 
Zalophancylus (Z. Moranti n. sp.) du Pliocène. 

Chez les Planorbidæ, nous trouvons le S. G. Perrinilla (/e- 
lisoma Cordillerana n. sp.), de l'Eocène et du Miocène. - 

Parmi les Mélaniens : S.-Fam. Gyrotominæ (trois pages de 
synonymie pour Ambloxus virqinicus Gmelin sp.). 

En note, l’auteur nous apprend que Bulimus Scopoli, rempla- 
cant Bithynia Leach, il substitue Bulimidæ à Bithynüdæ, au 
mépris des lois de priorité. ï 

S.-G. Heathilla (Paludina seminalis Hinds) ; G. Branneril- 
lus (B. physispira n.sp., du Pliocène); S.-G. Callina (Paludina 
intertexta Say); S.-G. Cipangopaludina (Pal. malleala Reeve). 

Les planches jointes à ce Travail sont tout à fait insuffisantes, 
et dans le texte, on cherchera vainement les conclusions phylétiques 
annoncées au début comme étant la base de toute classification : 


rationnelle. 


Recherches critiques sur quelques Genres où Espèces 
d'Hydrobia vivant ou fossiles, par G.-F. Dollius (1). — Sous 
ce titre trop modeste, M. G.-F. Dollfus vient de publier une véritable 
révision des Æydrobiidæ, en remontant aux. sources originelles et 
surtout aux types primitifs dont il a eu communication, de sorte qu’il 
a apporté à ce Travail le souci historique des vraies dénominations 
qui fait une œuvre utile à consulter de chacune de ses publica- 
tions. 

On ne cherchera pas dans ce Mémoire le nom Bithynia puisque 
ce Genre fait partie de la Famille Paludinidæ : toutefois, il eût été 
bon d'en avertir le lecteur et peut-être aussi de lui éviter toute hési- 
tation en délimitant bien clairement les critériums conchyliologi- 
ques qui permettent de distinguer facilement les membres des deux 
Familles quand on n’a, comme c'est le cas des paléontologistes, que 
le test à sa disposition. 

Le G. Hydrobia a été fondé par Hartmann, en 1821 : la pre- 


(4) Paris, 1912. — Extr. Journ. Conchyl., LIX, 1911, pp. 179-270, PI. FV-VI. 
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mière des trois éspèces, /1. acesta Drap. sp. doit être prise comme 
génolype. 

Le G. Leachia Risso (1826) est à supprimer commé préem- 
ployé par Lesueur, dès 1871 ; d'ailleurs, il ne contenait que quatre 
formes énigmatiques. 


Le G. Assemania Leach (in Flem. 1828) est à conserver, mais : 


pour des coquilles marines de la Fam. Zitiorinidæ. Il a été ortho- 
graphié à tort Assiminea et les coquilles éocéniques que j'y ai rap- 
portées sous ce nom (1888) sont probablement des Enmericia où 
Staliora. 

Le G. Paludestrina d'Orb. (1839) est complètement synonyme 
d'Hydrobia, mème génotype. 

Le S. Genre Amnicola Haldemann (1840) est à conserver (G.T. 
Amnicola porata Say ; toutefois, M. Dollfus ne nous dit pas expli- 
citement quels sont pour lui les critériums génériques, ceux géné- 
riques et sectionnels, échappant à l'arbitraire d'une classification 
empirique. 

Le G. Paludinella L. Pfeiffer (1841), fait double emploi avec 
Assemania et doit être abandonné. 

Le S. Genre Littorinella À. Braun (1842) est à conserver, en 
amendant l'orthographe Litorinella, pour le génotype Bulimus 
inflaltus Faujas. | 

Le G. Hydrocæna Parreyss (1843), est probablement très voi- 
sin d'Assemania: le G. Subulina Schmidt (1851) est rigoureuse- 
ment synonyme d’Aydrobia, d’ailleurs, M. Dollfus aurait pu ajouter 
qu'il existait déjà Subulina Beck (1837). 


Le G. Bythinella Moq. Tand. (1851) est à conserver pour Buli- 


mus viridis Poiret; mais Zona, du même auteur, est synonyme 
de Bythinia, et Littorinida Eydoux et Fou (1852), est syno- 
nyme d'Aydrobia. 

Le G. Barleeia Clark (1855) est à conserver pour Turbo ruber 
Adams, qui est un Rissoidæ : Pomatiopsis Tryon, est douteux. 

Pour les G. Moitesseria et Paladilha Bourg., M. Dollfus a eu 
l'excellente idée de donner des croquis précisant à l'œil les crité- 
riums distinctifs. 

Gillia Stimpson (1865) est indiqué comme S.-G. d'Amnicola 
qui est lui-même déjà S.-G. d’Aydrobia ! c'est là qu'un cadre synop- 
tique des critériums sectionnels eût été utile pour nous guider. 


Ecrobia Stimpson (1866), dont le G.'T, est Turbo minutus 


Totten, doit être classé dans les Rissoidæ ; c'est à tort que j'en ai 
fait une section d'Jydrobia allongées, en 1888. 
Nystia Tourn. (= Forbesia Nyst) s'applique à Bith, Duchasteli 


Nyst (Cyclostoma) et doit être conservé avec raison pour les Fydro- 
biidæ à péristome épaissi et bordé. Il est probable que c’est même 
un critérium sous-familial! 

Belsrandia Bourg (1869), dont le génotype est Cycl. gibbum 
Drap, n 1 très robinet qu'un S -G. de Bithinella, à mon avis 
du moins. 

_ Larttia Bourg. (1869), synonyme de Paladilha, d'après 
M. Dollfus, le 2 oe est L. Belgrandi Bourg. 

Sont également à conserver les deux G. de Neumayr Fossaru- 
lus et Pr D toutefois, M. Dollfus ne nous dit pas s'ils sont 
bien de la Fam. Aydr obiideæ 2? 

Tournoueria Brus. (1870) est admis comme S$. 6 d'Hydrobia, 
le génotype Littorinella Draparnaudi Nyst, est probablement synoœ 
nyme de Palud. Dubuissont Bouillet, de l’Oligocène. M. Dollfus en 
donne de bonnes figures au trait. Est neue figurée Paludina 
patula Brum., génotype d'£mmericia Brus. (1870), Genre auquel 
M. Doilfus Drap notre Assiminea eburnoides de l'Eocène moyen; 
il est douteux pour moi que cette ouverture soit celle d’un Æydrc- 
bitdæ. 

Le G. S'éalioia Brus. (1870) qui est synonyme antérieur d'Eu- 
chilus Sandb. (1872), est fondé sur le même génotype Paludina 
Desmaresti Prév., coquille qui ne parait pas être un véritable 
Hydrobiidæ. Là encore, il manque pour nous guider les critériums 
familiaux qui devraient être le point de départ de toute classification 
rationnelle. 

Potamaclis et Goniochilus, Genres de Sandberger à conserver 
pour des génotypes tertiaires; Peringia Paladilhe (1874), pour 
Turbo ulvæ Pennant, et l’on pourrait, d’après M. Dollfus, y rap- 
ne certaines Hydrobies parisiennes, telles que 4. Laubrieret 

ossm. 
 Baikalia, Liobaikalia, Trachybaikalia von Martens (1876), 
Dybwskia Dall (1876), Pachydrobia Grosse et Fischer (1876), LAko- 
telleria Bourg. (1877), Neumayria de Stef. (1877), ne nous intéres- 
sent pas au point de vue paléontologique, non plus que les subdi- 
visions inutiles de Mabille, ni Maresia Bourg. (1871). 

Frauenfeldia Clessin (1878) est synonyme de Bythinella, Ther-. 
mhydrobia Paulueci (1878), de Belgrandia, Pseudamnicola Paul. 
(1878), d’Amnicola: Locardia de Folin (1880) ne peut-être iden- 
tifié ; Chœrina Brus. (1879) est synonyme d'Emmericia. Rien à dire 
ici des G. Paulia Bourg. (1882), Avenionia Nicolas (1882), Bythios- 
peum Bourg. (1887), Horatia Bourg. qui ne sont pas représentés à 
_ l’état fossile. Pre 
Quant aux Sections Polycirsus Cossm. (1888), Dieretostoma 
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Cossm. (1888) orthographié à tort Diretrostoma, par M. Dollfus, 
Acrophlyctis Cossm. (1888), Charhydrobia Sitache (1889), Saccoia 
Brus. (1893), Bania et Staja Brus. (1897), Pannonia Lôrenthey 
(1902), Celekenia Audruss. (1902), Cœlacanthia Andruss. (1902), 


Cirsomphalus Cossm. (1907), ce sont des formes dont les génotypes 


sont des fossiles à étudier de plus près et dont quelques unes pour- 
raient probablement être exclues de la Fam. #ydrobudæ. 

Contrairement à ce que pense M. Dollfus, je crois que le Genre 
Sellia de Raïinc. (1884), dont le génotype est S. pulchra de K., de 
l'Eocène du Bartonien de Marines, se rapproche intimement des 
Bythinella. 

L'étude se termine par la revision de trois espèces linnéennes, 
de quatre espèces vivantes, postérieures à Linné et de cinq espèces 


tertiaires et critiques, dont l’auteur publie d'excellentes figures. Nul 


doute que son travail si documenté sera d'un intérêt pratique et 
immédiat pour les conchyliologistes. 


Ou the survival of a miocene oyster in recent seas, by 
R. B. Newton and E. A. Smith (1). — Des sédiments d'origine 
relativement récente, aux environs de Calcutta, dans la baïe de Ben- 
gale, ont fourni une grande Huitre tellement voisine d'O. crassis- 
sima. Lk (— O. gryphoides Schl.) que les auteurs de la présente 
Note arrivent, non sans peine, à y distinguer une variété cullac- 
kensis. Il est certain, d’après les nombreuses figures publiées à l’ap- 
pui de cette thèse, qu'il y a une très grande ressemblance de forme 
et même de ligament entre toutes les grandes Gryphæa pour les- 
quelles M. Sacco a proposé le nom Crassostrea qui devient inutile, 
dès l'instant qu’on reprend le nom Gryphæa proposé par Lamarck 


_ pour Gr. angulala. 


Mais, pour établir la filiation stratigraphique depuis l'Oligocène 
(O. longirostris Lk.), et même depuis l'Eocène (0. angusta Desh.), 
jusqu’à O. virginica Gmelin, 1l faut aussi tenir compte de la forme 
de l’impression musculaire, de sa situation à des hauteurs différentes 
à l’intérieur des valves : ce critérium m'a récemment été d’un grand 
secours pour distinguer les mutations successives de ce phylum dans 
les couches miocéniques du Bordelais et des Landes, à propos du der- 
nier fascicule (actuellement à l'impression) de la (Conchologie néogé- 
nique de l’Aquitaine. » Peut-être, en y regardant de plus près, 
trouverait-on également le fil conducteur qui permettrait de suivre, 
pour les Huîtres étudiées par notre savant confrère du « British 
Museum », l’évolution graduelle de tous les éléments qui, bien 
combinés, caractérisent chaque mutation. 


(4) Calcutta, 1912, — Extr. Rec, Geol. Surv. India, XLIT, pp. 15, PI, 8. 
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CÉPHALOPODES 


par MM. Paul LEMOINE et Robert DOUVILLÉ. 


O. Srednjem trijasu, par D' M. Salopek (1). — Ce travail 
paraît intéressant a en juger par le court résumé en allemand qui 
l'accompagne. Malheureusement toute la description des espèces est 
inaccessible pour les lecteurs de l'Ouest de l'Europe; je signalerai 
seulement les espèces nouvelles, décrites par M Salopek : Haliluci- 
tes zugoriensis, Protrachyceras Doræ, Gymnites (2?) intermedius 
Ptychites Gretæ, Gymnites Uhliqi. Le Mémoire contient également 
un Gastropode : Loxonema croaticum Salopek. 

PauLz LEMOINE. 


Mediterrane Faunenelemente in den Otoceras beds 
des Himalaya, von C. Diener (2). — En reprenant l'étude des 
matériaux recueillis dans l'Himalaya, et étudiés par M. Middle- 
miss (3), le professeur Diener, de Vienne, a pu constater l'existence — 
dans les couches triasiques de l'Himalaya — d'éléments appartenant à 
la faune méditérranéenne. Je laisserrai ici de côté la faune de bival- 
ves qui est une faune typique des couches de Werfen : il ne s'agit pas 
seulement de quelques formes typiques de Lamellibranches, mais 
aussi de tout une série de types qui sont absolument carastéristiques 
du Trias inférieur des Alpes; seul, Pseudomonotis Painkhandana 
serait localisé. Cette espèce est la seule qui soit caractéristique de 
la région indienne. 


Parmi les Céphalopodes, le Genre Ophiceras joue un rôle 
considérable, le Genre Xenodiscus n'a pas moins d'importance ; il 
faut signaler une nouvelle espèce de Pseudosageceras et l'espèce 
Vishnites Pralambha ; le Genre Otoceras lui-même n'a pas été 
trouvé ; iln'y a rien là de très étonnant : en effet, dans les couches 
de Spiti, il est déjà très rare et il disparaîtrait complètement dans la 
région de Kashmir. Ces relations entre les faunes fossiles de régions 


(4) Agram (Lagreb), 1912. — Opera Acad. scient. et artium Slavorum Meri- 
dionalium, 34% pp.; 5 PL. 

(2) Stuttgart, 1912. — Centralblatt f. Miner., 1912, n° 2t p. 58-60. 

(3) C-S. Middlemiss. À revision of the Silurian Trias sequence in Kashmir. 
Records Geol. Survey of India, X ; 1910, p. 206-260. 
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aussi éloignées que la Méditerranée et l'Himalaya ont un grand 
intérêt au point de vue dela répartition des fossiles, c'est-à-dire de 
la paléogéographie au sujet de laquelle j'ai déjà résumé’ici un très 
grand nombre de travaux intéressants. es 
Pauz LEMOIxE. 


Yorkshire type Ammonites, by S. S. Buckman (1). — 
Voici terminé le volume 1 de cette importante monographie dont 
on à signalé ici, au fur et à mesure, l'apparition des fascicules suc- 
cessifs (Rev. crit. Paleoz., 1910, pp. 116, 203, 1912, pp. 104 et 173). 

Le fascicule actuel comprend les fiches de Cœloceras pateolus 
Simpson, Dactylioceras crassiusculum S, Peronoceras annuli- 
ferum S., Deroceras anguiforme S., D. OWénense S., -Etomoceras 
Simpsont (Bean) S., Arietites ne (B.)S. 

Avec ce fascicule VITT, se termine la description de 67 espèces 
dont la majeure partie était purement nominale. Une table des 
espèces et des Genres facilite les recherches et feront de ce volume 
un travail indispensable pour l’étude des Ammonites du Lias. 

Le volume suivant sera consacré aux Ammonites jurassiques; 


nous n'avons qu'à souhaiter son apparition prochaine ; il sera aussi 


utile que celui qui vient de se terminer. 
Paur LEMOINE. 


Recherches géologiques et géographiques sur le Haut- 
Pays de l’Oranie et sur le Sahara (Algérie et Territoires du 
Sud), par G.-B.-M. Flamand (2). — Le volumineux Mémoire que 
M. Flamand à consacré au pays de l'Oranie comprend une impor: 
tante annexe paléontologique; je n'ai à m'occuper ici que des por- 
tions de cette annexe qui concernent les Céphalopodes. 

Le nouveau Genre Oraniceras rappelle, d’après M. Flamand, 
le Genre Macrocephalites par son aspect extérieur, mais il en die 
fère essentiellement par la présence d'un carène siphonale très 
uette ; il est donc vraisemblable que ce type nouveau devra entrer 
dans la Famille des Harpoceratidæ à titre de forme aberrante. 
Il est représenté par une seule espèce, Oraniceras hamyanense qui 
appartient à l'étage bathonien. De plus, M. Flamand décrit un cer- 
tain nombre d'espèces, par ex. Oppelia Pouyannei, 0. Depereti ; 
en outre un certain nombre d'espèces déjà connues sont passées en 
revue, quelques-unes sont figurées, un plus grand nombre est 


décrit à nouveau. 


-. (4) Londres, 1912. — Fasc. VIII. W, Wesley and Son, éditeurs. 
(2) Lyon, Rey, 1911 — (distribué aux Bibl, publ. 1912). 


Evolution et Classification des Pulchelliidés, par Henri 
Douvillé (1). — Cet important Mémoire d'ensemble portant sur 
une grande partie des Ammonites de la Craie moyenne et supérieure, 
fait suite aux Mémoires précédents du même auteur : Classification 
des Cératites de la Craie (1890) et : Sur la Trssotia Tissoti (1891). 
L'auteur complète et modifie sur certains points les conclusions 

auxquelles il était précédemment arrivé. Voici, brièvement résumées, 
ses conclusions : D’une façon générale la simplification des 
cloisons et la tendance au type cératitoïde 
n'est pas un caractère de groupe, mais seulement un caractère d’évo- 
lution qui s’observe vers la fin des différents rameaux. Les modifica- 
tions du 1% lobe latéral sont plus importantes, la présence ou 
l'absence, le nombre et l’origine des lobes adventifs 
fournissent des caractères propres aux rameaux évolutifs 
(Pormenreihe). 

I. — Les formes primitives sont groupées sous le nom (À) 
Pulchelliinæ n. fam. Elles apparaissent dès le Valanginien (Gar- 
neria, Delphinites) et dériveraient des Oxynoticeras do Jura sup. 
de Russie. Ces formes ont une cloison dont le 1° lobe latéral est 
fréquemment bifide, mais pas toujours. Les premiers Acanthoceras 
178 prorsocurvatum Gehr.), à lobe latéral pair, paraissent tirer 
leur origine de cette Famille primitive des Pulchelliinæ, qui com- 
prend Micklesia, Pulchellia, Psilotissotia, Heinzia et Pedioceras. 
Avec l’Albien, apparaissent toute une série de nouvelles formes 
dérivées, que nous allons rapidement passer en revue. 


IL. — FoRMES DÉRIVÉES A PREMIER LOBE NORMAL.— (B) Mortoni- 
ceratinæ ». fam. Kormes carénées, au moins chez le jeune, et à 
cloisons rappelant beaucoup celles des formes jeunes de la Famille 
Pulchelliüinæ. La nouv. Fam. comprend : Mortoniceras, Gauthieri- 
ceras, Prionocyclus, Prionotropis, Brancoceras. 

(B) Acanthoceratinæ n. faim. Cette Famille comprend les 
Genres Acanthoceras et Stoliczhkaia, à lobe latéral pair. Cloison nor- 
male comme dans la Famille A. 

(C) Mantelliceratinæ n. /am. Groupe de l’Amn. camatteanus 
Orb. (type du nouv. Genre RSR) et des Mantelliceras. 
Cloison comme dans B. 

(D) Vascoceratinæ n. fam. Ornementation spéciale et appa- 
rition de deux nouveaux pairs dans le 1° lobe latéral, l'd? et 
Pv° accompagnant les 2 lobules terminaux que nous observons 
depuis le début de la dl À : Fd'et lv! 


(4) Paris, 1911. — B. S. G. Fr. (4e), t XI. p. 285-320, 73 fig. 


ne pen 


(F) Tissotiinæ nr. fam. Caractérisée par l’apparition — puis le 
développement progressif — d’un lobule secondaire divisant la pre- 
mière selle latérale. Le 1°" lobe latéral reste bifide. 


IIT. — FoRMES DÉRIVÉES À PREMIER LOBE DÉVELOPPÉ AVEC TEN- | 


DANCE A LA DISSYMÉTRIE. 

(G) Hoplitoidinæ ». fam. Le premier lobe latéral est divisé en 
deux lobules, puis chacun de ceux-ci en deux encore (von Koenen). 
La Famille comprend les Genres : Hoplitoides, Neoptychites, Hemi- 
tissotia, Leoniceras n. g. et Cælopoceras. 


IV. — FoRMES DÉRIVÉES A LOBES ADVENTIFS. — Îci se place 


un certain nombre de Genres où s’exagère, dans une mesure 


variable, le caractère précédemment indiqué des lobes advéntifs. Mais 
ici ces lobes paraissent se former plutôt aux dépens de la première 
selle latérale que du premier lobe latéral. Il existe des formes à 
un lobe adventif (Plesiotissotia, Amm. Imaelis, Indoceras, Pre- 
libycoceras 7. g.), à deux lobes adventifs (/emitissotia, Knemi- 
ceras, Placenticeras, Sphenodiscus, à quatre lobes adventifs (Cæ/0- 
poceras, Engonoceras), enfin, mais plus rarement, à trois lobes 
adventifs (certains EZngonoceras, Placenticeras). 

« Cette similitude dans le développement du premier lobe laté- 
ral, conclut l’auteur, montre bien qu'il est en relation avec la consti- 
tution même de l'organe encore inconnu qui lui correspondait dans 
l'animal. L'élargissement de la partie externe de la cloison est, sans 
doute, en relation avec le développement même de cette portion de 
la coquille, la forme de celle-ci dépend surtout des organes anté 
rieurs et en particulier du siphon et de la chambre respiratoire, et 


leur développement correspond vraisemblablement à l'augmentation 


des facultés locomotrices de l'animal. 
La partie ventrale de la coquille se trouvant élargie, l’organe 


qui occupe cette position au fond du sac du manteau a dû s’étaler : 


si, comme c’est probable, c'était une glande, le foie peut-être, les 
lobules se sont développés, individualisés, de là la formation des 
lobes adventifs. La présence de ces lobes indiquerait donc que l’ani- 
mal était un fort nageur et la forme très amincie que la coquille 
présente souvent vient confirmer cette manière de voir. » 


RogerTtr DouviLré. 
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ECHINODERMES 
par M. J. LAMBERT. 


Nové zpavy o lilijicichz moravskeho Tithonu, napsal 
D' M. Remes (1). — Un résumé allemand permet de signaler, 
parmi Les espèces du Tithonique décrites dans ce Travail, des formes 
nouvelles : Psilocrinus Jael:eli, Lonchocrinus moravicus, Eugeniacrt- 
nites moravicus, E. strambergensis, Aspidocrinus sinuatus, Pyra- 
midocrinus cyclamen, qui devient le type d’un Genre nouveau 
démembré de Phyllocrinus. 


Timorocrinus nov. gen. aus dem Perm von Timor, von 
J. Wanner (2). — L'auteur donne de nouveaux détails sur ce 
Genre qui avait déjà fait l’objet de sa Note de 1910. (Revue Crit. 
Paléozool.,t. XV, p. 185). 


Note on Crinoid plates from the Penshurst Boring, by 
EF. À, Bather (5). — L'auteur signale dans cette Note des débris de 


Saccocoma, originaires du Kimméridien de l'Ile de Wight. 


- Essai de Nomenclature raisonnée des Echinides, par 
J. Lambert et P. Thiery, Fasc. III (4). — Ce fascicule est con- 
sacré à l'étude parmi Les Stereosomata des deux Familles : Phyma- 
tresidæ (tubercules perforés) et Olophymidæ (tubereules lisses). 
Je ne puis rendre compte ici de ce Travail complexe et je me bornerai 
à citer quelques espèces nouvelles : Pedinothuria Baroitei du 
Bathonien, Pseudocidaris drogiaca qui se distingue de Cidaropsis 
minor par ses tubercules crénelés ; Acrosalenia Rolleli Savin, 
Pseudodiadema mendax, Diplopodia Houdardi, Tetragramma 
 Dumasi, Hemipedina Brasili du Toarcien, séparé de A. Etheridgei. 
Nous donnons une nouvelle et plus complète description d'Æosa- 
lenia miranda de l’Oxfordien. Les limites du Genre Acrosalenia 


(1) In-8°, 16 p., 2 PI. 

(2) Stuttgart, 1912. — In-8o, 6 p., 5 fig. Ext Centratblatt fur Min. Geol. und 
Pal. Jahrg. 1912, n° 18. 

(3) Londres, 1912. — In-80, 2 p. Ext. Summary of Progress of the geol. Sur- 
vey, 1910, p. 78. 
* (4) Chaumont, 191. — In-8o, 80 p., 2 PI. 
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sont discutées et les Genres, fondés sur l’existence de quelques 
primaires en plus ou en moins près de l’apex, lui sont réunis. Lorio- 
lia est considéré comme un simple Sous-genre d’Aeterodiadema. 
Trochotiara Burgundiæ est rétabli, mais c'est à tort que parmi les 
espèces néocomiennes de ce Genre 7. rotularis Lamarck (Echinus) 
est attribué à Agassiz (Diadema). Un Genre nouveau Orthodia- 
dema est créé pour l'ancien Pseudodiadema subangulatum 
Stoliczka, de l’Arialoor group. Colpotiara s'enrichit d'uné nouvelle 


espèce, C. Sauvagesi de l’Oxfordien. Æchinopsis, à tubereules cré- 


nelés et perforés, reprend son type et ses caractères primitifs. Nous 
figurons l’apex très particulier d'Alomma Normaniæ (Cotteau 
(Pseudodiadema) ; nous rectifions la diagnose de Mesodiadema 
Lamberti Airaghi et complétons celle de Loriolella Fucinii. Heber- 
tia est limité aux formes à tubereu'es incrénelés du type de l’£chi- 


nus Gacheli. Orthocidaris Cotteau, qui n’a aucun des caractères des 


Gidaridia, forme une tribu dans la Sous-famille Pedinidia. 

Dans la Famille des Olophymidæ nous établissons comme 
espèces nouvelles : Gontophorus Lorioh, Echinocyphus matronen- 
sis, Zeuglopleurus Colleti, Rachiosoma Menuthiæ Savin, du 
Sénonien de Madagascar, Prototiara Loryi. Le Genre Trumechi- 
nus est proposé pour l’ancien Temncchinus Rousseaui Duncan (non 
d'Archiac), qui prend le nom 7. Batheri. Le Genre Pleurechinus 
Agassiz, créé pour un fossile allemand probablement crétacé : Cida- 
ris botryoides Klein, est limité à ce type problématique et l'espèce 
vivante, qui lui avail été, par erreur, assimilée est rejetée dans le 
genre Dicoptella. 

La planche VI comprend quelques espèces dont la description 
complète ne paraitra que dans le fascicule IV, comme Thterychinus 
Delaunayi Lambert et Acrosasler Michaleti Lambert, formes mâle 
et femelle. 

134 Genres ou Sous genres sont discutés dans ce troisième fas- 
cicule et 85 noms rome sont rejetés en synonymie. Les espèces 
examinées, et qui font l'objet d’un renvoi à un ouvrage où elles sont 
étudiées, sont au nombre de 1082. Si l’on tient compte du fascicule I, 


les espèces déjà ainsi examinées s'élèvent à 1946, réparties en 192: 


Genres ou Sous-genres, avec 143 synonymes. 


Evolution of the Apical System in the Holectypoida, by. 


H. Hawkins (1). — Tous les Echinologues attachent à la disposi- 
tion générale des plaques de l’apex une assez grande importance. 


(1) Londres, 1912. — In-8°,9 p., 1 PI Ext. Geol. Mag. N.S$., Déc. V, vol. IX, p. g° 
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Mais considérer comme également importante la moindre variation 
dans leur grandeur relative, le contact de chacune avec ses voisines, 
l'extension ethmophracte ou ethmolyse du madréporide, la réparti 
tion des hydrothèmes, n “est-ce pas en somme exagérer et reprendre 
les théories — si souvent en défaut — de Pomel? L'auteur va cependant 
plus loin et il croit pouvoir fonder sur ces modifications toute une 
classification phylogénique ; il place à la souche Plesiechinus pour 
des Pygaster dont les quatre génitales sont en contact avec le péri- 


_ procte, comme si l’apex de P. microstoma n'était pas simplement 
une apex rendu incomplet par la disparition accidentelle, chez le 


type, de complémentaires toujours si facilement caduques. 
Précédemment M. Hawkins relève l'erreur de ceux qui ont 


attribué à Conulus une cinquième génitale. Mais ses propositions 


sur la phylogénie des Genres semblent bien difficiles à accueillir. On 
ne saurait, en effet, admettre que des Genres anciens dérivent de 
plus récents > par exemple Pyrina de Conulus et ce dernier d’Anor- 
thopygus où d’une forme intermédiaire inconnue | 


Classification, morphology and evolution of the Echi- 
noidea Holectypoida, by H. Hawkins (1). — L'auteur divise le 
Genre Pygaster : il maintient Pygaster pour P. semisulcatus, crée 


_ Megapygus pour P.umbrella et conserve Macropygus pour P.trun- 


catus. Ces divisions sont fondées sur de simples différences de gra- 
nulations, d'importance pour moi spécifique ; par contre Plesiechinus, 
rétabli quelques mois auparavant, est réuni à Pygaster. L'auteur 
admet Cœnholectypus Pomel fondé sur la perforation de la cinquième 
génitale. Sa Famille des Conulidæ tombe en synonymie d'une 
Famille de Gastropodes et de celle proposée par moi sous le nom de 
Conulusidæ. Discholectypus est considéré comme inceriæ sedis et 
Pygastrides Loven comme un jeune Æchinoneus. L’auteur rejette 
avec raison Galeropyqus parmi les Cassiduloida et Echinites Dun: 
can (Protocyamus Gregory) dans le Genre Discoides, attribué à 
Agassiz malgré lui: puis il crée Conulopsis pour Galerites 
Ræmert, qui rentre très exactement dans le Genre Æchinoconus. 
Le besoin d'un synonyme de plus à ajouter à Adelopneustes et 
Pironaster ne se faisait cependant pas sentir. 

M. Hawkins passe ensuite à l'examen des divers caractères dans 
chaque Genre. et aborde les considérations phylogéniques, d'autant 
plus intéressantes que chacun y apporte un appoint personnel plus 
considérable. La Phylogénie est en ce sens la poésie des sciences 
soologiques ; ; mais c'est souvent une partie assez décevante de ces 


(1) ondes, 1912, — In-$e 58 p 6 fig. Ext. Proceed. Zool. Soc. Lond., juin1912. 


sciences. Ainsi l’origine de Pygaster reste ensevelie dans les profon- 
deurs des plus noirs sédiments du Lias, malgré ce que j'ai pu dire 
des relations de ce Genre avec Palæopedina. L'examen du tableau 
qui résume les opinions de l’auteur prouve l'exactitude de mon 
observation, puisque tous les passages d'un groupe à un autre s’opè- 
rent sur des points hypothétiques des lignes adoptées. Si M. Haw- 
kins fait dériver directement Æolectypus de Pygaster, Clypeus et 
Echinobrissus de Galeropygus, c’est par suite de la substitution 
d'une croyance personnelle à la réalité des faits observés. L’impor- 
tance exagérée accordée à la disposition des plaques de l’apex a seule 
pu le conduire à faire descendre les Spatangidés d'un intermédiaire 
hypothétique placé entre l'ancêtre non moins hypothétique de 
Conulus et celui d'Anorthopyqus. On sait cependant que les pre- 
miers Toxaster du Valenginien, en dépit de la théorie préférée de 
certains auteurs, ont souvent leur apex semi-allongé. Ils ne peuvent, 
d’ailleurs descendre des formes postérieurement apparues. J’ai mon- 
tré, il y a longtemps déjà, que les rapports les plus étroits des Holas- 
tériens et des Spatangues s’établissent avec Collyrites remontant au 
Lias et avec Dysaster du Jurassique moyen, par un procédé 1e. 
dont on tient généralement trop peu de compte. 

Malgré ces critiques de détail, je tiens à déclarer que le Travail 
de M. ire contient des observations d'un grand intérêt et une 
sage réforme partielle de la classification sur ce point un peu fantai- 
siste de Duncan. L'auteur met en lumière certains caractères des 
Genres et donne souvent d’ingénieux aperçus sur leurs origines. La 
lecture de cette œuvre s’impose à quiconque veut bien connaître Les 
Echinides et c'est précisément en raison de sa valeur que j'ai cru 
devoir en relever les quelques points sujets à la critique. 


Les Echinodermes vivants et fossiles du Musée d'His- 
toire naturelle d’Elbeuñ, par L. Coulon (1).— Ce Travail constitue 
une sorte de catalogue raisonné des Echinodermes, avec renvoi pour 
chaque espèce à l'ouvrage où elle a été le mieux décrite et figurée. 


Phylogeny of the Echini with a Revision of palæozoic 
species, by R. Tracy Jackson (2). — Ce magnifique Mémoire, 
superbement illustré, est divisé en trois parties. La première est 
consacrée à la Morphologie du test et des organes des Echinides, la 


seconde à leur classification systématique, et la troisième à l° étude. 


des Echinides Paléozoïques. 


(1) Paris, 1912. — In-8° 150 p. à 
(2) Boston, 1912. — In-4°, 492 p., 256 fig. et 76 PL. Mem. of the Boston Soc. 
of nat. Hist. Vol. VII. 3 


Dans l’Introduction, pour l'étude des modifications des types, 
l'auteur propose de distinguer les variations arrêtées, progressives, 
régressives, parallèles et Roues Certaines de ces distinctions 
semblent un peu subtiles, puisque les mêmes modifications abso- 
lues de l’apex, dites arrêtées chez Tripneustes esculentus devien- 
nent progressives chez Centrechinus (— Centrostephanus) setosus. 


Dans la première partie, l’auteur passe successivement en revue 
la forme du test, son orientation, ce qu'il nomme le système pen- 
tamère et ses variations, qui semblent avoir surtout le caractère de 
monstruosités. Il donne à ce sujet une énumération considérable de 
cas tant par défaut que par excès ; puis il étudie, après la crois- 
sance du test, l’ambulacre et l’interambulacre, montrant que pour 
ce dernier la péristomienne unique de certains Genres est l’analogue, 
ainsi que je l'ai déjà plusieurs fois déclaré, de la série unique de 
Bothriocidaris et non une plaque double comme le croyait Lovén. 
D’intéressants détails sont donnés sur l’imbrication des plaques, sur 
les radioles, sur le péristome et surtout sur l’apex, qui de dicyclique 
ten£, avec l’âge, à devenir monocyclique. Chez certaines formes 
comme As/ropyqa, ce résultat serait obtenu par la segmentation 
des plaques solides, dont les débris se transforment en plaques 
anales. Sur ce point les observations personnelles de M. Jackson 
représentent une immense somme de travail, puisqu'elles portent 
sur l'examen de 40.000 Echinides vivants et fossiles. Elles impri- 
ment à sa thèse un caractère d’incontestable originalité. Si la plu- 
part des faits énoncés étaient déjà connus, ils on merveilleuse- 
ment mis en lumière, pour servir de base aux conclusions de la 
deuxième partie. Les variations observées sur un nombre énorme 
d'individus, par exemple 33.000 Strongylocentro:us (= Toxocidaris) 
drobachiensis, sont réparties au moyen d'un pourcentage, d'où l’on 
peut tirer certaines conclusions probables, bien que toujours fra- 
giles, car la prédominance de certaines variations peut se modifier 
par des observations nouvelles. A l'étude des plaques de l'apex suc- 
cède celle de l’appareil masticatoire. Les différences sur lesquelles 
sont fondées les grandes divisions Aulodonta (type Diadema), 
Stirodonta (type Arbacia) et Camarodonta (type 7'ripneustes) 
sont peu apparentes et exigent une étude très attentive et minutieuse 
malheureusement impossible pour la grande majorité des Genres 
fossiles. L'auteur n'oublie pas de nous montrer Strongylocentrotus 
gibbosus du Pérou avec son commensal Fabia chilensis logé dans 
le périprocte. Aiïlleurs, il énonce un principe trop souvént méconnu 
des auteurs de classification, en rappelant que l'importance relative 


de chaque caractère varie naturellement dans les différents groupes 
d'Echinides. 

Dans la seconde partie, l’auteur propose une classification sys- 
tématique des Echinides, d’ailleurs principalement destinée à enca- 
drer les Genres de Paléchinides. M. Jackson, en effet, a tout parti- 
culièrement étudié ces Genres et dans ces nd on s'étonne 
moins de voir l'importance qu'il leur accorde. Les divisions que nous 
admettons comme Sous-ordres deviennent pour lui des Ordres dès 
qu'il s’agit de Paléchinides; mais des divisions, selon moi, plus 
importantes deviennent pour lui des Sous-ordres, si elles s'appli- 
quent à des Néoéchinides. Ainsi Clypeastrina et Holectypoida 
gnathostomes et Spatangina atélostome, comprenant pour lui tous 
iles Cassiduloida et près de la moitié des Echinides connus, forme- 

_raient de simples Sous-ordres parmi les Exocycloida. 

La classification des Paléchinides s'éloigne peu de celle que 
nous venons nous-même de proposer et que nous avons en grande. 
partie empruntée aux travaux antérieurs de M. Jackson. 

Les Néoéchinides ne constituent que trois Ordres, dont deux 
pour les réguliers, Cidaroida et Centrechinoida et, comme nous 
venons de le voir, un seul pour les irréguliers, Exocycloida. Pour 
moi, cette classification manquerait un peu d'équilibre, car les rap- 

ports entre Cidaris et Pseudocidaris ou Orthocidartis sont autre- 

ment étroits que ceux qui peuvent exister entre Schisaster et 
Pygaster où Clypeaster. Les Centrechinoida sont divisés en trois 
Sous-ordres : Aulodonta, Stirodonta et Camarodonta. Proposant 
moi-même une classification différente et que Je crois préférable, je 
suis, sans doute, mal placé pour bien juger celle de mon, savant 
correspondant et je ne puis guère qu'en exposer les grandes lignes 
en laissant au public le soin de décider entre nous. 

Les Aulodonta comprennent les Séreptosomata de Duncan avec 
les Diadematidæ Peters etnos Tiaridæ. Sont placés dans les Stro- 
donta,les Arbaciæ, les Phymosomidæ, les Salenidæ et le groupe 
très différent des Siomopneustidæ. Les GCamarodonta embrassent 
le surplus des Centrechinoida. Pour moi, qui vois dans T'iarechinus! 
l'ancêtre des Arbacidæ, il est impossible de souscrire purement et 
simplement aux conclusions de l’auteur et d'admettre sur certains 
points sa classification des Néoéchinides, bien que je ne puisse dis- 
cuter ces questions dans le cadre de cette Revue. 

Qnant aux termes nouveaux proposés, j'estime que certains 
s’écartent trop de la règle dite de priorité. Ainsi Echinocystoida 
est substitué à Cystocidaroida Zittel. Pour moi, la substitution de 
Centrechinus et Centrèchinidæ à Diadema et Diadematidæ ne 
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se justifie pas, puisque constamment admis par tous les auteurs, 
Diadema a été pour la première fois appliqué à un Genre d'Echinide 
dès 1711. Pourquoi d’ailleurs créer ce nom nouveau de Centre- 
chinus qui, de toute évidence, tombe en synonymie d'Echinotrix, 
ou de Savigna ou de Centrostephanus, même pour les naturalistes 
qui font table rase de tout le passé, rejetant avec les auteurs pré- 
linnéens, ceux sur lesquels s'appuie le Systema naturæ qui est 
incompréhensible sans les ouvrages et les planches auxquels il ren- 
vole ? 

Comme nous, l’auteur attribuele Genre Archæocidaris aàMcCoy, 
1844, et préfère ce nom à celui d'Echinocrinus Agassiz 1841. IL est 
cependant indiscutable qu'Echinocrinus a été établi comme Genre 

‘en 1841, avec Cidaris Urii pour type. Le terme serait toutefois 
synonyme d'Echinoencrinus von Meyer (1). Mais il est inexact que 
Mc Coy ait créé, en 1844, le Genre Archæocidaris. À la page 173 de 
la première édition de son ouvrage, qui porte la date de 1844, on ne 
trouve que {a diagnose du Genre Æchinocrinus avec cinq espèces 
décrites. ee 2. nest mentionné qu'a titre de synonyme 
resté manuscrit. On constate, en examinant les planches, que les 
figures 1, pl. 26 et 1-2, pl. 27 devaient porter, au moment du tirage, 
un nom ensuite effacé et remplacé à la main par celui d'Échinocri- 
nus, mais le nom effacé ne parait pas avôir été Archæocidaris ; 
c'était plutôt, comme le pense M. Jackson, celui de Cidaris. Qu’'im- 
porte d’ailleurs, puisque tous les exemplaires publiés en 1844 por- 
tent ce nom d'Æchinocrinus, soigneusement inserit à la main et 
conforme aux énonciations du texte, page 173. Archæodaris était si 
bien resté rnomen nudum, un nom manuscrit, de collection, que dix 
ans plus tard, Me Coy le constate lui-même, tout en proposant alors 
de le substituer à Æchinocrinus, sous le vain prétexte d’un abandon 
de ce dernier par son auteur. Si l’on admet avec nous le G. £chino- 
crinus, il s’en suivrait seulement qu'il y aurait lieu de le remplacer 
par Palæocidaris Desor, 1846, terme générique préparé comme tel 
et publié bien avant Archæocidaris. Dans ces conditions, le mieux 
serait sans doute de reprendre avec Bather le vieux nom Echino- 
crinus, qui rappelle une opinion momentanément professée par 
Louis Agassiz et présente un indéniable intérêt au point de vue de 
l’histoire des Sciences échinologiques. 

Dans la troisième partie, sont admirablement décrites et figurées 

les espèces paléozoïques. Les formes nouvelles soni : Bonne is 


(4 Ce nom est d’ailleurs un barbarisme allemand, car régulièrement l’o devait 
être élidé devant e, 
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archaica de l’'Ordovicien de Russie, le premier des Cidaroidas; Mio- 
cidaris Cauunoni du Carbonifère, Archæocidaris coloradensis, 
Koninckocidaris silurica, Hyattechinus pentagonus, H. Beecheri, 
Palechinus minor, Lovenechinus septies, Oligoporus Halti ; Melo- 
nechinus Syringeri, M. obovatus, M. liratus, M. Keepingt, M. 
Vanderbilti ; Lepidechinus lowensis, L. tessellatus, Lepidesthes 
carinata, L. extremis, inscrit sans doute pour extremus, car le 
premier ne serait latin qu'au datif pluriel. Citons encore Lepidesthes 
caledonica et Meekechinus elegans. Palechinus paradoxus est 
rejeté parmi les Archæocidaris. Hyattechinus est créé pour des 
formes voisines de Lepidocentrus. Palechinus sphæricus Me Coy est 
séparé de P. sphæricus Scouler, qui devient le Lovenechinus 
Lacazer Julien (Palechinus), nouveau Genre établi pour quelques - 
espèces séparées d’Oligoporus et en différant par des caractères 
indiqués aux pages 207 et 325. L'ancien Palechinus gigas Duncan 
(non Mc Coy) est reporté dans le même Genre, sous le nom 
Lovenechinus anglicus. Le Genre Ayattechinus, comprenant partiel- 
lement l’ancien Lepidechinus rarispinus Hall, est caractérisé par 
ses pores espacés, écartés à la face orale, où ils forment des pseudopé: 
tales. Pholidechinus Brauni est le type d'un autre nouveau Genre 
plus difficile à distinguer de Lepidocentrus (voir p.206) Welonechi- 
nus tr'regularis est réuni à M. multiporus, comme le Genre Roe- 
chinus Keepping à Lepidechinus Mall, tandis que Proterocidaris 
de Koninck est rétabli. Heterocidaris Keokul: Hall serait un rnomen 
nudum que Thiery et moi aurions à tort réuni à Archæocidaris 
Keokuk. 

Sont classés dans les /Zncertæ sedis, 15 Archæocidaris, k Echi- 
nocrinus, 1 Oligoporus, 3 Palechinus, 1 Melonechinus, les 3 
Xenocidaris de Schultze et les Palæocidaris exilis Eichwald, 
Palæodisceus gothicus Thomson, Palæospatangus Scriptont Harte. 


Le cadre de cette Revue ne me permet malheureusement pas 
d'entrer, sur une foule de points, dans des détails qui demanderaient 
certains développements ; mais Je tiens à dire que cette sèche analyse 
ne peut rendre la physionomie d’une œuvre où la largeur des vues, 
l’ampleur des discussions, l'abondance des détails, la précision des 
diagnoses, le nombre des observations et Les conséquences phylogé- 
niques qui en sont déduites, se réunissent pour constituer l’exposi- 
tion la plus complète de nos connaissances sur les Echinides paléo- 
zoïques, etun véritable monument, honneur dela science américaine, 
digne en tous points de figurer à côté de la Revzsion of the Echint 
de l’illustre et regretté Al. Agassiz. 
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Reports on the scientific resultes of the Expedition to 
the tropical Pacific...... Albatros...... XV. Echini. Echi- 
noneus and Micropetalon, by A. M. Westergren (1). — Bien 
que cet ouvrage ait pour objet l'étude d'espèces actuelles, il m’est 
impossible de ne pas le signaler ici, en raison de l'importance des 
observations qu'il contient pour la classification générale des Echi- 
nides. Jusqu ici, en effet, la présence ou l'absence de mâchoires chez 
ces animaux était considérée comme un caractère absolu et de pre- 
 mier ordre. On savait bien que chez certains fossiles, comme 
Conulus, les mâchoires étaient très réduites, mais enfin elles exis- 
taient. Les observations d'Alexandre Agassiz reprises par M. Wester- 
gren nous révèlent chez Echinoneus un fait singulier, la présence 
de màchoires chez le jeune et leur absence complète chez l'adulte. 
Or, Echinoneus est le type d’une Famille qui comprend de nombreux 
Genres fossiles, comme Globator et Pseudopyrina, avec majeures à 
trois éléments inégaux et aussi Desorella et Echinogalerus, dont les 
ambulacres restent composés de primaires. On ne peut douter que 
les mêmes transformations aient dü affecter les premiers de ces 
Genres et l'on doit logiquement admettre qu'il en fut de même pour 
les seconds. Tous ceux-ci constituent donc une Famille bien limitée 
de formes gnathostomes dans leur premier âge, et adultes atélostomes. 
Cette Famille se présente ainsi comme un intéressant trait d'union 
entre les Conulusidæ à mâchoires permanentes bien que très 
réduites et les Echinobrissidæ toujours édentés. On pourra, désor- 
mais, procéder à une répartition nouvelle et plus naturelle de ‘divers 
Genres et les Echinoneidæ devront constituer un Sous-ordre Glo- 
batoroida avec deux Sous-familles, Desorellidæ à péristome 
oblique et Æchinoconidæ à péristome régulier. 


Note Echinologiche, del G. Stefanini (2). — Ces intéressan- 
tes Notes portent sur une savante étude de Scutella germauica, que 
j'avais interprété d'après la description originale de 1848. M. Ste- 
fanini l'interprète d’après la figure donnée en 1850, ce qui est plus 
correct ; il en conclut que l'espèce Por pitella g germanica correspond 
aux figures 6 et 7 de Nœtling et il donne à dre des figures 8, 10 
à 12 du même auteur le nom Scutella Nœtlingi. Je ne puis que me 
rallier à sa manière de voir. 

L'auteur établitensuite quele Prenaster excentricus Wright est 
un Peribrissus : il rapproche, comme je l’avais fait dans ma coHeciton, 


(4) Cambridge, 1911. — In-4° 94 p., 31 PI. Mem. of Museum comparative 
Zoology at Harward College. Vol. 39, n° 2, p. 35. 


(2) Parme, 1911. — In-8° 16 p., 1 PI. Ext. Rivista ital. di Paleont., anno XVII. 
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Echinolampas ovumserpentis Guppy, du Genre Oligopygus, puis 
décrit une forme nouvelle de Pliocène, Æchinolampas cytherea. 
La Note se termine par une proposition de généalogie pour quatre 
* formes de ce Genre des groupes des £. depressa, E. hemisphæricus, 
E. Helli, et Sigsbei. | 


Contributo degli Echinologici, del G. Stefanini (1). — 
L'auteur résume dans ce Travail nos connaissances sur la réparti- 
tion générale des Echinides dans les principales formations terüaires 
en rapport avec les anciennes communications marines. 


Esquisse géologique du bassin de la Seybouse, par 
J. Blayac (2) — Une quarantaine d'espèces d'Echinides sont citées 


dans cet ouvrage et la plupart accompagnées de notes qui en préci- 


sent soit les conditions de gisement, soit les caractères. Ees rares 
espèces nouvelles n'ayant pu être figurées, sont malheureusement 
restées innommées. 


Etude sur les Echinides crétacés de Rennes-les-Baïins et 
des Corbières, par J. Lambert (3). — Sur 58 espèces étudiées, 
les nouvelles sont : Cidaris rennensis, Dorocidaris Defrancei, 
Balanocidaris Miqueli, Typocidaris corbarica, T. hippuritum, 
Orthopsis Grossouvrei, Globator Haugi, cornuum, Phyllobrissus 
Boriesi, Clypeolampas Toucast. 

Balanocidaris gibberula, du Santonien, différent de 7'ylocida- 
ris Bargesi, du Cénomanien de Provence, comprend par contre 


les Cidaris clavimorus Quenstedt et C. Mourquesi Cotteau. Cya- 


thocidaris cyathifera est pour la première fois figuré avec radioles 
adhérents, identiques à ceux que Cotteau nommait Rhabdocidaris 
Noguesi. Je réunis à cette espèce Cidaris Jouanneti Agassiz (non 


Desmoulins) et C. Ramoneti Cotteau. Cidaris filamentosa Desor, 


reconnu différent du type d'Agassiz, qui serait une espèce jurassi- 
que, tombe dans le synonyme de Typocidaris Lamberti Valette. Je 


rappelle les caractères du véritable Phymosoma Kœnigi Mantell, : 


ceux de P. ornatissimum Agassiz et ceux de ?. granulosum Cot- 
teau. Ce dernier étant différent du vrai P. granulosum Quenstedt, 
d'Aix-la-Chapelle, je réunis l'espèce de Cotteau à P. tiara, puis le 
P. Kœnigi Cotteau (non Mantell) à P. ornatissimum. Globator 


(1) Florence, 1911. — In-8°, 12 p. Ext. Rivista Geograph. ital., ann. XIX. 
(2) Alger, 1912. — In-8o 490 p., 5 PI. 


(3) Carcassonne, 1911. — In-8° 116 p., 3 PI. Ext. Bull, Soc. d'Etudes scient. 
de l'Aude ; année 1911. 
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nucleus a pu être étudié sur de nombreux individus de diverses 
tailles et est reconnu étranger à la faune belge, Je reprends la syno- 
nymie de Pseudopyrina atacina, parfois confondu avec Pyrina 
petrocoriensis du Périgord. C'est par erreur que Cardiaster lercen- 
sis a été incidemment signalé à Santander ; l'espèce cantabrique est 
C. integer Agassiz (Holaster) réellement pourvue d’un fasciole mar- 
ginal. Les caractères d'Hemiaster Desori d'Archiac, trop souvent 
confondu avec À. Gauthieri et H. Leymertei, sont précisés. 


The plates of the buccal membrane in Echinocorys, by 
H. Hawkins (1). — L'auteur étudie ces plaques buccales d’après un 
Echinocorys vulgaris, de la Craie d'Angleterre, recueilli par H. Ben- 
nett. Leur disposition est identique à celle d'E. pyrenaicus, dont j'ai 
_ donné la figure dans ma Monographie du genre Echinocorys. 


Feuille de Lyon au 320.000°. Révision des feuilles de St- 
Claude,Nantua et Chambéry, par À. Riche (2).— L'auteur signale 
à Viry, dans le Gault, Holaster latissimus Agassiz, de taille égale à 
ceux de la Gaize du Havre. Cette espèce était inconnue dans le Bassin 
du Rhône, bien que Gauthier l’ait jadis recueillie à Escragnolles. 


Sugli Echini Terziari dell America del Nord, del G. 
Stefanini (3). — Voici un Travail destiné à rendre bien des services, 
alors même qu'il eût revêtu le caractère d’une simple compilation. 
Mais émanant de l’un des Echinologues les plus distingués de l'Italie, 
ce résumé de nos connaissances sur les Echinides tertiaires de 
l'Amérique du Nord devientune œuvre très personnelle. La première 
espèce citée, Clypeaster Douvillei, des couches à Lepidocyclina 
Mantelli, est une forme nouvelle rentrant dans le groupe de mes 
Paleanthus. Pour Mortonella Rogersi, je dois faire remarquer que, 
chez les grands individus, le périprocte est plus rapproché du péris- 
tome que du bord, en sorte que ce caractère ne peut être invoqué 
pour le maintien de Pertarchus. La forme générale de ce dernier 
est un caractère purement spécifique du type Pileus-sinensis. Je pos- 
_sède d'ailleurs une forme intermédiaire non décrite. Quoiqu'il en 
soit, le nom Periarchus Conrad, 1866, a la prorité sur Mortonella 
Pomel, 1883, et devra être maintenu. Sismondia Lyelli pourrait être 
l'objet d'une intéressante discussion, qui ne saurait cependant trou- 
ver place ici. 


(1) Londres, 1912.—In-8° 4 p., 2fig. Ext. Geol. Magaz.N. S. Déc.V, vol.1X,p.222 
(2) Paris, 1941. — In-8°7 p. Ext. Bull. Carte géol. de France. t. XXII, no 128. 
(3) Rome, 4911. — In-80 34 p., 4 PL. Ext. Boll. Soc. geol. ital. T. 25, p. 677: 
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Osservazioni nella distribuzione geografica nelle origini 
e nella filogénési degli Scutellidæ, del G. Stefanini (1). — 
L'auteur constate la localisation générale des Genres actuels de Scu- 
tellidæ et en recherche les origines dans les temps géologiques. Il 
accepte d'ailleurs de très subtiles distinctions génériques et n’ad- 
met pas Scutella mirabilis du Japon dans ce Genre, qui doit être 
limité à l'Atlantique et à la Méditerranée, Oligocène et Pliocène. Il 
inclinerait à faire dériver le groupe étudié d'un type voisin de Sis- 
mondia Lyelli, bien que ce dernier, à pétales fermés, soit évidem- 
ment une forme déjà très évoluée. Iln'estd'’ailleurs pas douteux que 
les Scutelles de l’Oligocène aient procédé d'une souche à périprocte 
supère. 

M. Stefanini admet le double principe de l’irréversabilité des pro- 
cessus de l’évolution et du parallélisme de ces processus. Les carac- 
tères tirés du nombre des pores génitaux, de la position du ipériprocte 
et de la disposition des lunules lui paraissent — à ce point de vue — 
les plus importants et il fonde sur ces derniers les tribus des Astri- 
clypeinæ, des Rotulinæ, etc. L'idée de séparer des Amphiope les 
anciennes espèces européennes à Iunules allongées suivant l'axe 
ambulacraire pour en faire des Tetradiscus s’explique par des vues 
théoriques, mais semble difficilement pouvoir résister aux faits 
observés et à la constatation de l'instabilité souvent indivisible de 
ces lunules. En effet, les premières fissures du disque sur les formes 
de l'Oligocène furent en quelque sorte accidentelles; maïs ce carac- 
tère, d’abord individuel, n’a pas tardé à se fixer pour prendre bientôt 
une certaine valeur. [Il en est des lunules chez les Scutellidæ un peu 
comme des fascioles chez les Brissidæ. 

L'auteur énonce en terminant ces deux conclusions données, 
d’ailleurs, comme de simples hypothèses scientifiques : La distribu- 
tion géographique est d’autant plus limitée que le type est d'origne 
plus récente ; l’origine de la Famille des Scutellidæ est Atlantique et 
cette Famille dérive d'un premier Arachninæ, ou d’une forme ances- 
trale commune. 


Études géologiques et paléontologiques sur le Bordelais, 
par l’abbé Labrie et J. Lambert. I Révision des Echinides 
fossiles du Bordelais; fasc. 1. Echinides éocéniques, par 
J. Lambert (2). — Nous avons cherché dans ce Mémoire à opérer 
un travail de révision analogue à celui tenté par M. Cottreau pour 


(1) Rome, 1911.— In 8° 16 p. Ext. Boll. Soc, Geol. ital. Vol. 30, p. 739. 


(2) Bordeaux, 1912. — In-8° 76 p , 3 PL. Actes Soc. Linnéenne de Bordeaux 
T. 67, fasc. 1 et 2, p. 45. 
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La Chalosse. 70 espèces dont 10 nouvelles sont étudiées dans ce 
premier fascicule ; quelques autres admisés par Cotteau ont été 
supprimées. L'étendue, parfois très considérable, des matériaux 
étudiés a permis, en effet, de mieux comprendre certaines espèces 
et d’embrasser l'étendue de leur variabilité. Les conclusions de 
notre Travail, relativement à l’âge relatif des assises du Bordelais, ne 
pourront être dégagées qu'après avoir procédé à des révisions ana- 
logues pour les régions de l’Adour, des Corbières et de la Provence. 
En attendant, nous avons dû, pour ce premier Travail, nous con- 
former aux classifications actuellement admises, bien qu'une pre- 
mière comparaison de la faune échinitique du Bordelais et de celles 
de la Basse-Loire, de Biarritz et de la Chalosse ne permette de décou- 
vrir aucun lien entre la première et les autres. Ce fait tend évidem- 
ment à rajeunir considérablement les assises du Blayais. 

Les espèces nouvelles décrites dans mon Travail sont : Cidaris 
Belleradei; Leiocidaris Oppenheimi ; Temnopleurus Neuvillei Vun 
des plus élégants échinides du Bordelais et qui appartient à un 
Genre pour la première fois signalé en France ; Cassidulus Dublan- 
gei ; Linthia Neuvillei; L. Labriei ; Anisaster Tournoueri. J'ai dû, 
comme on le voit, créer deux Genres nouveaux, Cestobrissus pour 
un Brissidæ prynmadète, mais pourvu d’un fasciole marginal et 
Temnaster pour une forme voisine de Gauthieria mais dépourvu 
de tubérosités péristomiennes. Je donne de nouvelles diagnoses des 
Genres Echinopsis et Hebertia si mal compris par les auteurs. 

L'étude des parties internes de divers Sismondia m'a permis de 
préciser certains caractères et de restituer au Genre Echinodiscus de 
Breynius, Leske et Gray, l'espèce Scutella marginalis Desmoulins. Je 
remplace avec Leske par le terme Echinarachnius celui d'Arachnoides 
Klein primitivement créé pour désigner une forme d’Euryale. 
L'ancien Echinobrissus Daleaui Cotteau, à péristome allongé, estrejeté 
dans le Genre Nucleolus. L'examen des Echinolampas a porté sur 
des centaines d'individus des principales espèces, et je réunis 
E. Douvillei à E. Archiaci. Le nom Heberti appartenant à un 
Echinolampas du Cotentin, je donne à celui différent de St-Palais le 
nom Cotteaui et je lui réunis ÆE. politus Cotteau (non Lamarck). 

A Blaye, E. Linderi apparaît comme la souche des Echinolampas 
du Bordelais. E. stelliferus et E. similis en dérivant directement et 
probablement aussi Æ. blaviensis, si variable dans sa forme et ses 
caractères et dont certains individus rappellent E. biarritzensis ou 
E. ellipsoidalis, tandis que d’autres passent au véritable £. Falloti 
du Blayais. Dans le Priabonien du Médoc, E. ovalis semble descendre 
d'E. blaviensis, comme E. Touzini de E. similis, tandis que les E. 
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bigadanensis, E. Lespariensis, E. Benoisti et même ÆE. nucleus, ne 
sont guère que des variétés d’'E. ovalis, dont certains individus 
rostrés tendent à démontrer la valeur relative des Pliolampas. 
Linthia Raulini, du Blayais, est tout au moins une forte variété, peut 
être une espèce différente du type des Landes. 


Echinides du nummulitique en Chalosse par J. Cot: 
treau (1). — Cette petite monographie constitue une œuvre fort 
utile pour la fixation plus exacte des diverses assises où se rencon- 
trent des Echinides. Malheureusement, l’auteur n'a pas visité per- 


sonnellement la Chalosse et certaines erreurs, inévitables dans ces 


conditions, ont été commises. Aïnsi la localité de Biholoup, par 
suite d'un lapsus de Cotteau, est placée dans le département des 
Landes, auquel on attribue ainsi Echinanthus Heberli, qui en réa- 
lité appartient à la faune montienne de la Haute-Garonne. Les cita- 
tions d'espèces par localités ont un autre inconvénient et conduisent 
à mélanger des formes de niveaux différents. Ainsi, à Louer, Cidaris 
subularis, du Lutétien supéricur, ne se trouve certainement pas avec 
les Plesiolampas provenant, d'après Hébert, de couches inférieures 
à celles à Xanthopsis. 

L'auteur décrit Cyclaster Dubaleni nouveau, puis trois espèces 
de Cotteau ; Brissoides Jacquoti est maintenu dans ce Genre malgré 
l’absence probable d'un fasciole péripétale. Echinolampas Leyme- 
riei est représenté par une variété large, sensiblement différente 
du type. Mais le fait signalé le plus important est la découverte 
dans les Landes de Scutella marginalis Desmoulins dont M. Cot- 
treau fait avec Cotteau un Sismondia et que je viens de reporter 
parmi les ÆEchinodisus. Malheureusement le niveau où se trouve 
dans les Landes cette espèce du Blayais n’a pu être précisé; l’au- 
teur le suppose Lutétien et M. Dubalen, Oligocène moyen ; sans 
doute la vérité doit se placer entre ces extrêmes. 


The îjossil Echinoidea of Cyrenaica, by J. W. Gre- 
gory (2). — Je suis mal placé pour formuler la moindre critique 
au sujet d'un travail pour lequel l’auteur a bien voulu assez large- 
ment me consulter et reproduire souvent ma correspondance. L’é- 
tude de M. Gregory vient heureusement permettre de relier la faune 
échinitique de l'Egypte à cellé de la Tunisie. Les espèces décrites 
sont au nombre de 12, dont deux n'ont pas été spécifiquement déter- 
minées. 


(D) Paris, 1912. — In-60, 16 p., 2 PL Bull. S. G. d. F. (4) XI, p. 429. 


(2) Londres, 1911. — In-8° 18 p., 3 PL Ext. Quart. J. G. Soc. Nov. 1911. 
Vol. 67, p. 661. | 
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L'auteur maintient avec raison Clypeaster biarritzensis Cot- 
teau qu'à tort Airaghi avait voulu réunir au prétendu C. pentagona- 
lis Michelotti, débris informe, qui peut être n’est même pas un 
Echinide. Comparant C. biarritzensis avec C. Breunigi Laube, 
M. Gregory distingue chez ce dernier à côté du type deux variétés. 
Lorioli et Oppenheimi. Le rejet d’Echinocyanus Luctani de 
Loriol dans le Genre Fibularia parait plutôt regrettable. Amphiope 
Duffi, à lunules très éloignées des pétales, échanerant le bord, ne 
saurait être confondu avec aucun autre. L’Échinolampas de la Cyré- 
naïque est justement rapporté à (l'E. cherichirensis (Gauthier. 
Schizasier Ederi et Sarsella Lamberti sont deux espèces nouvelles. 


Cidaris. Belone des Sables moyens, par Paul Combes (1). 
— J'ai déjà indirectement rendu compte de cette Note dans ma rec- 
tification de nomenclature au T. XVI, n° 3 de cette Revue. C’est 
cette espèce pour laquelle j'avais alors proposé, dans ma note sur 
quelques Echinides des environs de Paris, le Genre Rhabdechinus. 


_ Die fauna des Sogenannten Bryozenmergels vou Piszke, 
von V. Vogl (2). — Les Echinides décrits dans ce Travail sont au 
nombre de trois. Deakia rotundata Pavay, rejeté sans motif dans 
le Genre Brissopsis, bien que toutes ses affinités soient avec Peri- 
cosmus. Une forme nouvelle est rapportée à cette espèce comme 
variété elongatula. C'est en réalité tout autre chose et un véritable 


Pericosmus, bien difficile à distinguer de P. latus Agassiz. 


Geology and Oil resources of the Santa Maria Oil district, 
by R. Arnold and R. Anderson (3). — Cette publication, d'un 
intérêt surtout industriel, a été largement illustrée et parmi les 
fossiles caractéristiques des formations étudiées sont figurées quel- 
ques Echinides, notamment Æchinarachnius Ashleyi Merriam, qui, 
malgré sa forme si voisine d’Æ.exrcentricus,neserait pas un Dendraster. 


The Santa Clara Valley puente Hills and Los Angeles 
Oil district southern California, by G. H. Eldridge and R. 
Arnold (4). — De même nature que la précédente et comme elle, 
tardivement parvenue à ma connaissance, cette publication contient 
de bonnes figures de Scutella Ferbanksi Merriam. 


(1) Paris, 1909. — In-6° 1 p. Ext. Bull. Soc. Naturalistes parisiens, n°6, p.27. 


(2) Budapest, 1911. — In-8o 34 p., 0 fig. Ext. Mitteilungen aus deus Gahr- 
buche J. K. Ungar. Geol Reichr. Bd.18, H. 3, p. 197. 

(3) #Washinôton, 1907. — In-8° 162 p , 26 PIL., 1 carte. Bull. U.S. Geol. Surv. 
n° 322. 


(4) Washington, 1907. — In-8° 220 p., 41 pl. Op. cit. N° 309. 
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Paleontology of the Coalinga dictrict, by R. Arnold (1). — 
Ce Travail, de même nature que les précédents, mais plus franchement 
paléontologique, contient des listes et des figures de plus nombreux 
Echinides: Cassidulus californicus, espèce nominale, établie sur un 
débris indéterminable ; Scutella Merriami Anderson, qui a plutôt 
l'aspect d’un Prescutella ; Astrodaspis Whitneyi Conrad ; Echina- 
rachnius Gibbsii Rémond; une forme nouvelle, Astrodaspis 
jocalitosensis ; un autre prétendu Astrodaspis jeune, qui semble 
bien être autre chose et Scutella Perrin: Weawer, qui n’est pas un 
Scutella. 


Beitræge zur Kenntnis des untermediterrans von Fot, 
von V. Vogl (2). — L'auteur indique dans les couches étudiées 
Echinolampas plagiosomus. 


Note di Paleontologia miocenica della Sardegna. Specie 
nuove di Clypeaster e di Amphiope, del D. Lovisato (3). — 
Ce Travail est consacré à la description de quatre espèces nouvelles 
de Clypéastres et une Amphiope. Le premier, Clypeaster Gauthiert, 
est représenté par un individu en très fâcheux état, que Cotteau 
s'était refusé à déterminer. L'auteur à omis de le comparer aux 
formes voisines et l’on se demande en quoi il diffère de C. pyrami- 
datus. Le second, C. Balilai, est figuré seulement par sa face infé- 
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rieure et l’on ne peut s’en faire une idée exacte. L'auteur l'aurait 


séparé du C. Lovisatoi sur l'avis de Bather, malgré ceux de Cotteau 
et de Gauthier. Je n'appartiens pas à la même école que M. Lovisato 


et plus j'étudie les Clypeastres, plus je crois devoir les comprendre 


largement; il me paraît donc bien difficile d'admettre la validité de 
C. Balilai. Quant à C. Contivecchii on ne voit pas en quoi il dif- 
ière de C. marginatus. Gauthier, qui n'avait pas voulu l’en séparer, 
aurait fini par trouver que sa pyramide (?) était trop subitement 
relevée et ses pétales trop courtes pour les réunir. Mais les carac- 
tères invoqués sont précisément ceux du vrai C. marginatus, tel 
qu'il à été figuré par Michelin et interprété par tous les auteurs. 

L'Amphiope de l’Aquitanien de San Giorgio est du type de 
À. bioculata, dont il se distingue par sa grande taille et par l'ampleur 
de ses lunules, plus circulaires que celles du grand A. styriaca 
Hoernes. | 

En terminant, M. Lovisato revient encore sur les indications de 


(4) Washington, 1909. — In-8° 102 p. 30 pl. Op. cit. n° 396. 
(2) Budapest, 1907.— In-8° 5 p , 2fig.Ext. Fœldtani Kœzlæœny, Bd. 37, p. 303. 
(3) Pise. 1911. — In-40 12 p., 3 PI. Ext. Pal. ital., vol. A7, p. 37. 
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gisements des Echinides décrits dans mon Mémoire et il m'accuse 
d'avoir inventé celles que j’avais dû enregistrer sous les plus 
expresses réserves. Je ne m Carrêterai pas à ce procédé de mon cor- 
respondant pour désavouer des erreurs dont je n’ai Jamais voulu 
prendre la responsabilité. Je me borne à constater que, de l’aveu de 
- l’auteur, les Scutelles de Sardaigne ne sont pas du Bormidien (ou 
Tongrien). C'est le seul point qui puisse intéresser le public savant. 


À new species of Fibularia from Nigeria, by H. Haw- 
kins (1). — Il s’agit d'une espèce, Fibularia Nigeriæ, encore plus 
renflée que les Æchinocyamus jadis figurés par Van Phelsum et 
appartenant incontestablement à ce dernier Genre. 


BRYOZOAIRES 
par M. Ferd. CANU. 


Notes on the Natural history of East Finmark, by Canon 
À. M. Norman (2). — Dans la partie relative aux Bryozoares l'au- 
teur a eu la fantaisie de restaurer un certain nombre de Genres an- 
ciens que nous croyions depuis longtemps enfouis dans les poussiè- 
reuses bibliographies. Il est dommage que ces rectifications aient 
été admises par Nordgaard dans ses révisions, il est plus dommage 
encore que Levinsen les ait couvertes de sa haute compétence. 

Tous les anciens auteurs confondaient les Bryozoaires avec les 
Polypiers. [ls les classaient d’après la nature de leurs colonies : en- 
croûtantes ou libres, simples ou muliples, etc. Les auteurs plus ré- 
cents ont cherché leurs caractères de classification dans les manifes- 
tations morphologiques et physiologiques de la cellule elle-même. 
C'est ainsi qu'ils ont ajouté une très grande importance au polypide 
enfermé dans la zoécie, au système hydrostatique de celle-ci et au 
mode de protection des larves. À ces idées nouvelles et plus exactes, 
il fallait des noms nouveaux: Busk, Hinckes, J. Jullien, pour ne 
parler que des plus notoires, ont donc créé une terminologie nou- 
velle, absolument incompatible avec l’ancienne. 


_ (4) Londres, 1942. — In-8 5 p ,1 PI. Geol. Magaz.N.S. Dec. V, vol IX, p.297. 


_ (2) Londres, 1902-1905. — Ann. and Mag. of Nataral history, sér. 7, vol. XI 
(1903), pp. 567-598, PI. XII; sér. 7, vol. XII (1903), pp. 87-128, PI. TIII et IX : 
sér. 7, vol. XV (1905), pp. 357-360. 
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De plus, ce qui est incroyable et presque révoltant, c’est de vou- 
loir prouver que des hommes de la valeur de ceux que nous venons 
de citer (1) aient pu méconnaïître aussi grandement les règles de la 
priorité. C’est presque les accuser collectivement de malhonnêteté. 
S'ils ont tous adopté les vues de-D'Orbigny, c'est qu'aucun auteur 
n'a mieux écrit l'historique des vieux Genres. Il y a donc dans son 
œuvre de belles pages de littérature scientifique d'une exactitude scru- 
puleuse, d’une honnêteté parfaite que l’auteur anglais aurait dû 
méditer comme l'ont fait certainement tous ses illustres prédécesseurs. 

Les principaux Genres restaurés par M. Norman, sont Cellularia 
Pallas 1766, Discopora Lamarck 1816, Æscharina Milne Edwards 
1836, Escharoides Milne Edwards 1836, et £scharella Gray 1848. 

Genres Cellularia Pallas 1766 et Cellaria Lamouroux 1812. — 
M. Norman prétend remplacer le vocable de Cellaria Lamouroux 
1812, par celui de Cellularia Pallas. L'historique en a été faite par 
d'Orbigny dans la Paléontologie francaise. Iln'y a rien à y ajouter 
ni aucune inexactitude à relever. Le Genre de Pallas comprenait 
toutes les espèces articulées. L’articulation zoariale estun phénomène 
qui se manifeste dans beaucoup de Familles de Bryozoaires chilos- 
tomes et cyclostomes. Aussi les auteurs récents y ont-ils trouvé : 
un Picellaria, deux Serupocellarta. un Ætea, deux Bugula, un 
Menipea, un Gemellaria, un Tubucellaria, deux Cellaria et même 
deux Crisia, une véritable macédoine en définitive. Il n'y a aucune 
bonne raison à faire valoir pour maintenir le nomde Cellularia pour 
une espèce plutôt que pour une autre. 

Le Genre Cellaria à été parfaitement délimité, en 1812, par 
Lamouroux (Hist. polyp. cor. flex., p. 125). « J'ai conservé le nom 
de Cellaire au groupe dont les polypiers avaient pour type Le Cel- 
laria salicornia un des plus remarquables et des plus ancienne- 
ment connus. » Il continue, d’ailleurs, à classer les autres espèces 
dans le G. Cellularia Pallas. R 

Du vieux Genre de Pallas, Lamouroux a extrait son Genre Ce/- 
laria comme les auteurs plus récents ont extrait d'autres Genres. Il 
n'y a aucune faute de nomenclature. 

Nous maintiendrons donc notre séculaire Cellaria. 

Escharina Milne Edwards 1836 et Mastigophora Hincks 1871.— 
M. Norman prétend remplacer le G. Mastigophora Hincks 1877 par 
Escharina Milne Edwards 1836. Il affirme simplement sans donner 
aucune raison : «Quand Hincks créa ses Genres il aurait dû em- 


(1) Auteurs auxquels il faut joindre des écrivains actuels, comme Pergens, 
Waters, Calvet, Neviani, Alice Robertson etc. 
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ployer Herentia et Escharina au lieu d'établir Mastigophara el 
Schizoporella ; mais en introduisant vulgaris dans le même Genre 
que /yndmannt nous devons les classér dans le vieux Genre 
Escharina (of Lamarck, Hist., … 2, p.291 ethGray, List. Brit. 
Radiata Brit. Mus.. 1848, p. 123). » 

En 1836, Milne Edwards oui bien, p. 218 ; « Escharina vul- 
garis de Moll peut être pris pour type de cette ‘division générique 
que nous désignons sous le nom d’ Escharine » Mais à la page 250, 
il précise les caractères de son Genre. « Polypier lamelleux plus ou 
moins lapidescent,, ordinairement adhérent, composé de cellules 
couchées horizontalement sur un même plan, ne se recouvrant que 
peu ou point et disposées régulièrement. Cellules bombées distinctes 
entre elles sans rebord marginal ayant les parois crustacées sertis- 
sant immédiatement la lèvre inférieure de l'ouverture de manière à 
donner à cette lèvre l’aspect d’un opercule. » 

La calcification frontale est un caractère insignifiant qui s'ob- 
serve dans un grand nombre de Chilostomes appartenant à des 
Familles très différentes. Les espèces citées par Lamarck et Milne 
Edwards sont maintenant classées dans les Genres Lepralia, Micro- 

porella,. Mollia, Schizoporella, Smittia. 1 n'y à aucune raison 
sérieuse pour maintenir le nom de Milne Edwards à une espèce plu- 
it qu'à une autre. Hincks — en créant un Genre Mastigophora pour 
des espèces possédant des avicellaires spéciaux et une entaille à la 
lèvre inférieure — n'a commis aucune faute de nomenclature. Nous 
maintiendrons son vocable. 

- Quant au Genre Herentia Gray 1848, il est plus que puéril. Il 
comprenait quatre espèces d'organisation différente : Aerentia Hynd- 
mannt est devenu Mastigophora Hyndmanni, Herentia vulgaris cst 
devenu Microperella ciliata, Herentia insignis est Aenn Micro- 
por ella Malusi et Herentia linearis est devenu Schizoporella linea- 
ris. De cet amalgame il est impossible de dégager un caractère de 
classification. C'est un (Genre à supprimer. 

Genres Discopora Lamarck, 1816 et Umbonu la Hincks 1877. — 
M. Norman veut remplacer le second par le premier qui lui parait 
antérieur. Il écrit: « Le type est Cellepora verrucosa Esper ; mais 
cétte même espèce est le type du vieux Genre Discopora Lamarck 
(voir Lamarck et Iamouroux, ce dernier décidant du type). » Gette 
affirmation est purement fantaisiste. En 1812 comme en 1816, 
Lamouroux appelle très justement Cellepora Fabricius les espèces 
dont Lamarck devait faire son Genre Discopora. En 1816, Lamarck 
crée son Genre purement zoarial en lui donnant des caractères pré- 
cis absolument inéluctables. C’est un groupe d'espèces à frontale 


calcaire dont les cellules irrégulièrement placées en quinconce ne 
sont pas saillantes et dont le zoarium est encroûtant en lame 
discoïde. Elles n'ont pas, ajoute Milne Edwards, en 1836 (p. 246), 
les cellules distinctes extérieurement comme chez les Flustres, mais 
tellement encroûtées de matière calcaire que la surface libre du 
Polypier ne présente que de faibles ondulations dans les lignes cor- 
respondantes à leur soudure et que la position de ces lignes n'est 
guère indiquée que par leur ouverture. » 
L'encroûtement calcaire et la rondeur des colonies sont des 


caractères très secondaires se retrouvant dans un. très grand nombre 


de familles de Bryozoaires très éloignées les unes des autres. Le 
nom Discopora ne doit pas être conservé à une espèce plutôt qu'à 
l’autre et Hincks n'a commis aucune faute de nomenclature. Il a 
extrait du vieux Genre un autre Genre Umbonula à caractères nette- 
ment définis, tout comme d’autres, par la suite, en ont extrait plu- 
sieurs Membranipora, un Gargantua, un Floridina, un Cellepora, 
elc. Jar : 
IL suffisait à Lamarck qu'une colonie soit ronde pour qu'il la 
classàt en Discopora. Aussi,en 1836, Milne Edwards remarque l’étran- 
geté du Genre en signalant que plusieurs espèces sont des Membra- 
nipora. Il cite comme véritablement typique Discopora scobinaia 
qui n’a Jamais été figurée. Sur Discopora verrucosa (p. 148) que 
Lamarck croyait être l'espèce d'Esper, il écrit: « Le Polypier que 
Lamarck décrit et que l’on voit dans la collection du Muséum, ne me 
paraît pas être l'espèce figurée par Esper (t. 1, cellul.. tab. 2) sous le 
monde Cellepora verrucosa y»... « les cellules ne présentent pas 
inférieurement les stries rayonnantes qu'on remarque dans la planche 
de cet auteur ». 


M. Norman — affirmant que Cellepora verrucosa Esper, Disco- 
pora verrucosa Lamarck et Umbonula verrucosa Hincks, sont 
identiques — commetau contraire une grande faute scientifique puis- 
qu'il n'a rien contrôlé et que toute comparaison est maintenant 
impossible. Une affirmation n’est pas une preuve ! 


Il faut rayer Discopora de la nomenclature et maintenir Umbo- 
nula dont l’organisation très spéciale a été l'objet des nr de 
S. Harmer et de Levinsen. 


Genres Escharoides Milne Edwards 1836, Peristomella Levinsen 
1907. — M. Norman veut restaurer le vieux Genre ÆEscharoides 
pour les espèces du groupe de Cellepora coccinea Abildgaard. Voici 
sa raison ou plus exactement son affirmation. « Escharoides M. 
Edwards (Lamarck, éd. 1836, pp. 218 et 259) comprend plusieurs 
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espèces. De celles-ci Gray, 1848, fait Cellepora coccinea Abildgaard, 
le type (cat. Brit radiata, p. 125) ». 

Escharoides n’est pas un Genre, mais un Sous-genre de Celle- 
porà (p. 259). Il comprend dix espèces. Et Gray n'avait pas le droit 
d’en choisir une pour type. D'ailleurs les caractères du Sous-genre 
sont nets et inéluctables. « Espèces dont les cellules sont rangées 
sur un seul plan et sont libres ou du moins bien distinctes dans une 
grande partie de leur longueur (p. 259). »... « Ces Polypiers ne 
diffèrent guère des Escharines par leur conformation individuelle, 
si ce nest que leur ouverture est plus terminale et en général 
beaucoup plus grande; mais, ce qui les en distingue, c'est leur posi- 
tion etleur mode d'agrégation ; en effet, les cellules disposées avec 
peu de régularité, sont très obliques par rapport à la surface du 
Polypier, se recouvrent en partie les unes sur les autres, et sont 
libres sur les bords vers leur extrémité antérieure. Cependant elles 
ne forment qu une seule couche et ne croissent pas les unes au- 
dessus des autres comme cela a lieu chez les Cellepores de La- 
marck. » 

Ce texte peut-être interprêté de deux façons. L’obliquité des 
cellules n'est qu'une apparence due à l’obliquité des orifices qui ne 
sont pas parallèles au plan zoarial ; c'est précisément le cas pour 
 Cellepora coccinea Abildgaard. Ou bien l’obliquité des cellules sur 
le plan zoarial est réelle; c’est l'interprétation de Smitt qui a main- 
tenu le Genre pour Æscharoides rosacea. 

Des dix espèces citées par Lamarck trois seulement ont été re- 
trouvées : Membranipora nitida Fabricius, Cribrilina annulata 
Fabricius, et Peristomella coccinea Abildgaard. Le Sous-Genre 
Escharoides est donc encore un groupement artificiel comprenant 
des espèces appartenant à des Familles différentes. Il faut le suppri- 
mer. Pour le groupe Cellepora coccinea, nous pouvons très bien con- 
tinuer à nous servir de Peristomella que Levinsen a créé en 1907 et 
qu'il a eu grand tort de changer pour le Genre plus que douteux 
Escharoides. | 

Genres Escharella Gray 1848 et Mucronella Hincks 1880. — 
M. Norman prétend remplacer le second vocable par le premier qui 
est plus ancien. Gray elassait dans son Genre trois espèces : Lepra- 
la immersa Johnston, Lepralia variolosa Johnston et Lepral'a 
violacea Johnston. « Du moment que Hincks avait classé Ja troi- 
sième espèce dans son Genre Microporella en 1877, pense M. Nor- 
man, il aurait dû conserver le nom Æscharella pour les deux 
autres. » Ce serait vrai si les caractères assignés par Hincks à son 
Genre Mucronella coïncidaient avec ceux de Gray. Or nous ignorons 
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complètement la définition du Genre Escharella, et Hincks faisait 
entrer dans son Genre de 1877, des espèces que Gray lui même 
considérait appartenir à un autre groupe qu à celui de l’immersa. 
Mucronella comprenait notamment ZLepralia ventricosa Hassall, 
Lepralia abyssicola Normann, Cellepora -coccinea Abildgaard, 
Eschara pavonella Alder, etc. Pour son idée précise, Hincks avait 
parfaitement le droit d'employer un vocable particulier et nouveau. 

De plus, le Catalogue de Gray ne reçut qu’une publication très 
insuffisante. C'est ainsi que d'Orbigny employait le même nom en 
1850 pour des Cribilines et Smitt pour des espèces munies d'un 
avicellaire médian. La confusion sur ce mot est extrême et il en- 
combre inutilement la nomenclature. 

Il faut supprimer Escharella. 

RÉSUMÉ ET CONCLUSION. — Le droit d’antériorité ne se compre- 
nant que pour des choses semblables ne peut être invoqué 
pour des Genres dont la définition n'est pas identique ou tout au 
moins approximative. 

Les vieux Genres qui peuvent être démembrés en plusieurs 
Familles distinctes ou simplement en plusieurs Genres précis doi- 
vent être rayés de la nomenclature. 

Aucun auteur n’a le droit de choisir le type d’un Genre d'un 
autre auteur ou d'en changer la définition. . 

Le type d’un Genre quand il existe ne peut être opposé à une 
définition précise donnée par son créateur. 

C'est au nom de ces principes que nous ne pouvons plus 
admettre les vieux Genres de Cellularia, Discoporia, Escharina, 
Escharoides et Escharella, tout en respectant Le droit d’antériorité. 


Studies on the cyclostomata operculata, by Levinsen (1). 
Voici une excellente publication sur l’ancienne famille des Eleidés 
de D'Orbigny. Bien qu incomplète, elle arrive à son heure. Les Cy- 
clostomes operculés sont les Bryozoaires fossiles les plus remarqua- 
bles et aussi les plus utiles pour la distinction des Etages. L'auteur, 
avec son indiscutable compétence, s’est attaché au problème mor- 
phologique. Non seulement il a condensé les recherches éparses faites 
dans ces dernières années, mais encore il ajoute un très grand nombre 
d'observations originales. Comme toujours, de nombreuses illustra- 
tions, d'une exactitude parfaite, rendent le texte absolument limpide. 

D'abord les Zoécies sont étudiées en elles-mêmes et dans leurs 


(1) Copenhague, 1912. — Mém. de l'Acad. royale des Sc. et des Lettr de 
Danemark, s 7, Sect. des Sciences, t. X, no 1, avec 7 PL. lith. et 2 fig. ds le texte. 
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variations. La nature de leur opercule calcaire, si remarquable et 
qui n'existe pas dans les autres Cyclostomes, est définitivement 
établie, en conformité d’ailleurs avec les vues de d'Orbigny. 

Les organes accessoires, ces sortes d'onychocellaires particuliers 
que jai appelés Æléocellaires sont étudiés dans le chapitre relatif 
aux Hétérosoëcies, c'est-à dire, aux zoécies dépourvues de po'ypide, 
mais possédant un opercule, une mandibule mobile (1). Leur indé- 
pendance est établie. Ilssont de quatre formes générales. La dernière 
de celles-ci est remarquable parcequ'elle est peu différenciée. Ce sont 
des éléocellaires formés de zoécies ordinaires pourvues d’une ouver- 
ture différente, plus petiteet allongée. Sur certaines espèces on peut 
voir tous les passages de cette liner aux grands éléocellaires typi- 
ques. Sur d'autres, on peut observer des zoécies intermédiaires entre 
elles et Les zoécies normales. 

Sous le nom de Xénozoécies ou zoécies non operculées, Levin- 
sen groupe des organes très différents auxquels 1l conviendrait de 
donner des noms spéciaux. Les uns sont les perforations qui carac- 
térisent les Foricula, les autres sont des zoécies ordinaires sans 
ouverture et dont les coupes seules pourraient nous indiquer la 
nature. 

Les Gonozoécies ou Ovicelles sont d'énormes sacs provenant 
d'une zoécie et recouvrant les zoécies supérieures. Leur ouverture 
est quelquefois précédée d’un atrium comme dans les Crisies. Un 
fait indubitable : c'est que la zoécie génératrice a d’abord été une 
zoécie normale et ce n’est que plus tard, quand le zoarium est très 
développé, qu’elle émet son sac récepteur des larves. 

L'observateur qui étudie les orifices des Eléidés est tout sur- 
pris d'y remarquer les variations les plus singulières et les plus décon- 
certantes. C'est le résultat dela Régénération du polypide 
ce phénomène bizarre, rare dans les autres Cyclostomes, mais fré- 
quent dans les Chilostomes. Il atteint ici un développement extra- 
ordinaire, au point que sur un même zoarium le nombre des zoécies 
régénérées est supérieur aux autres. 

Dans les Bryozoaires, le polypide constructeur d’une zoécie ne 
vit pas toujours aussi longtemps que la Colonie. Souvent il meurt 
Alors il est aussitôt remplacé par un autre, mais qui ne lui est pas 
nécessairement identique, il superpose sa construction à la précé- 
dente dont il modifie spécialement l'ouverture. Levinsen constate 
les quatre remplacements suivants : 1° Une nouvelle zoécie dans une 


(1) D'Orbigny appelait Nodelea les espèces pourvues d’éléocallanies très 
différenciées. 
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ancienne; 2° une nouvelle zoécie dans une hétérozoécie ; 3° une 
nouvelle hétérozoécie dans une ancienne ; 4° une nouvelle hétéro- 
zoécie dans une zoécie, ce qui est le cas le plus fréquent. En réalité, 
toutes les formes peuvent se remplacer mutuellement. Dans les 
Eléidés, les zoécies ovicellées elles-mêmes constituent un cas parti- 
culier de la Régénération : c'est un polypide femelle qui succède à 
un polypide ile. 

Outre l’opercule, les zoécies sont parfois fermées par des pla 
ques calcaires (closures plates). Elles sont de trois formes : plaques 


de consolidation dans la Régénération, plaques perforées et couver-. 


cles convexes. 

Dans la seconde partie de son Travail, Levinsen don. avec beau- 
coup de soin les 35 espèces quil a étudiées. Constatant qu'il ne peut 
trouver de caractères génériques suffisants, il les classe toutes dans 
le même Genre Yeliceritites. I] est Conduat ainsi à remplacer la 
Famille des Eléidées de D'Orbigny par celle des Mélicéritidés de 
Pergens. Ici, je me sépare de l’auteur. S'il est vrai que dans la plu- 
part des Cyclostomes les caractères génériques sont presque tou- 
jours des caractères zoariaux secondaires, il faut convenir qu'ils 
sont commodes et qu'ils fixent très bien les idées. La classification 


de la multitude des Bryozoaires primaires notamment seraient abso-- 


lument impossible sans leur secours, et la confusion serait extrême. 
Ils sont, d'ailleurs, beaucoup plus constants que dans les Chilos- 
tomes. Il est donc inutile de les supprimer. Je conserverai donc cer- 
tains des vieux Genres de D'Orbigny tels que Semtela, Elea, Meli- 
ceritites et Foricula précédemment admis par Pergéns et Gregory. Il 
faut même ajouter le Genre Cea dont Filliozat a fait connaitre la 
véritable nature. 

Il n'y a que trois espèces nouvelles: Meliceritites Canui, de 


Fécamp, M. pentagonum, de Tullstorp en Suède, M. Filliozati, de : 


Fécamp. 


Quelques changements dans la nomenclature sont devenus 
nécessaires : 


Meliceritites gracilis Marsson devient Meliceritites gothica ; 
. Nodelea propinqua Marsson devient Weliceritites Roemeri Hag., 


Melicertites Lon;dalei Gregory devient Meliceritites Dollfusi 


Pergens ; 
Multelea semiluna D'Orbigny devient Meliceritites trifolium ; 


Meliceritites semiluna D'Orbigny devient Meliceritiles palpe- 
brosa ; 


Nédeles similuna D'Orbigny devient Meliceritites semiluna ; 
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Meliceritites gracilis; cette vieille espèce de Goldfuss, dont on 
ne connaît guère que des spécimens usés, est figurée à nouveau. 

Meldernties pyrenaica est une erreur de détermination : c'est 
Foricula aspera D'Orbigny. 

L'auteur groupe plusieurs espèces de D' Orbigny sous le nom 
Meliceritites angulosa D'Orbigny. Pour le même groupement, 
j'avais. choisi jadis Le Weliceritites ornata (D'Orbigny) ; il était inu- 
_ tile de le changer. | 

Enfin, je ne crois pas Meliceritites Royana (Waters) parfaitement 
identique avec Multelea magnifica d'Orbigny. 

En résumé : les études de cette importance et de cette exactitude 
étant rares, nous ne DV que féliciter l’auteur d’avoir si bien. 
réalisé celle-ci. ; 


CŒLENTÉRÉS 
par M. M. FILLIOZAT. \ 


Le Crétacé inférieur de la Crimée et sa faune, par Kara- 
kasch (1). — Il nous faut consacrer quelques lignes sur l'important 
Mémoire de M. Karakasch, publié il y a quelques années déjà, qui 
renferme la description en langue russe des onze espèces nouvelles 
suivantes : Séylocænia Solomkoi, Phyllocæœnia Fromenteli, Isas- 
træa Goldfussi, I. Eichwaldi, 1. taurica, I. gracilis, Aphragmas- 
træa Eichwaldi, A. tenuisepta, Eugyra pontica, Centrastræa 
sablensis, Latimæandra Duboïst. ; 

Trente-deux autres espèces avaient été déjà décrites de Crimée 
par Eichwald, Trautschold et M" Solomko. 

Elles paraissent avoir été revues soigneusement par l'auteur 
qui, outre les collections Eichwald et Mautschold. a eu à sa dispo- 
sition un grand nombre de matériaux recueillis par lui-même en 
majeure partie. 

Anabacia nummulus Eichw., mis dans le Genre Cycloseris par 
M'e Solomko, me serait pas encore à sa place. IL appartiendrait 
plutôt, d’après M. Karakasch, au Genre Platycryathus. 


(4) Saint-Pétersbourg, 1907. — Trav. de la Soc. imp. des Nat. de St-Pétersb 
sect, de Géol. et de Min. sa XXXIL livr. 9 482 p., 28 PL Texte en langue russe, 
résumé géologique en français, 
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Dix espèces étaient déjà connues et décrites par de Fromentel 
du Néocomien de l'Yonne ou de la Haute-Marne. Ce sont : /sastræa 
eturbensis, Favia plana, Eugyra cf. neocomiensis, E. Cotteaui, 
E. interrupta, Cyclolites neocomiensis, Barypaytlia cf. Baretti, 
Latimæandra circularis, Siylomandra reqularis, ire 
minima.Cette dernière espèce a été retrouvée en Suisse, par M. Koby, 
avec Eugyra Cotteaui. 

Observons que quelques-unes de ces espèces ont une en 
verticale plus grande que ne le pense l’auteur, qui leur assigne à 
toutes l'Hauterivien comme niveau habituel. Eugyra ous 
Defr., par exemple, a été signalée par M. de Angelis du Barrémien 
de l’île de Capri; Eugyra Cotteaut Defr., également. Cette dernière 


espèce remonte plus haut dans le Nédctiiens car M. de Angelis la 


encore signalée de l’Aptien catalan. 


À Revision of some Carboniferous Corals, by R. G. Car- 
ruthers (1). — M. Carruthers, qui continue ses savantes recherches 
sur les Tétracoralliaires, fait ressortir l'importance de la loi de Kunth 
relative à l'accroissement des septes et insiste sur la nécessité de 
faire des coupes sériées. 

Après avoir comparé les échantillons de Tournai, conservés au 
British Museum et au Geological Survey, avec les types mêmes de de 
Koninck, il ramène aux quatre espèces suivantes une notable partie 
des espèces de de Korinck, FEU dans le Viséen et le Tour- 
naisien anglais. Ce sont : 


— Z. Omaliust de K. 


ZARTeNIE NAN | — Hadrophyllum Edwardsianum de K. 


et var. ambiqua nov. 
var. densa nov. 
; — Z. Delanouei de K. 


Zaphrenti | E. H. 
; aphrentis Delanouei E. H. — Z. Cliffordana ? de K. 


— Z. intermedia de K. 
l — 7. Le- Honiana de K. 


— Z. cornucopiæ E. H. 
Zapkhrentis Konincki E. H. | 


M. Carruthers montre, en outre, après une étude très cons- 


ciencieuse, que d'autres Polypiers carbonifères —‘antérieurement 


décrits par de Koninck comme espèces distinctes de Zaphréntis — ne 
sont, en réalité, que des formes différentes de Caninia cornucopiæ 


(1) Londres, 1908. — Geol. Mag., N.S. Dec. V, Vol. V, pp. ?20-31,63-73, 158-172, 
PI. IV-VI, 12 fig. texte. 
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Mich., et que, durant leur développement, cinq phases non ontogé- 
nétiques peuvent être observées : phases vermicularis, Durmonti, 
Nystiana, Edwardsiana et cornu-bovis. 

L'auteur prouve que c'est Caninia cornucopiæ Mich., qui doit 
être pris comme génotype et non Cannia CU ica Scouler 
- (= C. gigantea Mich.). 

Les caractéristiques suivantes sont données pour la détermina- 
tion de cette importante espèce : 1° Epithèque seulement striée 
_transversalement; 2 nombre constant de 32 à 33 septes pour un 
calice adulte de 1°°,5 à 2 centimètres ; 3° épaississement stéréoplas- 
mique dans la‘partie inférieure conjque ; 4° caractère de la phase 
Dumont: (à septes longs et réguliers) ; 5° dissépiments minces et 
circulaires dans le stade le plus avancé; et enfin 6° nature des plan- 
chers qui, en coupe verticale, sont bombés dans la partie inférieure 
et coniques et aplatis dans les portions cylindriques. 


Les récifs coralliens existent-ils dans le Paléozoïque ? 
par N. Yakovlew (1). — Contrairement aux opinions de Grabau et 
de Vaughan sur les récifs corailiens du Paléozoïque, l’auteur estime 
que l'analogie de ces derniers récifs avec ceux des époques posté- 
rieures est loin d’être prouvée. Bien au contraire, les recherches 
qu'il a effectuées, depuis plus de dix ans, dans le Dévonien et le 
Carbonifère de l'Oural, du Timan, du bassin de Donetz et de la 
Courlande, lui permettent de conclure que les Rugueux n'ont jamais 
formé seuls les récifs. Les récifs du Dévonien de la Courlande sont 
composés exclusivement de Stromatoporiens et aussi, pour la plus 
grande partie, ceux du Carbonifère supérieur du Timan. Les Rugueux 
et les Tabulés auraient participé à la formation des récifs du Dévo- 
nien moyen de la Pologne, tandis que les récifs moins importants du 
Dévonien supérieur de la même région seraient uniquement consti- 
tués par les Tabulés. 


Eine Zweite Graphularia-Art (Gr. Crecelii n. sp.) aus 
dem Mitteloligocænen Meeressand im Mainzer Becken, von 
K. Andrée (2). — L'auteur décrit un Pennatulien nouveau de 
lOligocène moyen du bassin de Mayence, Graphularia Crecelü, 
qui diffère de Graphularia Brauni Branco, trouvé dans les mêmes 
gisements, par la disposition des sillons longitudinaux et par la 
coupe transversale qui est quadrangulaire au lieu d'être triangu- 
laire comme dans l’espèce de Branco. 


(1) Saint-Pétersbourg, 1911. — Bull. du Com. Géol., t. XXX, pp. 847-657. 
Texte en langue russe, résumé en français. 


(2) Stuttgart, 1909.— Centralbl. f. Min , etc., n° 22, pp. 695-700, 5 fig. texte. 
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M. Andrée donne la nomenclature bibliographique des Graphu- 
laria qui nous parait bien complète et termine par une intéressante 
liste des espèces connues que nous reproduisons ci-après : 
 Sénonien. — Gr. ambigua Mort. sp., New-Jersey. 

Eocène. — Gr. Wetherelli E. H., London Clay. Gr. incerta 
d'Arch., Biarritz. Gr. desertorum Eitt., désert de Libye. Gr. bel- 
gica Ninc., Belgique. Gr. perplexa de Greg., Alabama. 

OLIG. MOYEN. — Gr. Brauni Branco, Bassin de Mayence. Gr. 
Crecelii Andr., Bassin de Mayence. 


Ouc. sup. — Gr. sp., Crefeld. Gr. Brancoi v. Koen., Crefeld. 
Miocëne. — Gr. sp., Baden. Gr. Robinæ Me Coy, Australie. 
Gr. senescens Tate, Australie. 


Timorella Permica N. G. N. Sp. Eine Neue Lithistide aus 
dem Perm von Timor, von H. Gerth (1). — Le type nouveau 
tout particulier de Spongiaire, étudié par M. Gerth, lui à été envoyé 
par M: Verbeek et provient du calcaire permien de Timor. 

C'est une masse subelliptique un peu allongée inférieurement et 
pourvue, à la surface supérieure, d'une fossette très peu profonde 
d’où partent des sillons radiaux irréguliers, formant d'assez grosses 
tubérosités. 

Une coupe médiane montre le système de canalisation ainsi 
que la struciure et la disposition des éléments squelettiques. [n’y a 
pas de canal central. Des canaux radiaux s'avancent du centre dans 
la moitié inférieure. Les tubérosités sont les points de jonction de 
fines spicules présentant une disposition assez analogue à celle d’une 
échelle de cordes, comme chez Aulocopella cepa F. Ræm. sp. les 
spicules squelettiques forment, en se réunissant, de grosses pelotes 
fibreuses rappelant Callopegma acaule Zitt., du Sénonien du 
Hanovre. 

Le nouveau Genre Timorella serait à placer dans les Zithistida, 
parmi les Teltracladinæ. 


(1) Stuttgart, 1912. — Centralbl. f. Min. Geol. und Pal., n° 7, pp. 202-207. 
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RECTIFICATIONS DE NOMENCLATURE 
par M. M. COSSMANN. 


Dans le supplément au « Crag Moll. », 1872, p. #1, S. Wood a 
adopté, à la place de Clavatula lævigata, la dénomination Pleuro- 
toma tenuistriata A. Bell (1871) qui fait double emploi avec une 
espèce de Deshayes, dans le Bassin de Paris ; comme le nom lævi- 
gata ne peut être maintenu, d'après Wood, il y aura lieu de choisir 
une autre dénomination pour la coquille du Crag. et Je propose 
Clav. Belli Cossm. 

Même ouvrage, second a | lement, p. 20 : Pleurotoma cate- 
nata À. Bell 87), repris par S. Wood dans sa Monographie, fait 
double emploi avec l'espèce bien connue de Lamk.; il y a lieu de 
substituer, pour l'espèce du Crag, la dénomination P. correcta 
Cossm. 

Dans sa Paléont. du Brésil, Ch. White (1887, p. 69) a catalo- 
gué une espèce crétacique de Rathbun (1875, Proc. Bost. Soc. nat. 
Hist.) sous Le nom Nucula Mariæ préemployé par D'Orbigny, en 1844. 
L'espèce du Brésil prendra par suite le nom N. Whitei Cossm. 

Dans le numéro d'octobre 1912 de cette Revue crit. (p. 251), un 
lapsus nous a fait imprimer à tort que Turritella Oppenheimi 
Newton est nom. mut. pour T!. carinifera Oppenh. non Desh.; c’est, 
au contraire, une Correction faite par M. Newton pour 7°. carinifera 
Desh. non Lamk. Ce préemploi d’une espèce éocénique, tombant 
en synonymie d'une espèce actuelle, de l'Afrique occidentale, avait 
échappé jusqu'à présent, et il doit donc être entendu que, désormais, 
la coquille du calcaire grossier des environs de Paris — qui existe 
aussi en Egypte — devra conserver le nom 7°. Oppenheimi Newton. 
Bonne note en est prise pour la prochaine publication de notre 
Appendice V, en préparation. 
| Lucina globosa Buv. (1852, Atlas stat. Meuse, p. 12) préem- 

ployée par Bonelli (1842) pour une espèce miocénique ; l'espèce rau- 
racienne — quin est, d’ailleurs, pas une véritable Lucina S. Sir. — 
doit donc changer à la fois de noms générique et spécifique : Pha- 
coides rauracicus Cossm. 

Cardium robustum G.Vincent (1841, Mém. Soc. roy. mal. XVI) 
de 1 Yprésien de St-Josse ten Noode, préemployé par Solander ; je 
propose pour l'espèce éocénique de Belgique : C. Gerardi Cossm., 


prénom du père de notre confrère E. Vincent (car il y a déjà un 
C. Vincenti dans l’Oligocène). 

Cardium semisulcatum Rousseau (1842. Miocène ou Pontien), 
préemployé par Gray, dès 1825, pour une espèce vivante; Je m'ahs- 
tiens toutefois de corriger ce double emploi, car il n’est pas certain 
que l'espèce de Honsenr soit définitive. 

Chama crassa Heïlprin (1887, Plioc. ae Floride), préemployée 
par Tate (1884. Proc. roy. Soc. Tasman ,p. 228 ; toutefois, dans une 


publication ultérieure, Tate réunit son espèce éocénique à C. albida 


Lamk. En attendant que cette assimilation ait été jugée Inexacte, on 
peut provisoirement laisser subsister C. crassa Heïlprin. 

Cardium incertum Thom. et Peron (1890, Moll. Crét. Tunis. 
p. 273), préemployé par Bronn (1831) pour une espèce miocénique ; 
avant de changer le nom de l'espèce tunisienne, il serait prudent 
de s'assurer que c’est bien un Cardium : Peron a, toutefois, écrit 


« traces incertaines de côtes sur le bord palléal », mais 1l ajoute 
plus loin «il est évident pour nous que c’est dans Je G. Cardium 
que notre fossile doit être placé ». — Cénomanien. 


En plaçant dans la section Galeodocassis une espèce de Cassis 
qu'il a nommée subharpæformis, M. Sacco (1 Moll. terz. Piem., 
1890) a probablement perdu de vue qu'il existait déjà Cassis subhar- 
pæformis d’Arch. (1853 Numm., Inde, p. 317)? 


Venus cancellata J. de C. ee (1840-Trans. geol. Soc., V) 
de la province de Cutch, dans l'Inde, n’est évidemment pas la même 
que Chione cancellata Linné (Venus). Toutefois d'Archiac ayant émis 

l'opinion que cette espèce pourrait être identique à Venus granosa 
Sow., des mêmes gisements, et d'autre part le classement générique 
étant douteux pour ce fossile, 1l est DAS prudent de ne faire aucune 
correction de nomenclature. 


Natica striata Lea (1833-Cont. to Geol., p. 105) est un Sigaretus 
que beaucoup d'auteurs identifient avecS. bilix Conrad (1848). Comme 
il existait déjà S. striatus M. de Serres (1829), du Pliocène, l'espèce 
de Lea doit disparaître etil y a lieu de reprendre le nom postérieur 
de Conrad pour la coquille de Claiborne. 

Nassa acuminata Béllardi (1882) a été précédée de très près par 
une espèce vivante, décrite par Pennant in Marratt (1880). Comme 
ce n'est pas la même, il faut adopter pour le fossile le nom N. 
depulsa Cossm. 

Mitra æmula Bellardi (1887) non E. A. Smith (1879); comme 
il s’agit de deux espèces bien: distinctes, l'espèce néogénique — qui 
est la seconde en date — prendra le nom M. posterior Cossm. 
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Mitra aperta Sow (1874), coquille actuelle, est homonyme avec 
l'espèce pliocénique de Bellardi (1850); si l'espèce actuelle est bien 
légitime — ce que j'ignore — il y aura lieu d'en changer de nom. 

Pirula anomala Sacco 1880) non Reeve (1847); l'espèce néo- 
génique doit done changer de nom : P. Saccoi Cossm. 

Columbella acuminata Bell. (1890) non Nutiall (vivante) ; il est 
probable qu’il faudra en changer la dénomination. 

Marginella affinis Sacco (1890. I Moll. terz. Piem.) non Reeve 
(4865) ; le double emploi est ici évident, je propose donc pour la 
coquille néogénique : M. Saccoi Cossm. 

Ancilla aperta Sow. (1883) est une espèce vivante qui tombe en 
homonymie avec celle de Vasseur (1881), de l’Eocène de la Loire- 

Inférieure ; il y a donc lieu de remplacer le nom de la coquille actuelle 
par À. Vasseuri Cossm. 

Cerithium armatum Philippi (1848) est homonyme avec l'espèce 
du Lias, antérieurement décrite par Goldfuss ; toutefois je n'ai pas 
les matériaux nécessaires pour décider s’il est réellement utile de 
donner un nom nouveau à l'espèce de Philippi. 

_  Turriütella acuticarinata Dunker (1843), du Pliocène, a pour 
homonymes postérieurs : une espèce du Pliocène de Java, par 
K. Martin (1905) qui devra prendre le nom 7. Martini Cossm. ; une 
autre espèce du Crétacé supérieur du Brésil, par Ch. White, qui 
devra prendre le nom 7. Whitei Cossm. 

Crassatella æqualis Holzapfel (1889) a pour homonymes pos- 
térieurs : une espèce de l’Aptien, par Gerhardt (1897), pour laquelle 
je propose le nom C. Gerhardti Uossm. : une espèce éocénique ma- 
nuscrite d'Edwards, publiée seulement en 1891 dans la liste de 
R.-B. Newton ; cette dernière prendra le nom C. Newtoni Cossm. 

Gervillia angusta Hudleston (1884), du Néocomien, préemployé 
dès 1841, par Munster, pour une espèce du Trias ; l'espèce néoco- 
mienne devra prendre le nom G. //udlestoni, Cossm. 

Psamimobia angusta Terq. et Jourdy (1870), espèce bathonienne 
dont le nom était préemployé par Philippi (1843) pour une forme 
oligocénique ; la coquille bathonienne sera, par suite, dénommée 
 P. Jourdyi Cossm., mais il y aura lieu de préciser dans quel Genre 
elle doit entrer, car ce n’est pas une Psammobia. 

Modiola angustissima R.-B. Newton (1895), du Jurassique, fait 
double emploi avec l'espèce turonienne de Reuss (1854), il y a donc 
lieu de la remplacer par (Mod. Newtoni Cossm. 

* Pirula anomala Sacc (1890), du Miocène du Piémont, à pour 
homonyme une espèce de Reeve (1847), des mers actuelles : il reste 


no 


à préciser si c'est avec intention que M. Sacco a désigné l'espèce 
miocénique comme se rapportant à la coquille actuelle ? | 

Crassatella Archiaci Tournouër (1873), de l'Oligocène, préem- 
ployé par Bellardi (1852) pour une coquille du miam de La 
Palarea (Nice) ; l'espèce oligocénique prendra le nom C. Tournoueri 
Cossm. 

Thracia Archiaci Mayer (1887), de l'Eocène, préemployé par 
Pictet et Renevier (1855) pour une coquille de l'Aptien : la forme 
éocénique prendra le nom 7. Mayeri Cossm. 

Ostrea arcuata Netschaew (1897), du Paléocène de Saratoff, 
n’est pas l'espèce lamarckienne du Lias, universellement connue 
sous le nom générique et inexact Gryphæa ; pour éviter toute con- 
fusion, l'espèce éocénique doit prendre le nom ©. Netschaewi Cossm. 

Gabb (1864. Pal. Calif., I, p. 198. pl. XXXI) a décrit, sous le 
nom Axinœa Cor un Pectunculus crétacique bien différent de l’es- 


pèce éocénique de Lamarck : il faudra donc en changer le nom et 


je propose pour la coquille californienne Axinæa Gabbi Cossm. 
Crassatella astartiformis Tate (1885), de l’Eocène d'Australie, 


préemployé par Nyst (1843) pour une coquille oligocénique qui est. L 


absolument distincte : à remplacer par Crass. Tatei Cossm. 

Cerithium attritum Bœættgcr (1904), du Miocène de Hongrie, 
préemployé par Hudleston (1889) pour une coquille bajocienne qui 
est probablement un Procerithidæ : je propose pour la forme hon- 
groise le nom C. subattritum Gossm. 


Imp. Dubois et Bauer, 37, rue Saint-Lazare, Paris 
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Les Alignements.) 


# 


par A. DE PANIAGUA, de l/nstitut ethnographique International de Paris 
Préface de J. DE MORGAN 
Un vol. 22/14 «, de XII-92 pages, avec 21 figures, broché. . . . 3-francs. 


Il a été tiré, en outre, pour les Bibliophiles, 60 exemplaires numé- : 
rotés, sur papier à la forme des Manufactures d’Arches. 
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M. À. pe Panaçeua nous offre aujourd'hui une étude très originale et rem- 
plie de vues nouvelles sur la destination et la signification des Monuments méga- 
lithiques. Dans ce travail, l’auteur non seulement fait preuve d'une connaissance 
approfondie des nouveaux écrits sur la matière, mais aussi montre un esprit très 
méticuleux dans l'observation des monuments sur le terrain. Ces éléments, joints 
aux déductions résultant d'une érudition générale fort étendue, donnent au 
livre de M. de Paniagua un vif intérêt. 

Il n’est pas douteux que les hypothèses, souvent hardies, dont ce travail 
fourmille, rencontreront une vive opposition de la part des spécialistes de la 
préhistoire, et particulièrement de ceux qui, trop souvent, hélas ! ne savent 
marcher que dans les sentiers battus; mais il importe peu, car, parmi les idées 
qu’exprime l’auteur, il en est beaucoup qui méritent très sérieuse considération. 
Rien n’est plus obscur encore que l’origine des dolmens, que leur époque et que 
les causes de leur construction. Il s’en trouve presque dans le monde entier, et 
ce ne sont certainement pas les mêmes conceptions philosophiques qui ont été 
partout le mobile de leur construction. Les divers groupes se présentent S - 
éloignés les uns des autres, qu il est impossible d'admettre qu 2e sont dus à la 
propagation d’une même pensée initiale. 

On ne saurait trop féliciter l’auteur de son initiative, car elle ouvre des hori- 
zOns qui, très différents des vues généralement admises, permettront de se lancer 
dans des voies nouvelles. Les conceptions qui, au premier abord, semblent être 
hasardeuses, TERRE souvent corps peu à peu et, en quelques années, se trans- 
forment en vérités qu'on admet après les avoir combattues. 


é © (Extrait de la Préface) 
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Les Etudes Préhistoriques se développent chaque jour de plus en plus. De plus en plus 
nombreux sont ceux que passionne l'étude d'un mystérieux passé, qui s'efforcent d'en percer les 
arcanes, dans la mesure de leurs moyens, et aussi d'augmenter la masse des documents déjà 
réunis par les premiers chercheurs. : 

Et cependant, depuis le précurseur Boucher de Perthes jusqu'à Gabriel. de, Mortillet,-on.doit 
constater que pas une assise définitive n'a été posée. Des documents nombreux ont été rassem-= 
_blés, des constatations multiples ont été faites, mais, en dehors de timides essais, aucune conclu- 
sion n’a été tirée. On n’a aucunement cherché à avoir une vue d'ensemble ; on na même pas osé 
développer des hypothèses plus que probables, et encore moïns essayé de concevoir une #Société 
préhistorique ” à ses divers stades, avec son organisation, rudimentaire évidemment, maïs.une 
force réelle, devant avoir des bases inévitables : la religion, l'état social, des usages, des/lois: ! 

Car, malgré la tendance que l’on a communément à se représenter l'homme préhistorique 
‘comme un être absolument différent de l’homme actuel, il faut bien répéter qu'il était d'abordwet 
avant tout un homme, et que, comme tel, il avait des besoins, des désirs, des passions, doncune 
histoire. C’est cette histoire qu’il faut tenter d'écrire. Histoire industrielle d’abord, à l'aide des 
nombreux outils que nous ont légués les différentes générations qui se sont succédées, histoire 
religieuse et sociale ensuite, grâce aux peintures et aux gravures dont sont décorées les parois.des 
grottes, aux rites funéraires que nous pouvons entrevoir, et aussi en interrogeant les mythes, les 
légendes, lessuperstitions, leslanguesdontles racines profondes plongent dansle passé préhistorique. 

Avec l’ensemble de ces matériaux, non pas perdus, maïs, pour la plupart, trop dédaïgnés ou 
enfouis systématiquement sous un amas confus de négligences calculées ou de parti-pris voulu, 
nous espérons soulever, au moins, un coin du voile de la mystérieuse Isis préhistorique 

Pour bien résumer notre pensée et définir le but que nous rous proposons, nous affirmons 
notre volonté de rompre avec une routine qui ne permet aucune initiative, de repousser des 
doctrines qui n'expliquent rien, de nous affranvhir d'un enseignement qui, depuis troplongtemps, 
se traîne lamentablement dans l'ornière des répétitions. Enfin, nous avons l'ambition, peut-être 
exagérée, mais dans tous les cas sincère, d'ouvrir un horizon nouveau. En un mot, nous voulons, - 
quand cela deviendra nécessaire, abandonner les chemins sans issue pour marcher enliberté,; en 
pleine lumière, au grand air, dans des voies nouvelles, vers la vérité: | 

La Reyue des Etudes préhistoriques sera une tribune accessible à tous les chercheurs debon, 
vouloir, à tous les indépendants d’esprit droit, à tousles novateurs qui sentiront en eux germer 
et s’épanouir l'idée vraie. ; * 

C'est à cette œuvre, nécessaire dans l’état actuel de la science préhistorique, que s’appliquera 
notre Revue. L'avenir nous dira si nous n'avons pas trop présumé de nos forces. 


PRINCIPAUX COLLABORATEURS 


Onésime RECLUS- : ë E. VAN HEURCK, Membre de ia Commission 
Jacques DE MORGAN, Président de l’Institut du Musée de Folklore d'Anvers à 

Ethnographique International de Paris. P. CAMUS, Chargé du Cours de Préhistoire 
L. PAULIAT, Sénateur du Cher. au Lycée Charlemagne, à Paris. 


A, RUTOT, Conservateur du Musée Royal D: LALANNE, Palethnologue. 


d'Histoire naturelle de Belgique. s RSR AC 
E. DUBALEN, Directeur du Musée de Mont- R. GAMBIER, Ingénieur-géalogue. Ê 


de-Marsan (Landes): A. GRUVEL, Directeur du Laboratoire de 
M.DELAFOSSE, Chargé de Cours à l'Ecole Productions Coloniales d'origine animale 

des langues orientales vivantes. au Muséum d'Histoire naturelle de Paris. 
D 


et TE RE LU A FU FT GR 
Nr 


REVUE HUE 


® PALÉOZOOLOGIE 


. ORGANE TRIMESTRIEL 


Publié sous la direction de 


Maurice COSSMANN 


avec la collaboration de MM. F. CANU, G.-F. DOLLFUS, H. DOUVILLÉ, 
R. DOUVILLÉ, L. FAUROT, M. FILLIOZAT, J. LAMBERT, 
P. LEMOINE, E. MASSAT, F. MEUNIER, 
H.-E. SAUVAGE, SILVESTRI, A. THEVENIN, P. BÉDÉ 


DIX-SEPTIÈME ANNÉE 
NUMÉRO 2 — AVRIL 1913 


Prix des années antérieures, chacune : HO fr. = 
{Sauf la première année 1897 et le no d'avril 1912 qui ne se vendent plus séparément 
Le prix de la collection complète et presque épuisée des seize années 
est de 250 fr. net. 


PRIX DE L'ABONNEMENT ANNUEL : 10 FR. 


DIRECTION ET RÉDACTION : 


ADMINISTRATION. : 
M. COSSMANN 1 a di 
Hiver: 110, Faub. Poissonnière (Paris) Paul CATIN, Éditeur . 


Juin-Oct. : 163, route de St-Leu, SA A EUE 13, Rue Lacépède, PARIS (v°) 


1913 


bi, Sat CE ONE 2 
Fr \ 


«, LU 2 


PS Re RE ET NE PT AC AI PET 


PUBLICATIONS DE M. COSSMANN 


# 


Gatalogue illustré des Coquilles fossiles de l'Eocène des environs de Paris. 
— Le cinquième Appendice en préparation. 


Les deux appendices TITELAT TéUMS NE ER EE 25. 
Essais de Paléoconchoïogie comparée (1895- 1912). Les neuf premières 
livraisons ensemble {ctacune a sa table des INATÉTÉS) AE ee 0er 206 fr. 
Répertoire alphabétique des roms d'espèces de RES LNDRSE et de Pélé- 
cypodes (en préparation) chaque feuille de 16 D: 1 ir..25 
Moilusques éocéniques de la Loire-Inférieure. — Bull. Soc. Sc. nat. de 
— l'Ouest, 3. vol. L'ouvrage complet, avec tables, 56 P1............ 100 fr. 
Observations sur quelques Coquilles crétaciques recueillies en France. — 
Assoc Eranc-2(41896-1904) articles INPI SR CERN CES 15 fr. 
Revue critique de Paléozoologie. — Prix d'abonnement............ 10 fr. 
Table des 10 premières années de la Revue critique (1897-1906)...... 5 fr. 
Estudio de algunos Moluscos eocenos del Pirineo Catalan. — Bull. Com. 
del Mapa Geol. de Espana (1898-1906), 32 p., 8 P1..........:...... 8 fr. 
Description de quelques Coquilles de la formation Santacruzienne en Pata- 
gonie. —Journ: de Conchyl (1899) 2Dip,, 2 PI RENE 3 fr. 
Faune pliocénique de Karikal (Inde française). — 3 articles. Journ. de 
Conchyl. (1900-1911), 85 p., 10 PI, avec table du 1% vol.......... HOT TT: 
Etudes sur le Bathonien de l’ Indre, — Complet en 3 fasc. Bull. Soc. Géol. 
de Fr. (1899-1907), 70 p., 10 PI. dont 4 inédites dans le Bull........ 15 fr. 


Faune éocénique du Cotentin (Mollusques). — En collaboration avec M. G. 
Pissarro (1900-1905). — L'ouvrage complet (51 PL), avec tables. 80 fr. 


Additions à la RUE nummulitique d'Egypte. — Das Egyptien GO 
4 Îr. 


CAEN SE ml RE EP EE Me CU e «ao Gti co oc 0 - 
Sur quelques Érañdee Vénéricardes de l’Eocène. — Bull. Soc. Géol. Fr. 
(1902) Avec Heures es, Lee a ea ele ee Er LNreS 1 fr. 


Note sur l'Infralias de la Vendée, — B.S.G.F. (1902-1904), 5 PL... 7 fr. 60: 
Sur un gisement de fossiles bathoniens près de Courmes (A.-M.). — 


B.S.G.F. (1902). — Ann. Soc. Sc. Alpes-Mar. (1905), 3 PI....... Hé D ARTS 
Descriptions de quelques Pélécypodes jurassiques de France (1903-1912), 
5 articles 11 PI (n'est publié qu'en tirage à part seulement).... 15 fr. 
Note sur l’Infralias de Provenchères-sur-Meuse (1907), 4 PI......... 3 Îr. 
Note sur le Gallovien de Bricon (1907), 3 PL........................ 5 fr. 


Le Barrémien urgoniforme de Brouzet-les-Alais (Gard). — Mém. Pal. Soc. 
Géol. de Fr. (1907), 6 PL et fig. 


A propos de Cerithium cornucopiæ (1908), 1 PI. in-4°.......... ir CSC. 50 + 4 


Note sur le Charmouthien de la Vendée (1908), 1 PI. in-4°........ 3 fr. 
Iconographie complète des Coquilles fossiles de l'Eocène des environs de 

Paris (1904-1913). L'Atlas complet en 2 vol. in-4°, légenJes et tables 125 fr. 
Pélécypodes du Montien de Belgique (1909), 8 PI. in-4. - 
Conchologie néogénique de l’Aquitaine, — Pélécypodes : les trois premiers 

fasc., (1909-1912) in-4° avec 28 PI, 3 cartes, table du 1% volume.. 65 fr. 

lertasc.-du LTÉE Avec MOPL RE RARE ER ER RE PRE 20 fr. 
The Moll. of the Ranikot serie I. (1909), 8 PI. in-4°. Calcutta. 
Description de quelques espèces du Bajocien de Nuars (1910). 1 PI 2 fr. 50 
Sur l’évolution des Trigonies (1912), 4 PL. in-4° {Ann. Paléont.). 


S’adresser à l’auteur 


110 Faubourg Poissonnière, Paris (X‘). Envoi franco contre mandat postal 


REVUE CRITIQUE 


PALÉOZOOLOGIE 


N° 2 (Avril 1913) 


SOMMAIRE 
PEN PAGES 
Mammifères, par M. ARMAND THEVENIN .... .. ............ O0 
Reptiles, Amphibiens et Poissons, par M. le Dr'H. SAuvAGE. 73 
fnsectes, par M°PFERN. MEUNIER 2 0 AE 68 
Paléoconchologie, par M. M. CossMANN............. ........ 96 
Céphalopodes, par M. RoB. DOUVILLÉ.. ..................... 110 
-Foraminiières, par M. RoB. DOUVILLÉ. ..........,.....,...1.. 113 
DAVEES par MO RoB. DOUVIELÉRNS EURE NS Ne RS er RE ee 116 
Questions de Nomenclature, par M. M. CossmMaNN.......... 128 
MAMMIFERES 


par M. Armand THEVENIN. 


Reports of the Princeton University Expeditions to Pata- 
gonia, 1896-1899, vol. VI Palæontology. Part II ; Toxodonta 
of the Santa-Cruz Beds. Part II ; Entelonychia of the Santa 
Cruz Beds, by W. B. Scott (1). — Parmi les Ordres de Mammi- 
fères qui, au Tertiaire, ont peuplé l'Amérique du Sud, il en est au 
moins un, celui des Toxodontes, que les plus zélés partisans des com- 
munications continentales entre cette région et l’ancien monde, n’ont 
pu rapprocher d'aucun Ordre actuel. 

Le type de cet Ordre, Toxodon platensis, du Pampéen, était un 
herbivore, de grande taille, bien connu maintenant des géologues et 
des zoologistes, car un squelette complet qui se trouve au Musée de 
la Plata est figuré dans la plupart des manuels et représenté par 
un moulage dans certains grands musées. Owen, Burmeister, Mer- 
cerat, Ameghino ont décrit les ancêtres de ce Toxodon, qui vivaient 


(1) Princeton et Stuttgart, 4912. — In-4°, pp. III-300, PL. XIII-XXX, 


He 00e 
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au Miocène à l’époque Santacruzienne ; Albert Gaudry a fait con- 


naître une partie de leurs ossements en étudiant les collections rap- 
portées au Muséum par M. André Tournouër. Le Mémoire de 
M. Scott, qui vient de paraître, en donne la description complète et 
montre les figures de squelettes entiers, restaurés grâce aux impor- 


tantes tr ouvailles faites par l’ expédition de l’Université de Prince- 


ton, en Patagonie (1). 

Dans Fa le plus connu de ces Toxodontes du Miocène, 
le Nesodon diffère assez peu de T'orodon; mais, si on examine suc- 
cessivement chacune des parties du squelette, on trouve que tous 
les ossements de Vesodon sont sensiblement plus grêles, plus 

allongés. L’ évolution de ce groupe a eu pour résultat la formation 
d'animaux plus massifs. de plus grande taille, à dentition simplifiée 
et réduite, aux membres datérerns beaucoup plus courts que les 
membres postérieurs. On ignorera, d'ailleurs, comment cette évolu- 


tion a eu lieu, tant qu'on n'aura pas trouvé Les formes intermé- 


diaires dans les terrains compris entre le Santa-Cruzien et le Pam- 
péen ; des fouilles méthodiques dans le Pliocène inférieur et moyen 
de l'Amérique du Sud seraient du plus grand intérêt maintenant. 

La romparaison détaillée de tous les ossements de loxodon 
avec ceux de son ancêtre du Miocène est l’une des parties les plus 
intéressantes du beau Mémoire de M. Scott. Les squelettes presque 
complets de Vesodon qu'il a étudiés montrent l'importance des 
transformations de certains éléments, tels que les vertèbres et le 
bassin, souvent trop négligés par les anciens paléontologistes. Quand 
le tronc est devenu lourd, volumineux, le bassin s’est modifié et a 
pris une forme rappelant le bassin des Proboscidiens ; les pieds, pour 
supporter cette masse, sont devenus plus courts et suivant, une loi 
générale, L abbréviation a porté surtout sur les métatarsiens (2). 

L'espèce de Nesodon la plus commune {/N. imbricatus) était 
un animal de la taille du Tapir, mais de proportions plus lourdes. 
Gaudry, dans l’un de ses derniers travaux, le considérait comme 
plantigrade au membre postérieur ; M. Scott pense qu'il était plutôt 
digitigrade en arrière aussi bien qu'en avant. 

On n’a pas attribué à ce Nesodon imbricatus moins de huit 


(1) Ce Mémoire est au moins le cinquième que M. Scott consacre à la descrip- 
tion de la faune santacruzienne. Cette œuvre magistrale, éditée avec luxe, grâce 
à une subvention de M. Pierpont Morgan, sera bientôt terminée. Nous ayons 
rendu compte ici des premiers volumes. 


(2) C’est le cas chez les Proboscidiens, les Amblypodes, les SAuronodes même ; 


chez les animaux coureurs, au contraire, le métatarsien devient plus long que 
le métacarpien (Ruminants, Solipèdes), 
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noms de (Genres et une trentaine de noms d'espèces. Comme le fai- 

sait remarquer M. Lydekker, il n’y a, sans doute, pas un chaos syno- 

. nymique comparable à celui-là dans toute la littérature zoologique ; 

mais cette multiplicité de noms attribués à un même animal est en 

partie explicable par l'extrême variabilité des dents suivant l’âge de 

l'animal. Le Nesodon présente même l’une des plus étranges parti- 

cularités dentaires, car Ameghino a signalé, en 1891, la présence, 
chez ce Mammifère, d’une « dentition prélactée, antérieure à la den- 

tition de lait proprement dite »; les pièces sur lesquelles Ameghino 
a fondé sa description sont figurées de nouveau ici par M. Scott etne 
laissent subsister aucun doute sur l'exactitude de cette intéressante 
observation, qui est confirmée, d’ailleurs, par des pièces analogues 
recueillies par l'expédition de l’Université de Princeton. 

M. Scott sépare du Genre Nesodon les espèces de petite taille, 
à prémolaires plus simples, à nasaux plus larges, présentant quel- 
quefois la trace d'insertion d’une corne, à squelette plus grêle, dont 
le type commun est Nesodon ovinus ; il leur attribue ici le nom 
générique Adinotherium, proposé par Ameghino, mais il est pro- 
bable que la plupart des paléontologistes n’accepteront pas cette 
subdivision. Le squelette de ce Nesodon ovinus qui est figuré ici par 
M. Scott, est presque entièrement formé des ossements d’un seul 
individu ; il montre que, tout en ressemblant beaucoup à N. émbri- 
catus, il est non seulement de plus petite taille, mais plus léger dans 
toutes ses parties (1). 

À côté de ces Toxodontidés vivaient, à l’époque santacruzienne, 
d’autres animaux qui, au lieu d'être les précurseurs des formes du 
Pampéen, représentaient les derniers survivants d’un Sous-Ordre 
plus ancien, florissant au moment du dépôt des couches à Pyrothe- 
rium (Etage du Deseado, de Gaudry). Le type le plus commun de 
ces animaux toujours rares est //omalodontherium. M. Scott en. 
figure le crâne et quelques os du membre postérieur ; Flower, Ame- 
ghino, Gaudry en avaient fait connaître déjà la tête, la dentition et Le 
membré antérieur. Si presque tous les paléontologistes sont d'accord 
pour le classer dans un groupe à part, nommé ÆEntelonychia à 
cause de la forme des phalanges, ils diffèrent tout à fait d'opinion 
_ quant aux affinités de ce groupe ; M. Scott le rapproche des Toxo- 


(1) M. Scott appuie de son autorité une curieuse observation d’Ameghino, 
c'est qu'un Nesodontidé aberrant et d'âge plus récent que le Santa-Cruzien (Tri- 
godon Gaudryi, de Monte Hermoso, dont le crâne était armé d’une forte corne 
dirigée en ayant) aurait eu normalement 5 incisives au lieu de 6, l'une des inci- 
sives avortant ou tombant habituellement de bonne heure ; il est même possi- 
ble que certains Nesodon du Santa-Cruzien présentent parfois cette particularité. 


dontes, tandis que Lydekker le placçait tout près des Astrapothéridés, 
qu'Ameghino le considérait comme allié aux Ancyclopodes de l'hé- 
misphère Nord, et que Flower en faisait un lointain parent des Rhi- 
NnOCÉTOS. 

Ces Æntelonychia semblent à M. Scott former, avec les Toxo- 
dontes proprement dits, les Typothéridés et les Litopterna, un grand 
groupe de Mammifères spéciaux à l'Amérique du Sud, un Superor- 
dre auquel on peut attribuer, ainsi que l’a fait M. Gregory, le nom 
Notongulés qui avait été proposé par Santiago Roth, en 1902, dans 
un sens un peu plus restreint. Schlosser — dans la récente édition du 


Manuel de Zittel — a placé dans la même grande division les Astra- 


pothéridés et les Pyrothéridés. Au total et quelques variations que 
présente la nomenclature, tous les paléontologistes sont d'accord 
maintenant pour considérer que l’évolution des Mammiffères de 
l'Amérique du Sud jusqu'au Pliocène s'est accomplie indépendam- 
ment des transformations que subissaient les Mammifères de l'Hé- 
misphère boréal et pour regarder comme insuffisamment établies les 
hypothèses d'Ameghino sur la parenté des animaux du Santa-Cru- 
zien avec ceux de l’Ancien Monde. 


Die Saügetiere des Schweizerischen Eocæns — Siebenter 
Teil; erste Hælîte : Adapis —, von H. G. Stehlin (1). — Ce 
septième fascicule du grand Ouvrage, dont M. Stehlin poursuit la 
publication depuis une dizaine d'années, est entièrement consacré à 
l’étude des Lémuriens du Genre Adapis, et surtout aux Adapis des 
Phosphorites du Quercy. 

La première espèce connue est Adapis paristensis, qui à été 
d’abord trouvée dans le Gypse aux environs de Paris, par Cuvier, 
mais dont les affinités avec les Lémuriens n’ont été reconnues que 
cinquante ans plus tard, par Albert Gaudry. C’est par l'étude des 
dents et du cràne de cette espèce que commence M. Stehlhin. La 
dentition définitive montre qu'on peut distinguer deux groupes d'in- 
dividus dont les uns sont pourvus de canines beaucoup plus fortes 
que les autres ; il est naturel de voir là une différence sexuelle. Dans 
la dentition de lait, comme chez beaucoup d’Ongulés, la quatrième 
prémolaire n’est pas précédée d’une dent de lait _ se comporte au 
point de vue du remplacement comme une molaire vraie, ainsi que 
l'ont déjà indiqué M. Schlosser et M. Leche; d'autre part, il semble 
bien que le nombre des incisives soit déjà réduit à deux dans cette 
dentition comme dans la dentition définitive. 


(1) 40 Zurich, 1912. — Extr. de Mém. Soc. Paléont. Suisse, t. XXXNIII, 
pp- 1165-1298. 
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On peut résumer le mode de remplacement des dents (que 
M. Stehlin étudie ici assez longuement et qui fournira sans doute 
un bon caractère phylogénique quand il aura été observé avec soin 
chez tous les Mammifères) en disant que la troisième molaire appa- 
rait de bonne heure, que les incisives définitives apparaissent vers le 
milieu du remplacement, et que la canine définitivese montre très 
tard. Par ce caractère les Adapis se rapprochent plus des Singes du 
Nouveau Monde que de ceux de l’Ancien Monde, et diffèrent tout à 
fait de l'Homme ; on a trop peu de données sur la dentition de lait 
des Lémuriens actuels, pour faire une comparaison fructueuse. 


M. Stehlin a examiné des crânes d’'Adapis en très bon état de 


_ conservation et en donne d'excellentes figures. L'étude de l’arrière- 


crâne, de la région tympanique, est particulièrement intéressante 
pour les zoologistes et les anatomistes ; elle montre que la struc- 
ture des bulles ympaniques est la même, dans ses traits généraux, 
chez ces Lémuriens anciens que chez les Lémuriens cons et que 
la différenciation est même poussée plus loin chez les Adapis que 
chez les formes récentes. x 

Filhol avait reconnu qu'Adapis parisiénsis des Phosphorites 
est extrêmement variable et, en se basant surtout sur l’étude des 


mandibules, il avait distingué au moins six variétés dans cette 


espèce. Les observalions très détaillées de M. Stehlin le portent à 
admettre trois groupes seulement d’après la largeur ou l’étroitesse du 
crâne et la hauteur de la crête sagittale. 

L'Adapis du. Gypse appartient probablement, suivant M. Steh- 
lin à la variété platycéphale, à forte crête sagittale, qu'il nomme Ada- 
pis parisiensis Schlosseri. 

La seconde espèce d'Adapis est À. magnus:; certains auteurs 
ont cru devoir la réunir à la précédente, en la considérant tout au 
plus comme une variété de grande taille ; d'autres, tels que Gervais, 
l'ont trouvée si différente qu'ils en ont fait le type d' un Genre Lepta- 
dapis. M. Stehlin indique une série de caractères de la dentition et 
du crâne qui jusllient la distinction de cette espèce, mais qui ne 
confirment nullement l'opinion précitée de Gervais. Le crâne de cet 
À. magnus est court, sa région tympanique témoigne d'une évolu- 
ion moins avancée que celle d'A. parisiensis. La ressemblance de 
sa, dentition avec celle des Singes est limitée à une certaine analogie 
des canines supérieures. 

Une variété un peu moins évoluée, découverte dans certains 
gisements du Quercy, peut être considérée comme bartonienne. 

. Stehlin la nomme A4. magnus Leenhardti: il décrit d’autre 
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part ici —en la dédiant à Rütimeyèr — une autre espèce du même 
groupe dont les restes ont été trouvés dans le Lutétien d'Eger- 


kingen, tandis que quelques dents voisines de cellés d'A. parisiensis 
ont été recueillies dans le Sidérolitique de Mormont. 


Si parfaites que soient les observations d’un auteur et quel que: 


soit son talent d'analyse, on ne peut pas oublier qu’ « il n'est de 


sciénce que du général », et le chapitre où M. Stehlin résume l’exten- 


-sion, l’âge et phylogénie des Adapis est celui que liront le plus 


volontiers les paléontologistes. 


Bien qu’on considère parfois À. magnus comme un descen- 


dant, de plus grande taille, par suite plus évolué, d’A.-parisiensis, 


M. Stehlin montre qu'il ne s’agit pas d’une parenté directe entre: 
ces deux espèces, mais qu'elles constituent plutôt deux rameaux 


parallèles dont la phylogénie peut être suivie non seulement d’une 


facon hypothétique, d’après les découvertes faites dans les gise- 


ments non stratihiés tels que le Sidérolitique et les Phosphorites 
du Querey, mais d'après les fossiles recueillis dans des assises stra= 
tifiées d'âge précis (La Débruge, Gypse de Paris, sables bartoniens du 
Castrais, Lautrec, Saint-Hippolyte de Caton). 


Les ancôtres des Adapis dans l’Eocène inférieur seraient encore. 
inconnus, d'après M. Stehlin ; il estime, d'accord avec M. Osborn et 


M. Schlosser, que Plesiadapis décrit par Lemoine n’a aucun rap- 
port avec les Lémuriens. Mais il n’en est pas de même à priori de 
Protadapis dont des fragments ont été recueillis à Cernay d’une 
part, dans les Sables à Térédines yprésiens d'autre part, et dont 
M. Stehlin a trouvé une màchoire dans les Phosphorites; mais 
d’après l'étude détaillée de ces pièces, Protadapis ne pourrait être 
considéré comme un ancêtre direct d'Adapis. 

Les comparaisons avec les Primates de l’'Eccène inférieur nord 
américain ne nous apprennent pas davantage quelle est la souche 
des Adapis ; il faut, comme pour tant d’autres Genres, attendre les 
découvertes à venir. 

Quant à la place des Adapidés parmi les Primates, M. Stehlin 
rejette absolument l'opinion ancienne de Filhol qui les considérait 
comme un groupe spécial ayant des affinitées avec les Pachydermes 


(Pachylémuriens). Ce sont de vrais Lémuriens qui doivent être. 


placés dans le même groupe que les L émuridés actuels, plus près des: 
Lémurs que des /ndris ou des Chiromys, mais qui ne sont les ancé- 


tres d'aucun animal actuel ou subfossile, et qui constituent un 


rameau anciennement éteint du tronc des Primates. 
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Die eocænen Sirenen der Mittelmeerregion — Teil I: 
Schædel von Eotherium ægyptiacum, von O. Abel (1). — Cette 
Monographie est Le début d’un grand travail d'ensemble, dans lequel 
M. Abel se propose de retracer hote complète des Siréniens du- 
Bassin méditerranéen, quil prépare depuis plus de sept années et 
pour laquelle il a réuni les documents conservés dans presque tous 
les \usées d'Europe. L'évolution des Siréniens s’est etfectuée là 
lentement, dans des conlitions de milieu presque constantes, et c’est: 
en suivant pas à pas l'histoire de semblables groupes « conservatifs » 

qu'on pourra le mieux interprêter le; phénomèmes d'évolution, en- 
_ séparer les facteurs. 

Les Siréniens de l’Escène sont, on le sait, déjà nettement adap- 
tés à la vie aquatique, ils ont été recueillis en Egypte. Le. plus an- 
cien, £otherium ægqypt.acum Owen, se trouve dans les couches infé- 
rieures du Mokattam qui c correspondent à la partie supérieure de 
l'Eocène inférieur ou à l'Eocène moyen; d’autres un peu plus évo'ués 
Eosiren lib ca Andrews, Archæosiren Stromert Abel, ont été dé- 
couverts dans les couches supérieures du «Mokattam » (Eocène supé- 
rieur). 

Le Mémoire que nous analysons ici est consacré à la descrip- 
tion détaillée de la tête de Ia plus ancienne espèce, Æotherium ægyp- 
tiacum, dont M. Abel figure un excellent cràne auquel manque seu- 
lement la partie antérieure quia pu être étudiée, ainsi que la man- 
dibule, d'après les restes d’autres individus. La comparaison très 
détaillée, très érudite, de chacna des os du crâne de cet animal avec 
ceux des autres Siréniens fossiles ou actuels, ne peut trouver place dans 
cette Revue. Nous dirons seulement que, dans l’ensemble, le crâne 
de ce Sirénien est déjà, malgré son ancienneté, construit sur le mème 
plan que celui des Siréniens actuels ; mais, bien qu'il possède déjà 
tous les caractères essentiels des formes récentes, il est plus primitif, 
car sa dentition n’a encore subi aucune réduction, la courbure de 
ses màchoires vers le bas — qui est si caractéristique des Dugongs 
actuels. et de leurs précurseurs les Æalithertum el les Metaxyte- 
rium — est ici à peine marquée ; les os nasaux qui, sont très réduits 
chez les Siréniens actuels, sont encore ici très grands et les lacry- 
maux bien développés. 

Toute l'étude du cràne d’Æotherium (2) montre que c’est un 


(4) Stuttgart, 1912. — Ext. de Palæontographica, 5 PL. in-4°, 

(2) Une application stricte des lois de priorité aurait pour résultat de changer 
ce nom d’ÆEotherium en celui d'Ecthericides. M. Abel s'élève avec raison contre 
l'abus que certains naturalistes plus érudits qu’observateurs font de ces lois, 
abus dont le résultat serait de rendre la zoologie incompréhensible aux zoologis- 
tes eux-mêmes, en supprimant des noms aussi connus que Rhytina ou Echydna. 


TD 


Halithéridé primitif, un précurseur des Halicore actuels. La suite du 
Mémoire de M. Abel, dont il faut souhaiter la prochaine apparition, 
contiendra la description du reste du squelette. elle ne manquera pas 
d'être fort intéressante d'après ce que l'on sait déjà du bassin beau- 
coup plus complet que celui des Siréniens plus récents. 


Teleoceras ponticus, von Proî. Ed. von Niezabitowski (1). 
— Dans cette courte Note préliminaire, accompagnée d'une pianche, 
l'auteur décrit sommairement et figure une mâchoire supérieure 
d'un Rhinocéros trouvé à Odessa ; le principal intérêt de cette pièce 
consiste dans ses étroites ressemblances avec des Rhinocéros de 
Samos (T-leoceras Schlosseri) et de Maragha (Acerotherium Per- 
siæ). M. Niezabitowski néglige seulement d'indiquer les conditions 
exactes du gisement et par suite l’âge du fossile qu'il décrit. Il n’est 
. pas douteux qu'il fasse partie de la « faune du Pikermi » au sens 
large de ce terme, mais plus de précision est nécessaire maintenant 
pour permettre d'établir la phylogénie ou les migrations des ani- 
maux qui composent cette faune. 


Die Haut und Knochenüberreste des in Starunia in einer 
Erdwachsgrübe gefundenen Mammut Kadavers (Elephas 
Primigenius), von E. Lubiez Niezabitowski. — Die Ueberreste 
des in Starunia in einer Erdwachsgrube mit Haut und 
Weichteilen gefundenen Rhinoceros antiquitatis, von E. 
Lubiez Niezabitowski (2). — Nous avons déjà signalé aux lecteurs 
de la Revue, en rendant compte d’une Note de M. Pohlig, ces deux 
Mémoires parus, il y a deux ans déjà, et dont le sujet est si intéres- 
sant qu ils ont été, dès leur apparition, connus de tous les géologues 
et de tous les paléontologistes. Ils donnent, en effet, la description 
et les figures de restes importants de Mammouth et de Rkinoceros 
tichorinus, avec la peau et les parties molles, trouvés dans une 
exploitation d'ozokérite de Galicie. Le cadavre de Mammouth à été 
fortement endommagé par les oivriers lors de sa découverte, mais 
le corps du Rhinocéros, sauf l'arrière-train, est presque entièrement 
conservé avec sa peau. La tête avec son oreille pointue et ses deux 
cornes rappellent les pièces trouvées dans les terres glacées de Sibérie, 
mais la peau du Rhinocéros de Starunia serait, nie il, glabre. 

Ces richesses paléontologiques font partie maintenant des col- 
lections du Musée de Lemberg ; il est à souhaiter qu un mouvement 
d'enthousiasme national polonais fournisse le moyen de fouiller 


(D) Novy-Targ, 1912. — In. ee, API 
(2) Cracovie, 1911. — Extr. du Bull. Ac. Sc., avril A911, 4 PI. in-Ro. 
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méthodiquement ce gisement exceptionnel let d'exhumer les cada- 
vres complets de ces habitants de l’Europe centrale, en même temps 
que des expéditions rapportent des terres boréales les corps congelés 
dé leurs congénères et que les préhistoriens en découvrent les repro- 
ductions fidèles dessinées, peintes, gravées, sculptées et même mode- 
lées en terre (1) par nos lointains ancêtres. 


REPTILES, AMPHIBIENS & POISSONS 
par M. le D'H.E. SAUVAGE. 


_ Cretaceous Dinosaurs, by Richard Swan Lull (2. — 
Tasropones. — Avant 1901, on a décrit de la Craie d'Amérique un 
grand nombre de Genres plus ou moins complètement connus, prin- 
cipalement du Sénonien, de Judith River et de Belly River. Du 
Danien on connaît Ceratops de Laramie, tandis que des Dinosau- 
riens cCompsognathes Ornithominiens sont connus, de telle sorte que 
l’on comprend l'existence d'une immense ligne d’Allosaures. En 1905, 
Osborn a annoncé la découverte, dans le Bassin de Hell Creck, des 
deux Genres Tyrannosaurus et Dynamosaurus. 

Le nom A/bertosaurus a été donné par Osborn à un Genre de 
la Craie, à caractères plus primitifs. 

SAUROPODES. — Dans le Nord de l'Amérique le groupe cesse avec 
les formes remarquables du groupe de Morrison ; un Dinosaurien 
identifié à Morosaurus.vient d'Oklahoma. D’autres Genres prove- 
nant d’un horizon au-dessus de Morrison, représentent les Sauro- 
podes avant leur extinction générale dans l'Amérique du Nord. En 
Europe, leur histoire est répétée par des Genres de l’Aptien, en 
France eten Portugal. Depéret a décrit, du Danien du Languedoc, un 
. Titanosaurus. On connaît des Sauropodes du Cénomanien d'Afrique, 
de Madagascar et de l'Inde; en Patagonie, des Sauropodes sontconnus 
des couches de Guaranitic ; de l'Afrique Est Allemand c’est-à-dire de 
la Craie supérieure, on a un remarquable dépôt de Sauropodes, 
entr'autres de gigantesques Gigantosaurus robustus qui atteignent 
35 mètres de long. 


(1) Le comte Begouen vient de découvrir dans l'Ariège deux merveilleuses 
statues de bisons en argile. (Voir l’Anthropologie, t. XXLII, n° 6, décembre 1912) 
qui sont au nombre des plus admirables œuvres d'art préhistoriques. 


(2) Br. in-8. Ext. Bull. Geolog. Society Amer. Vol. 22, 1912. 


ORTHOPODES, ORNITHOPODES. — Les Iguanodontiens sont les 
plus généralisés et leur histoire évolutionnaire est mieux connue. 
Comme les carnassiers, ils se divisent en groupes de grandes formes 
et de petites formes. Du dernier de ces groupes on connaît peu de 
formes pendant l'époque de la Craie Des Trachodontidés on a de 
nombreux exemplaires dans les Musées des Etats-Unis De l’ancien 
monde, Nopesa a décrit (Siebenburgen) un Genre Limnosaurus, Tel- 
malosaurus, avec Mochlodon. 

STEGOSAURIA, — Les vrais Stégosaures, comme les Sauropoda, 
atteignent leur maximum dans les couches de Morrison dans l’Amé- 
rique du Nord. Les Ankylosaurus sont représentés par des Genres 
plus ou moins semblables. Cette Famille, en Amérique, est confinée 
dans le Crétacé supérieur. Les Ankylosaures diffèrent des Stégo- 
saures par la généralisation plus grande de l’armure dermique, ten- 
dant à la fusion comme chez G/yptodon.… 

Ceraropsia. — Le gisement principal de ces Dinosauriens paraît 
être Judith river et les couches d'Edmonton ; nos connaissances sur 
les Ceratopsia les plus archaïques sont incomplètes. | 


The osteology of the manus in the familly raconte 
tidæ, by Barnum Brown (1). — Les caractères ostéologiques géné- 
raux de la Famille ont été brièvement donnés par Marsh, en 1892, 
dans sa description de Claosaurus annectens : l'humérus est compara- 
tivement court avec une crète radiale proéminente ; les radiaux et 
l'ulna sont allongés, le dernier plus long que l'humérus. L'ulna a 
un processus ace proéminent. Les 05 du carpe sont courts et 
paraissent avoir été imparfaitement ossifiés. La main est très longue 
et comprend seulement trois doigts ‘onctionnels ; le premier doigt 
est rudimentaire, les second et troisième de même longueur, le qua- 
trième plus court Les phalanges terminales sont plates et larges, 
ayant été recouvertes par des sabots et non par des ongles. Au pre- 
mier doigt, on a deux phalanges sans sabot, aux autres doigts trois 
phalanges, et la dernière avec un sabot. Aux métacarpiens, le cin- 
quième est très court, massif et divergeant. 

L’extrème allongement du métacarpe, l'articulation lâche des 
phalanges et la réduction de la phalange unguale indiquent que la 
main ne servait plus à la progression. Dans le Genre européen /qua- 
nodon et son représentant américain cures la main est 
construite pour la progression. 

Chez Trachodon, à l'état de vie, le tégument s'étendait sur les 
phalanges à l° exception des sabots terminant les doigts 2 et 3. 


(1) New-York, 1911. — Br. extr. Bull. Amer. Mus. Nat. Hist., XXXI. 
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Note on the Dinosaur- Turtle analogy, by G. R. Wie- 
land (1). — Hay et von Huene ont montré que la pièce — considérée 
comme extension du pariétal chez Triceratops — est formée par la 
fusion d'éléments dermo-pariétaux. Les pièces latérales étant der- 
miques, les squamosaux sont dermo-squamosaux. La région dermo- 
cornutale, dermo-pariétale, dermo-squamosale, appartiennent à la 
même couche dermogène profonde chez les Cératopsidés et les Noto- 
sauridés. Dans la région du crâne, chez les Cératopsidés, nous 
voyons les os de la couche profonde primaire dermique se fusion- 
nant avec l’endosquelette, comme dans la région dorsale des Tortues. 
Chez les Tortues anciennes, comme Archelon et Toxochelys, les os 
de la couche profonde sont supportés par ceux de la couche superli- 


cielle. 

Homologiquement à la couche externe ostéodermique repré- 
sentés chez les Cératopsidés par les époccipitaux avec les plaques 
dorsales de Séegosaurus, les éléments dermo-squamosaux de Pala- 
canthus, de Notosaurus, de Stegopelta, sont des éléments normaux 
provenant d'une couche dermogène profonde. La fusion des élé- 
ments dermogènes et des chondrogènes de la carapace et du plas- 
tron a été le principal facteur de la longue vie des Testudinata. 

Chez les Dinosauriens, au contraire, race active et agressive, Île 
fort développement de l’armure du crâne dans la couche dermique 
supérieure et interne les fait confiner en une, race bizarre pendant 
les temps crétacés. C’est la couche interne qui a donné l'énorme 
plaque qui recouvre tout le crâne d’Ankylosaurus; chez les Céra- 
topsidés, la couche dermogène externe à formé la crête époccipitale 
qui est un os dermique strictement homogène à l'armature des os de 
la hanche de Polacanthus. 

La conception de l’armature dermogène, comme formée par des 
os provenant des couches dermogènes, est simplifiée quand on 
observe la tendance constante des plaques séparées à se développer 
en nodules qui vont vers la surface. Ces plaques (ou éléments dermi- 
ques) plates se voient dansla grande crête de Triceratops, les plaques 
plates et dressées de Stegosaurus, les fortes épines caudales de Noto- 
saurus ou de Clidosaurus. Le développement des cornes supra- 
crâniennes de Triceratops n'offre pas de difficulté pour être parallè- 
lisé entre l’armature des Dinosauriens et des T'estudinata. Ces faits 
étant morphologiquement constatés chez Meiolonia, l'armature dor- 
sale des Stégosaures et l’armature dorsale des Notosauridés sont 
homogènes de la structure produite par des os de deux couches der- 
mogènes, comme chez les Testudinata. : 


(1) Br. in-4; ext. Science, XXXVI, 1912. 
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. Les Dinosaures armés ne sont pas fondamentalement différents 
des autres Dinosauriens, mais, en réalité, des autres Reptiles. 


À crested Dinosaur from the Edmonton cretaceus, by 
Barnum Brown (1). Saurolophus.— Caractérisé par une longue 
crête à la partie médiane et supérieure du crâne ; la forme et la rela- 


tion des éléments du crâne sont comme chez Trachodon ; la position 


de la crête analogue à celle de Chameléon, composée par l’interpa- 
riétal et la terminaison’ postérieure du frontal ; chez Saurolophus, la 
crête donne attache aux muscles gastriques, temporal superficiel et 
à la partie supérieure du complexus. Le profil du crâne est triangu- 
laire. L'œil est entouré d'un anneau selérotical comme chez les 
Ichthyosaures, les Plésiosaures, les Mosasaures. Les dents ont leur 
émail ressemblant à celui de Xritosaurus de la Craie du Nouveau 
Mexique. … 

La longueur du crâne de S'aurolophus Osborni est de 1 mètre. 


An armored Dinosaur from the Cretaceous of Wyoming, 
by Roy L. Moodie (2). — Stegopelta lauderensis est un Dinosau- 
rien Stégosaurien des deux tiers de la taille de Séegosaurus ungula- 
tus. La tète est petite, les membres ne sont pas aussi longs que chez 
Stesosaurus, Ankylosaurus et son voisin S{egopelta. Type : À. ma- 
gniventris, Brown : il en est de mème pour le Genre Hierosaurus 
(Æ. Sternbergi Wieland) de la Craie de Niobrara, Kansas. 


Restoration of Limnoscelis, a Cotylosaur Reptile from 
New Mexico, by S. W. Williston (3). — ZLimnoscelis paludis 
Will. a 25 vertèbres présacrées, le plus grand nombre connu chez 
les Cotylosaures américains; les côtes sont toutes holocéphales, 
dilatées, caractère des Cotylosaures américains ; on a une paire de 
côtes sacrées fonctionnelles du type diadectique, la première paire de 
côtes cervicales est allongée et la seconde est extraordinaire. Lim- 
noscelis est un Reptile rampant, littoral ou subaquatique, au corps et 
à la queue allongés, à latète longue, étroite, antérieurement étroite, large 
en arrière, avec des dents prémaxillaires allongées, des dents coni- 
ques en une seule rangée aux maxillaires et aux dentaires ; préfron- 
taux et posftrontaux s’articulant largement au-dessus de l'orbite, 
foramen pinéal petit ; quadrajugal, condyles occipitaux aplatis: épines 
aux vertèbres présacrées ; une seule vertèbre sacrée, fonctionnelle, 


(1) New-York, 1912,— Br. in-8°, { PL. Extr. Bull. Amer. Mus. Nat. Hist.XXXI. 
(2) Lawrence, 1912. — Bull. Kansas Univ. Science, Vol. V. : 
(3) Br. in-8° ; ext. Amer. Journ. of Science, XXXIV, 1912. 
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une sacro-caudale ; côtes holocéphales notariales de la troisième à la 
sixième, élargies pour porter l'arc pectoral. Pas de côtes ventrales 
à l'arc di un vestige de chleitrum ; humérus avec un fort ecto- 
condyle ; foramen D large ; ulna avec un olécräne ; 
quatre os à la rangée proximale, de larges trous à la rangée distale ; 
phalanges onguiculées courtes et larges ; fémur avec un trochanter 
proéminent ; membres courts et trapus, longueur du Reptile : sept 
ou huit pieds. Du Permocarboniférien d'El Cobre, Nouveau Mexique. 
Limnoscelis devait habiter les flaques vaseuses, au milieu 
d’une dense végétatation dans laquelle il se réfugiait pour se protéger 
de ses ennemis, en particulier Sphenacodon. 


North American Plesiosaurs : Elasmosaurus, Cimoliau- 
saurus and Polycotylus, by S. Williston (1).— Cimoliasaurus, 
type: C. magnus Leidy. Cou court, moins court que chez Polycotylus. 

Elasmosaurus : symphyse de la mandibule courte, crête parié- 
tale élevée, palatins séparés par les ptérygoides, cou avec 76 ver- 
tèbres, trois pectorales, ces vertèbres augmentent de taille jusqu'à 
la 58°: épines vertébrales larges, zygapophyses faibles, arc pectoral 
avec un grand scapulum, pas “e foramen interelaviculaire, os propo- 
diaux nt. seulement deux os épipodiaux, doigts très allongés. 

Polycotylus. Dents plutôt grèles avec carènes nn et 
très pouce, vertèbres cervicales au nombre de 26, 28 ou 29 dor- 
sales dont 3 pectorales, toutes courtes, ‘chevron s’articulant dans 
une cavité profonde, centrum des cervicales concaves ; are pectoral 
avec des clavicules interclavieulaires distinctes ; un foramen intercla- 
viculaire, les scapules non contigües en leur partie moyenne, cora- 
coïds avec un long prolongement antérieur, un foramen de chaque 
côté, ischium allongé ; quatre os épipodiaux plus larges que longs. 


The life of the Connecticut Trias, by Richard Swann 
Lull (2). — La Faune comprend 8 Genres et.24 espèces d’Arthro- 
podes hexapodes, 10 Genres et 16 espèces d'Arthropodes inférieurs, 
4 Genres et 6 espèces de Mollusques. Les Poissons appartiennent 
aux espèces suivantes : Diplurus longicaudatus Newberry, Catopte- 
rus gracilis, Redf; Catopterus Redieldi, Bg. ; Dictyopyge macrura 
Redf. ; de te. chicopensis, Na S'emionolus Agassizi 
Redf; S. Brauni, Newb; S. elegans, Newb; S. fullus Agass.; 
©. gigas, Newb.; d lineatus, Newb.; S. ovatus, Redf.; S: robus- 
tus, Newb. ; Piuchotepis tenuiceps Newb. 


(1} Br. in-8°; Extr . Amer. Journ. of Science, Vol. XXI. 1906. 
(2) New-Haven, 1912. — Br. in-&°. Extr. Amer. Jozrn. of Science, T. XXVIIL. 
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Les Vertébrés lerrestres sont des Reptiles de l'Ordre des Para- 
suchia en forme de lézards, recouverts de plaques dermiques. Ce 
sont des animaux aquatiques se nourissant de Poissons. Les Aëto- 
saures étaient terrestres et carnivores. 

Les Reptiles sont : Parasucnia — Stegomus armatus Marsh, 
S. lonoipes Emerson: PayrosqAurr4 — Rhytidodon validus Marsh: 
Dinosaurra — Anchisaurus polyzelus Hitch., Anchisaurus colurus 
Marsh, Anch saurus solus Marsh, Anchisaurus major Marsh, Podo- 
kesaurus holyok-nsis Talbot. 

Rytidodon ressemblait à un Gavial avec son long museau atté- 
nué etses dents grèles et coniques. Les Dinosauriens étaient tous 
carnassiers. Les Anchisauriens étaient puissants et agressifs, Podo- 
kesaurus était grèle et à marche de lézard. : 


The Mazon creek (Illinois) shales, and their Amphibian 
Fauna,an American Jurassic frog, by Roy L. Moodie (1). — 
Les Amphibiens trouvés dans les couches sont au nombre de 12 
espèces, savoir : BRANCHIOSAURIDES — Micrerpeton caudatum Moodie, 
Mazonerpeton longicaudatum Moodie, H. costatum Moodie; Ercer- 


pelon branchialis Moodie. AMPpHIBAMIENS — Amphibamus gran- 
diceps Cope, À. thoracatus Moodie, Cephalerpelon vent iarmatum 
Moodie ; Mozccopuipés — Æ£rpetobrachion mazonense, Moodie: 


Cricorines — Spondyl-rpelon spinaltum Moodie. 

Ces Amphibiens appartiennent aux Ordres des Branchiosauridés, 
des Caudata, des Microsauri&, des Temnospondyla. 

Les Grenouilles sont de grandes raretés dans le Jurassique : 
Marsh a indiqué, sous le nom £obatrachus agilis, une espèce de 
Batracien du Wyoming qui semble être un Bu/o de la taille de Bufo 
debrilis, du Texas et du Kansas. 


The temanospondylous Amphibia and a new species 
of Eryops from the Permian of Oklohama, by Roy 
L. Moodie (2). — Les Temnospondyles sont connus du Carbonifere 
et du Permien de l'Amérique du Nord, de l'Asie, du Permocarbonifère 
de l'Inde, par le Genre Gondiwanausaurus. Les Temnospondyles, 
dans les Etats-Unis, appartiennent aux Familles des Eryopidés, des. 
Trimérorchidés du Sous-Ordre Rhachitomi, des Cricotidés, des 
Dissorophoridés du Sous-Ordre des ÆEmbodomur. 

Les Rhachitomi sont caractérisés par la structure de la colonne 
vertébrale ; du Permien supérieur au Trias de Pensylvanie. 


(t) Amer. Journ. of Science, T. XXXIV, 1912. 
(2) Lawrence, 1911. — Kansas University Bull. Vol. V: 
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La Famille des Ervopidés comprend des grands Vertébrés terres- 
tres ou Amphibiens ; le Genre Eryops appartient à cette Famille du 
Permien. Eryops Willistoni n. sp. (Oklohama), “diffère d'Er yops 
ferricolus Cope, par l'absence de la crête élevée au-dessus de l'orbite, 
d'£ryops crythrolithieus par la non-bifurcation des épines dorsales : 
d’£ryops reticulatus par les caractères de la sculpture du erâne ; 
d'£ryops latus par les dimesions du scapulum et du eleithrum. 


_ On an important specimen of Edestus, with description 
of a new species, Edestus mirus, by Hay (1). L'espèce nouvelle 
a été recueillie dans le Coal Meeasures supérieur de l'Iowa; voisine 
de Æ. minor Newberry, elle en diffère par la portion dentaire plus 
courbe et les pointes des dents plus acuminées ; les denticutations 
d'Adestus minor forment un angle droit avec leur base, tandis que 
chez Æ. mirus, elles sont nee directement vers la pointe. 

Les Squales auxquels pau le Genre Ædestus avaient un 
singulier aspect avec là partie inférieure de leur bouche garnie d'un 
hamecon armé de dents et se prolongeant en dehors spécialement 
chez Edestus vorax et E. giganteus chez lesquels cet organe se pro- 
longeait en haut et en bas en une seule pointe. Néanmoins, chez 
Helicoprion et Lissoprion, la partie de la bouche était armée d'une 
paire de harpons ressemblant à des scies circulaires de 9 à 10 
pouces de diamètre, Le harpon de la mâchoire inférieure a élé formé 
en haut et en contact intime avec la symphyse de la mâchoire infé- 
rieure. En même temps, l'extrémité la dernière formée s'est tournée 
en dessous de la symphyse, la pointe des dents dirigée vers elle. 
Les portions comprises entre les parties droite et gauche de la 
machoire inférieure sont supposées avoir passé dans cet espace hors 
de la peau avec de la dentine recouvrant le dard. Il est possible de 
penser que le dard est formé par l'union entre les deux mâchoires et 
que rien que la peau n’est intervenue dans les rotations successives. 
La détermination de la position du dard supérieur — comme relation 
avec la symphyse dans la mâchoire supérieure — est plus difficile, 
mais Hay ne doute pas que la nature résoudra le problème qui per- 
met la présence d’une spirale de dents au-dessous d’une autre 
en dessus. 


The cretaceous chimæroïds of north America, by 
S. Hussakof (2). — Les Chiméroïds ont effectué aux Etats-Unis 
leur évolution maximum pendant la période de la Craie ; à ce moment, 


(4) Washington, 1912. — Br. in- - Extr. Proc. U. S. Nat. Mus. Vol. 42. 
(2, New-York,1912.— Br. in-8° 2 PI Ext. Bull. Amer.M. Nat. Hist. V. XXX/° 
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ce groupe est représenté par un grand nombre de Genres, par plus 
d'individus, par des formes plus g À que dans les autres périodes: 
certains de ces Poissons atteignent quinze pieds de long. La détermi- 
nation des espèces est très tone les plaques lentes sur lesquelles 
elle est basée varient avec l’âge et le sexe. 

Les Chiméroïds ont été Hans aux Etats-Unis dans les forma- 
tions suivantes : Bautan, Albien — Ripleyan, Senonien = Jersyan — 
Danien. | | 

Deux espèces sont communes au Crétacé d'Europe et de l'Amé- 
rique du Nord : Edaphodon Agassizi, E. Sedowicki; les Genres 
qui dominent dans le Crétacé d'Europe, sont Edaphodon, Ischyodus, 
dans le Crétacé des Etats-Unis, Ædaphodon et Leptomylus. En. 
Europe, on ne connait aucun Chiméroïd de la fin des temps crétacés, 
tandis qu'aux Etats-Unis, des espèces ne sont connues que de cet 
horizon. Le centre de radiation des Chiméroïds parait avoir été placé 
entre l’Europe et l'Amérique. 

Genre £daphodon Buckland — 15 espèces ont été décrites de la 
Craie de l'Amérique du Nord; 6  . seulement doivent être. 
conservées. 

Genre Leptomylus Cope — se sépare des £'daphodon par un 
seul tubercule tritural à la face orale. 

Genre /sotænia Cope — diffère d'Edaphodon par l'absence 
d'un sillon à la face supérieure du palatin et de deux tubercules de 
trituration ; type : Z. neocæsoriensis Cope, de New Jersey. 

Le Genre Briactinus Cope, doit être rattaché à {daphodon. 


À description of the Fossil Fish Remains of the creta- 
ceous, Eocene and Miocene formations of New Jersey, by H. 
W. Fowler {1}. — Le système crétacé de cette région se compose 
de deux parties : l'inférieure, d’origine non marine; la supérieure, 
d’origine marine. L'Eccène comprend les marnes de Shark River ; le 
Miocène, les formations de Korkwood et les sables de Cohansey. 
Les Poissons reccueillis dans ces formations sont les espèces sui- 
vantes : ELasmoBrancnes : Æep'anchus primigen:us E., Miocène ; 
Xiphodolamia ensis Leidy, Crétacé; Ginglymostoma obliquum 
Leidy, Eocène ; /surus Drsort ee Crétacé, cette espèce est aussi de 
l'Eocène ; Pris “hastalis Ag.; [. acuminatus Ag. Crétacé ; J. Sélli- 
mani Gibbes, Miocène. Dune cuspidata Ag., Eocène; L. elegans, 
Ag., Miocène ; L. Mudgei Cope, Crétacé ; L. Texana, Roemer; Olo- 
dus levis, Gibbes; ©. appendiculatus Ag., Craie; Otodus lanceolatus 
Morton, Craie ; O. levis Gibbes, Eocène; Carcharodon auriculatum 


(1) Trenton, 1941. — Vol. in-8v, avec PL Geological Survey of New Jersey- 
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BL. Miocène ; C. polygurus Morton, Eocène; Corax falcatus Ag., Craie; 
C. Epristodontus Morton, Craie; Galeocerdo aduncus Ag., Craie et 
Miocène ; G. contortus Gibbes, Miocène ; G. latidens Ag., Miocène; 
Hemipr Dis serra Ag., Miocène ; Glyphis Egertont 1 : Craie et 
Miocène ; Sphyrna an Hay, Craie; S. prisca }A., Miocène ; 
Pristis amblodon Cope, Eocène ; P. cur nr. Leidy, he : Mylio- 
batis bisulcus Marsh, Eocène ; M. fastiqiatus Leidy, Eocène : 
M. glottoides Üope, Eocène ; M. magister Leidy, Eocène; M. jugo- 
sus Leidy, Eocène ; M. Leidyt Hay, Miocène ; M. rectidus Cope, Mio- 
cène; M. obesus Leidy, Miocène ; M. Kummeli n. sp., Miocène ; 
M. pachyozodus n.sp., Miocène; Aetobates perspicuus Leidy, Eocène; 
Plintheus stenodon Cope, Miocène; Fhinotoptera dubia Leidy, 
Eocène. 


HécocéPaares : Edaphodon stenobryus Cope, Eocène ; Edapho- 
don tripartitus Cope, Eocène ; Æd. laterigerus Cope, Eocène; Ed. 
Smockit Cope, Eocène; Ed. eocænus Cope, Eocène:; Ædaphodon 
incrassatus Cope, Craie ; Ed. fecundus Cope, Craie; Ed. mirificus 

 Leidy, Craie; Ed. Miersii Marsh, Craie ; Ed. divaricatus Cope, Craie: 

Ed. solidulus: Cope, Craie; Ed. litidens Cope, Craie ;: Bryactinus 
amorphus Cope, Craie ; /sotænia neocæsariensis (Cope, Craie; 
Leptomylus Cooki Cope, Craie ; L. densus, Cope, Craie; L. forfex 
Cope, Craie ; Cylindracanthus ornalus Leidy, Hocène : CHR aCUS 
Cope; Hocène : S. aciculala Uope, Craie. 


1 SP : Pycnodus phaseolus Hay, Eocène ; P. ro- 
bustus Leidy; Lepiosteus Knieskert n. sp., Conosaurus Bowmant 
Gibbes, Craie; Saurocephalus leanus May, Miocène; ÆEnchodus 
ferox Leidy, Éocène : En. semistriatus Marsh:; En. serrulatus n. 
sp., Craie; En. Eenir Fe Cope, Miocène : En. tetræcus Cope, Craie ; 
En. Drytomus Cope, Craie: ; lchychiz a mira Leidy, Craie : MD ehodus 
silolianus Cope, Miocène; Dr speciosus Leidy ; Beryx insculptus 
Cope; /stioptiorus ee Leidy, Craie; 7. homalorhamphus 
Cope, Eocère et Miocène; Z. parvulus Marsh, Craie; Embalorhyn- 
chus Kinneli Marsh, Eocène ; Crommyodus irreqularis Cope, Mio- 
cène; Phyllodus curvidens Marsh, Miocène: Ph. elegans Marsh, 
Eocène. 


Sur des otolites éocènes de France et d'Angleterre, par 
EF. Priem. (1). BRETAGNE : Serranus Bourdoti Priem:; Percidarum 
concavum Priem; P. Kokent Leriche, P. Cottreaui, n. sp. 
B'ARRITZ : Scopelus À biarritzensis n. sp. 


(1) Paris, 1912. — B.S. G.F. (4). 
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ANGLETERRE : Percidarum barlonense n. sp. Berycidarum 
Bouryt n.sp. 


Sur des otolithes de Poissons fossiles des terrains ter- 
tiaires supérieurs de France, par F. Priem. (1). — Miocëne DE 
L Ouest. — Sarqus incisivus Gervais, Trigonodon Owent Sism., 
Labrodon pavimentatum (Gerv., Taurinichthys Sacheri Sauw., 
Phyllodus sp., Diodon sp. on a des otolithes miocène Gadus aff. 
spectabilis Koken, Sciæna speciosus Koken, Sciæna holsatiens 
Koken, Sciæna aff. ovata Koken, Perc. Grossouvre: Priem, var: 
sculpta Koken, Sciænidarum Cori Schubert. qL 

Miocexe pu Sub Ouesr. — Pimelodus Sadleri Heckel, Priem 
si . nale Percidarum æqualis, Koken, Sciænidarum Corui Schubert 

S. pyrenaicus n. Sp. Gadus tenuis, Koken. 


MiocÈxe pu Sup Esr. — S'olea Coitreaui n.sp.avec Odontaspis 
cusptdata AÂg., Od contortidens AÂg., Oxyrhina Desor: Ag., Carcha- 
rodon megalodon Ag., Hemipristis serra Ag., Chrysophyris cineta 
Ag., Diodon corsicanus Locard ; on a aussi reeueillt Scopelus pul- 
cher Prochazka. 


Note sur les poissons Néogènes de la Catalogne, par 
Maurice Leriche (2) — Tryzon cavernosus Probst, Wyliobatis 
sp., Rhinoptera sp., Odontaspis acutissima Ag., O. cuspidata Ao., 
Oxyrhina hastalis As., Carcharowdon do Ag., Carcharias 
sp , Sphyrna prisca Âg., Hemipristis serra Ag. Train sp. Les. 
espèces sont, à l'exception de Tetradon, les élénients ordinaires de 
la faune ichthyologique du Néogène de l'Europe méridionale et 
occidentale de l'Amérique. 


Sur quelques poissons du Crétacé du Bassin de Paris, 
par Maurice Leriche (3). — NéocomiEn. — Les Poissons du cal- 
caire à spatangues sont Asferacanthus cf. acutus; Hybodus Bosa- 
mus Ag, Notidanus Munster: Ag., Odontaspis macrorhyza Cope, 
mut. enfracrelacea Leriche ; Ischyodus Thurmanni Pictet; Gyro= 
dus sculptus Cornuel; Mesodon cf. gigas Ag. La Faune à cet étage 
offre de grandes affinités avec la Brie du Jurassique. 


CÉNOMANIEN SÉNONIEN. — Ælasmodus crassus Hébert; Cylin- 
dracanthus cretaceus Dixon. 


(1) Paris 1911. — B.S. G. F. (4). 
(2) Paris, 1910. — Extr. B S. G. EF. t. X. 
(3) Paris, 1910. — Br. in-8°, 1 PL. Extr. B. S. G.F., t: X. 
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Sur les Poissons fossiles des terrains tertiaires supé- 
rieurs du sud de la France, par F. Priem (1). — Miocëne pu 
Sup Esr. — BurDiGALiEN: Myliohalis sp., Aëlobatis arcuatus Ag., 
Rhinoptera sp., Notidanus primigenius Ag., Odontaspis cuspidata 
Ag., Od. contortidens Ag., Lamna macrota Ag., Otodus sp., Oxyr- 
lina Desori Ag., O. hastalis AÂg., Oxyrhina \p., Carcharodon me- 
galodon Ag., C. angustidens he Carcharodon sp., Galeocerdo 
aduncus  Ag., nn istis serra Ag., H. curvatus Dames, 
S'phyrna prisca Ag., Sarqus incisivus Gers v., Chrysophrys eincta 
Ac, Cylindracanthus sp. 

. Vinpo8onieN. — Myliobatis sp., M. Faujast Ag., Aëlobatis sp., 

Prygon fossilis Jackel, Notidanus primigenius Ag., Odontaspis 
cuspidata Ag., Od, contortidens Ag. Oxyhrina Done Ace OT: 
hastalis Ag., Carcharodon megalodon Ag., Carcharias sp., Ga- 
leocerdo atuncus Ag., Hemipristis serra Ag., Sphyrna prisca Ag., 
Galèus sp., Chrysophrys Ag. Sargus incisivus Gerv., Dio on sp., 
Cylindracanthus sp., Cybium sp. Lepidopsis sp, Diodon sp. 
Solea Cottreaur Priem. 

MiocÈNe supérieur pe L'ARpècue. — Cobilis sp. 

PriocÈxe pu Sup-Esr. — Oxyrhina sp., Labrodon, Chryso- 
_phrys sp., Sarqus Oweni Sismonda, Clupea Linderi n. sp., diffère 
de Clupea Fontannest par 42 au lieu de 51 vertèbres, de Clupea cato- 
pygoptera, par la tète plus courte. 

Tertiaire suPéRIeuR DE L'HÉRauLT. MiOCÈNE. — Centrina, 
squatina, Raja, Pristis, Rhynchobatis, Myliobatis meridionalis 
Gervais; Myliobatis micropleurus Ag., Rhinoptera, Aëtobalis ar- 
cuatus Ag., Trygon, Notilanus primigenius Ag., Seyllium, Gingly- 
_mosloma Le Priem, Odontaspis idea Ag., Od. contorti- 
dens Ag., Lamna, nn Desort Ag., Ox. hastalis Âg., Car- 
don augustidens Âg., C. anne Ag. Carcharias, Galeus, 
Galeoce do aduncus Âg , Hemipristis serra Ag., Sphyrna rrisca 
Ag., Sandroserra Rebous Gervais, Chrysophrys cincta Ag., Chry- 
sophrys Agassizi Sism. a Owent Sism., Sargus tnct- 
sious Gerv., Labrodun Pabinie n lala Gerv., L. ioiere Munster ; 
Chætodon U Gerv , Diodon. 

Tertiaire SuPéRIEUR Du SuD-EsT. —_ Squatina, Pristis ayuitant- 
cus Delf., Raja, Myliobutis dimorphus Delf., M. micropleurus Ag., MW. 
funiculatus Delf., M. leognanensis Delf., M. microschizus Delf., M 
atrond'cus Pedroni ; Rhinoptera ; Aëlobatis arcualus Ag., Aë- 


(1) Paris, 19419. — Br. iu-8°, extr. B. S. G. F. (1). 
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Omaliusi Le Hon; Nofidanus primigen'ius Ag., N. Thevenardi Delf., 
Ginglymostoma Delfortriei Daimeries ; Odontaspis cuspidata, 
Ag.: Od. contortidens Ag., Oxyrhina Desorr Ag., Or.hastalis Ag.; 
Carcharodon megalodon ASC anpustidens Ag., Galeocerdo 
aduncus AÂg., Hemiprisiis serra Âg., Sphyrna prisca Ag., Dipristis 
chimæroides Gerv., Pimelodus Salle Hecx., Trichiurides mio- 
cænus Delf., Sargus inrisious Gerv., Sarqus aquitanicus Delf., 
Chrysophrys cincta Ag., Pagrus ondrianus Delf., Pagellus aqui- 
tanicus Delf., Labrodon Gaudryi Svg., Diodon mosenquriensis 
Delf., Gadus tenuis Koken. 


Sur des Poissons fossiles des terrains tertiaires d’eau 
douce et d'eau. saumâtre de France et de Suisse, par 
F. Priem (1). — Dans le Stampien d'Auvergne on trouve Prole- 
bias stenoura Svg., Smerdis Glangeaudi n. sp., Cobitopsis aculus 
‘Gerv. Dans l'Aquitanien, ona: Amia Valenciennesi Ag., Prole- 
bias Brongniarti Ag. Smerdis Sauvagei Brongniart, Smerdis 
angusta Âg. 

Dans le Bourbonnais on trouve des gisements stampiens & avec 
Lenciscus sp., Properca. 

Dans l’Aquitaine d'Armissan, Aude, il y a Amia Valenciennesi, 
Leuciscus sp., Aspius sp., Prolebias sp. 

En Suisse, près de Soleure, un lignite du Stampien contient 
Smerdis macrurus Ag. Le Stampien de Bolfol, près Porrentruy, a 
fourni Prolebias et Meletta:; il s'agirait d’un gisement d'eau sau- 
mâtre. 


Sur des Poissons fossiles et, en particulier, des Silu- 
ridés du Tertiaire supérieur et des couches récentes d'Aîri- 
que, de l’égypte et de la région du Tchad, par F. Priem (2). 
— En Egypte, au Chalouf, on a trouvé des Lates et des Siluridés 
des Genres Bagrus, Synodontis, Clarias et Heterobranchus. 

De la région di Tchad, on connaît les Genres Lates, Bagrus, 
Synolontis, Heterobranchus. Ces débris doivent être regardés 
comme pliocéniques, pleistocéniques ou même subfossiles. 

Aux environs de Tombouctou, on trouve des Otolithes de grands 
Siluridés. 

À contribution to the soft Anatomy of Gretaceous Fishes 
and a new primitive herringlife fish from the Texas Creta- 
ceous, by Roy L. Moodie (3). — Chez £mpo nepaholica Cope, 


(1) Paris, 1912. — Compte rendu somm. Soc. Géol. de France, fasc. 18. 
(2) Paris, 1912. — Compte rendu sommaire Soc. Géol. de Fr., t. VII. 
(3) Lawrence, 1911. — Bull. Univ. of Kansas, t. V. 
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l'estomac est arrondi, allongé, en forme d'U avec des constrictions 
au nombre de huit; une constriction sépare la portion pylorique. 
Thrissopater intestinalis, Moodie, est un poisson de 29 centi- 
mètres de long qui se distingue par la position reculée de sa nageoire 
pelvique. 
Thrissopater salmoneus diffère de Thrissopater magnus, par 
les proportions relatives du corps, par les proportions relatives de 
l’opercule et de Ia tête. 


Un Pycnodontoïde aberrant du Sénonien du Hainaut, 
par Maurice Leriche (1). — Le Pycnodontoïde Acrotemnus splen- 
dens Koning, est caractérisé par la présence de dents tranchantes 
du type Ancistrodon, de grosses dents molaires composites et par- 
fois hypertrophiées. L'existence, sur la couronne de ces molaires, 
d’une crête tranchante et parfois tuberculeuse, annonce pour ce 
Genre, l'abandon du régime essentiellement conchyfrage des Pye- 
nodontidés, pour un régime plus carnivore. 

Par sa dentition ainsi que par son régime, le Genre Acrotem- 
nus diffère tellement de tous les Pyenodontidés connus, qu'il peut 
être regardé comme le type d'une Famille distincte, mais voisine de 
celle des Pycnodontidés, la Famille des Acrotemnidés. 

Acrotemnus splendens diffère de l'espèce type du Genre, Acro- 
temnus faba Ag., du Sénonien du Sussex, par sa taille beaucoup 
plus grande et ses dents molaires dont la crête est plus tubercu- 
leuse; en outre, les plis de la face antérieure sont mieux marqués. 


Sur des Poissons des terrains secondaires du Sud de 
la France, par F. Priem (2). — Jurassique pu Sup-OuEsr. — 
Pholidophorus Bertrandi n. sp. du Rhéten des Pyrénées, Sargo- 
don sp., S. tomicus Plien., Strophodus. 

LiAS DE L'AVEYRON ET DE LA Lozëge. — Lepidotus elvensis 
BL, Ptycholepis sp., Pachycormus typus Svg., Leptolepis Bronnt 
Ag. 
JurAssiQue pu Sup-Esr. — Sargndonsp., Leptolepis sp., Sphe- 
nodon longidens Ag., S. impressus Zitt., Lepidotus maximus 
Wagner, Notidanus serratus Frads., Microdon Hugt Ag. 

INFRacRÉTAGÉ pu Sup-Esr. — Piychodus decurrens Ag., P. 
polygqurus Ag., Strophodus sp., Notidanus aptiensis Pictet, Sphe- 


(4) Bruxelles, 1911. — Br. 4 PL. Extr. Bull. Soc. Belge de Géol. Pal. Hy- 
drol.,t. XXV.. 


-(2) Paris 1912. —-Bull. Soc. Géol. de Fr., t, XI. 
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nodus Sabaudianus Pictet, Scapanorhynchus subulatus, S. rha- 
phiodon Ag., Scapanorhynchus Cope, Oxyrhina ançustidens Reuss, 
O. macrushizus Cope, Lamna appendiculata Ag., Otodus sulcatus 
Geinitz, Zschyodus sp.. Lepidotus maximus Wagner, Mesodon sp., 
Girodus sp., Anomæœodus Munsteri Ag., Coelodus sp., Pycnodus 
affinis Matheron, a nn Leidy, Histialosa Thiol 
lierei Gerv. 

Créracé pu Sun-EsT. — Ptychodus decurrens Ag., Scapa- 
norhynchus subulatus Ag., Cœlodus aff. parallelus D Ano- 
mæodus Cottreaui n. sp. 


CRÉTACÉ pu Sup-Ouesr. — Ptychodus rugosus Dixon, Ortho- 
don CondamyiCoq., Scapanorhynchus subulatus Ag., S. rhaphio- 
don, Ag., Oxyrhina Mantelli Ag., Lamna appendiculata Ag., EL. 
Marroti Coq., Otodus sulcatus Geinitz, Corax falcatus Ag. 
pristodontus Ag., Cœlodus carentoniensis Coq., C. parallelus 
Dixon, Anomæodus angustus Ag., À. distans Coq. , A. subclavatus 
Bg., Pycnodus Rochebrunei, Coq., P. contacensis, Coq , P. occi- 
dentalis. Ancistrodon splendens Konimck, Ænchodus l-wesiensis 
Mantel, Pachyrhizodus sp. | 

Le crétacé du Sud-Ouest de la France ne renferme comme 
poissons que des espèces banales du Crétacé avec quelques espèces 
particulières de Pyenodontes. 


Poissons fossiles de la République Argentine, par E. 
Priem (1). — Du Patagonien ou Miocène inférieur, on connaît : 
Myliobatis sp., Oxyrhina Desori Ag., Ox. hastalis Ag., Odontas- 
pis cuspida'a Ode aff. Winkleri Leriche, Lamna, Carcharodon 
megalodon Ag., C. totuserratus Ameghino, 1. 

Du Ter no supérieur de Parana, on connait Odontaspis . 
contortidens Ag., Oxyrhina hastalis Ag., Carcharias obliquidens 
Bravard, Carcharodon megalodon Ag, Galeocerdo aduncus Ag. 
Hemiprists serra Ag., Arius, Hypostoma, Cestracion paranen- 
ses Larrazet, C. rectangularis, Larrazet, Characinidés, Sparidés et 
Labridés. 


Deuxième note sur les Fossiles de la craie phosphatée 
de la Picardie, par Maurice Leriche (2). — Cette craie très fos- 
silière renferme des Reptiles: Mosasaurus Gaudryi Thévenin, Plate- 
carpus somensis Thévenin ; des Poissons : Cimolichthys marginatus 

lan 1911. - Br. in-@, 2 PL Extr. B. S. G. . (4°), {. XL. 

(2: Bruxelles, 1912. — Br. in-8e, 4 PL Extr. Bull. . belge de Géol., 1. XXV: | 
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Feuss. Ænchodus, Portheus; Cœlodus parallelus, Edaphodon, 
Oxyrhina Mantelli Ag., Ox. angustidens Reuss, Lamna serrata 
_ Ag., L. venusta, Leriche, L. arcuata Wood, Odontaspis macro- 
rhiza Cope, Od. gigas Wood, Scapanorhyncus raphiodon Ag., S. 
subulatus AÂg., Synechodus sp., Corax pristodontus Ag, Pseudo- 
 corax affinis Ag., Ptychodus polygrius, P. mamnullaris Ag., P 
latissimus Ag.; des Cirrhipèdes, des Céphalopodes, des Gastro- 
podes, des Scaphopodes, des Pélécypodes, des Brachiopodes, des 
Echinodermes, des Annélides, des Polypiers, des Spongiaires, des 
Foraminifères. 

La craie phosphatée de Picardie possède une faune uniforme. 


Ses fossiles sont ceux d'un dépôt effectué dans une mer peu pro- 
fonde, à proximité d’un rivage. 


Les Poissons des couches du Lualaba, Congo Belge, par 
Maurice Leriche {1). — Ces couches qui sont les équivalentes 
des couches de Beaufort (Trias supérieur) et de Storberg (Rhétien) 
ont fourni trois espèces de Poissons. Du gisement de Kilindi, on 
connait Peltopleurus Maeseni n. sp, qui se sépare des autres espèces 
par ses écailles situées longitudinalement et denticulées au bord 
supérieur. Une autre espèce e Kindi appartient au Genre Pholido- 
phorus, Pholidophorus Corneti Leriche ; par la hauteur relative- 
ment grande des écailles de la ligne latérale et par la présnce d’une 
quille saillante, cette espèce de Kindi se distingue de P. purbecliensis. 
Davies, du Purbeckien du Dorsetshire : une écaille indique la pré- 
sence du Genre Lepidotus. 


Sur la présence d’un Pteraspis dans le Coblentzien du 
massit de Dour. Les niveaux à Ostracophores de l’' Ardenne 
et des régions limitrophes, par Maurice Leriche (2). — La pré- 
sence du Genre Péeraspis dans les Grès de Wihéries montre la per- 
sistance du régime lagunaire pendant le Coblentzien, sur le bord 
septentrional du Bassin de Dinant. Deux niveaux à Ostracophores 
sont connus dans presque toutes les formations qui s'étendent entre 
le Passage-Beds et l’Eifélien. 
| Le D Bi du Pas-de-Calais renferme deux niveaux : un 
inférieur ne Gosseleli Leriche : un supérieur à Cyathaspis 
Barroisi Leriche. Les schistes de Fooz (— schistes d'Oignies) ont 
Pteraspis Crouchi Lamk., P. rostrata Ag., P. Traquairi Leriche, 
Cephalaspis Lyelli Ag. 


(D; Rruxelles, 1911. — In-1° PI. Extr. Revue géolo. Afric. T. IL. 
(2) Bruxelles, 1912. — In-8° PI. Extrait Bull. Soc. belge de Géol. t. XXVL 
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Dans les Schistes de Saint Aubert apparaît Pleraspis dunensis 
Rœmer. Enfin un Pteraspis, de beaucoup plus petite taille que P. 
dunensis à été trouvé dans l’Eifel, probablement dans l'Eifélien. 


INSECTES 
par M. Fern. MEUNIER. 


Kæferreste aus œstpreussischen Diluvium, von Herr“ 
P. Speiser (1). — Les insectes dont il est question dans cette Note 
proviennent des gisements post-glaciaires (Jungglazial) et intergla- 
ciaires de CoME et Oletzko, en Prusse orientale. Comme dans la 
plupart des cas, ces dépôts argileux et tourbeux n'ont fourni que 
quelques élÿtres ou d’autres actes isolées du corps. 

Après une sommaire mise au point des ColéoptèresCarabidæ, 
trouvés dans les gisements glaciaires et interglaciaires, l’auteur 
signale les formes suivantes : un Bembidium qui doit vraisembla- 
blement être identifié à Bembidium punctulatum Drap; et un autre 
carabidre Pierostichus (Pseudomaseus) anthracinus Illiger. Les 
autres trouvailles de ces gisements prussiens sont plus probléma- 
tiques. Il s’agit de ee parties chitineuses (élytre et thorax) que 
l’auteur est dc à considérer comme des fragments de Carabidæ. 
La tourbe de Marggrabowa a fourni deux Curculionidæ dont la 
conservation ne permet pas une détermination générique rigoureuse. 

Le Travail est accompagné d’une planche eelen de bien 
apprécier la nature morphologique des débris étudiés. 

Cette Note est une intéressante contribution à l'étude des Insec- 
tes quaternaires dont [a classification générale, on le sait, est encore 
à esquisser. 


Insect- Remains from the Midland and South kBastertr 
Coal Measures, by H. Bolton (2). — Après de courts renseigne- 
ments stratigraphiques concernant les restes d’Insectes du houiller 
supérieur, situé non loin de IlKkeston, dans le Derbyshire, l’auteur | 
décrit, avec soin, plusieurs intéressantes formes paléozoïques. 


(1) Berlin, 1910, — Jahrb. d. Kœnigl. Preuss. geol. Land., p.116-120, PL 5, M 


(2) Londres, 1912. — ser Journ. Geol. Soc., vol. LXNIII., pp. 310-323. 
PI. XXXI-XXXIIT. : ‘a 
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Orthocosta splendens nov. gen. nov. sp. est assurément, 
comme le dit M. Bolton, un Do 0 Ce que l’auteur ne 
signale pas, c'est que cette forme a les plus grands rapports avec 
les Stenodictya et Microdictya décrits one par feu Ch. Bron- 
gniart et récemment par moi dans les couches stéphaniennes de 
‘Commentry (France) ; se fondant sur la morphologie générale de 
cette élytre, l’auteur aurait peut-être été plus prudent, me semble- 
til, en se bornant à classer ce fossile parmi l’un ou l’autre des 
Genres cités et en s’abstenant de former une nouvelle Famille (Or- 
thocostidæ) pour une élytre, non entièrement conservée (pl. XXXI, 
fig. 1 et 2; fig. 3, dessin restauré). 


Avec l’auteur, je considère Pteronidia plicatula commeé devant 
se classer irrécusablement parmi les Paléodictyoptères. IL s’agit 
encore, cette fois, d'un Stenodictya ou d'un Microdictya, mais il fau- 
drait faire un examen approfondi de ce fragment d’élytre avant de 
se prononcer définitivement à cet égard. Disons, toutefois, que l'éta- 
blissement d’une nouvelle Famille pour ce reste houiller ne semble 
nullement justifié (pl. XXXI, fig. 1 et 2; fig. 4, dessin restauré). 

Une nouvelle Famille est aussi proposée pour une autre forme 
. houillère que l’auteur nomme Cryptonevia Moyser gen.nov.sp.nov. 
Le dessin restauré, pour ce qui a trait au champ costal, s’écarte 
notablement de l'empreinte photographiée (à comparer la fig. 4 et 6). 
Une restauration plus précise s'impose ici sans aucun doute. 


Parmi les Orthoptères de la Famille des Blaftidæ, l’auteur 
donne la diagnose, très détaillée, de Soomylacris Burri. Incontes- 
_tablement cette belle forme houillère, non représentée comme Genre 
à Commentry, se range parmi les Mylacridæ Scudder. Le nouveau 
fossile n’a aucun rapport avec les Ætoblattina vrais! L'élytre de 
. cette nouvelle forme a de grands rapports avec Hemimylacris obtusa 
_ Bolton. Sans aucun doute, le Genre Soomylacris Handlirsch, pré- 
sente l'aspect morphologique général des Mylacridæ Scudder. 


Les autres fragments du gisement de Kent sont des restes de 
Blattidæ. À mon avis, il est difficile d'identifier Phylloblatta . ? etil 
me semble plus prudent de se borner à n° y voir qu'un fragment de 
Blattidæ. 

Pour finir, disons qu'il y a lieu d'agir avec une grande pru> 
dence lorsqu'il s’agit d'établir de nouvelles Familles pour des formes 
houillères, représentées par de rares spécimens connus à l'état de 
fragments, souvent en mauvais état de conservation. 


. L'examen des richissimes documents de Commentry Au 
entièrement cette manière de voir. 


Quelques Chironomidæ du copal récent de Zanzibar et 
de Madagascar, par M. Fernand Meunier (1). — Après de très 
courtes remarques faunéques concernantles CArronomidæ del’ambre 
de la Baltique, du copal et de la faune actuelle, l’auteur décrit et figure 
quelques Orthorapha de cette Famille enrobés dans le copal de n 
zibar et de Madagascar. Citons C4. sepultus; trois Tanypus, dont la 
conservation est trop défectueuse pour permettre l'établissement de 
diagnoses. La Note se termine par les descriptions des Cer der 
viscatus, madagascariensis, crassipalpis et tenuipes. 


L'asymétriefréquente des élytres de Blattidæ du houiller 
de Commentry et la phylogénie des groupes, par M. Fernand 
Meunier (2). — Cette Note est le résultat de longues recherches 
concernant la topograpie des secteurs de l’éytre des Blattes du célèbre 
gisement houiller de Commentry. L'auteur est arrivé à formuler 
les deux conclusions suivantes : 

1. L'asymétrie, assez fréquente, de l’élytre droite et gauche des 
Blattidæ de Commentry doit nous mettre en garde contre Le tendance 
actuelle d'établir tant de nouveaux Genres et outclie espèces, ordi- 
nairement si préjudiciable aux progrès de la science. 

2. 11 y a lieu de tenir compte de l’asymétrie des élytres lorsqu'il 
s'agit d'établirles relations phylogéniques probables des Nomoneures 
paléozoïques. 


Fossile Wespennester, von Handlirsch (Anton) (3). — 
Dans l’Oligocène supérieur de Flærsheim, ou a trouvé des Mollus- 
ques-terrestres, des larves d’Insectes, des œuts de Lézards, des restes 
de Mammifères et aussi quelques nids d'Hyménoptères que l’auteur 
considère comme ayant les plus grands rapports avec ceux des 
gœuèpes £'umenidæ du genre Æumenes. Handlirsch mentionne que 
l'éminent hyménoptérologiste Friese partage entièrement cette 
manière de voir. 

Plusieurs paléontologistes ayant émis l'avis que ces nids sont 
peut-être des Spongiaires. Handlirsch a trouvé lui même un fossile 
du Miocène déterminé par Th. Fuchs (Cellepora globularis), qui a 
la plus grande ressemblance avec les nids de guèpes de Flærsheim. 
Une analyse chimique et microscopique des matériaux utilisés pour 
le façonnage de ces nids a permis de les comparer, avec certitude, 
aux nids de Eumenes. 


(1) Paris, 1912- — Bull. Soc. Ent. de France ; n° 17, pp. 361-366, et 13 fig. 
: Paris, 1913.— C. R. de l'Acad. Se., n° 6 (10 Février), pp. 493-496. 
(3) Senckenberg. Naturf. Gesellsch. in pan a.M. 1910. PP 265-266: 


et une similigravure. 
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Toutefois, les nids observés ont une dimension double ou triple 
de ceux de l’£Eumenes pomiformis Linné, et conséquemment ont une 
taille analogue aux espèces cantonnées dans les régions chaudes. 


L'auteur appelle cette espèce oligocénique Zumenes Rœmert, en 
souvenir de feu le Professeur Rœmer, du « Senckenbergische 
Muséum » de Francfort-sur-le-Main. 


Das erste Fossile Insekt aus dem Miocæn von Gotschee 
in Kraïin, von Handlirsch (A.) (1).— Avec raison, l’auteur relate 
que les descriptions isolées d'Insectes fossiles n'ont guère de valeur, 
à moins qu'elles ne fournissent quelques remarques générales rela- 
tives à la phylogénie de ces êtres ou à leur distribution géographi- 
que dans le temps. 

M. A. Handlirsch mentionne que, parmi les Insectes tertiaires, 
ce sont les Diptères Bibionrdæ qui sont les plus abondants, ce que 
les paléontologistes savaient déjà depuis très longtemps. (Heer, 
Brongniart, Lucas von Heyden, etc.). L'auteur s’en prend à la partie 
| iConosraphique des travaux de O. Heer qui, dit-il, sont entièrement à 
refaire, le savant naturaliste suisse n'ayant pas utilisé la (chambre 
claire » comme moyen optique. Je suis absolument de l'avis de 
M. A. Handlirsch, tout en lui faisant remarquer que la publication 
du magistral Mémoire de Heer, concernant les Insectes d'ŒEningen 
et de Radoboj, a ouvert de nouvelles voies aux naturalistes, leur 
montrant péremptoirement qu'il y avait lieu de rédiger, non seule- 
ment de meilleures diagnoses spécifiques, mais aussi de donner des 
dessins plus précis que ceux des premiers paléoentomologistes. 

L'auteur relate qu'on connaît environ 110 Plecia et Prolomyia 
(Penthetria), des anciens gisements tertiaires et 20 seulement du 
Tertiaire supérieur, la faune récente de-ces diptères Bibionidæ se 
compose de 34 espèces. Le genre Bibio, relativement peu abondant 
sur les schistes du Tertiaire supérieur, est actuellement représenté 
par 90 espèces. 

La description de la nouvelle forme, Bibio Sticheli Handlisch, 
est faite avec soin. Un examen plus attentif des types de Heer per- 
mettra de décider, comme l'a dit l’auteur, si on peut l'identifier avec 
l’une ou l'autre forme du savant entomologiste suisse. 


Le dessin (similigravure) représente bien les caractères morpho- 
logiques de ce F0. 


(1) Berliner Entomol. Zeitsch., Bd. LV, Jahrg. 1910, pp. 170-180; PI. II 
foi 7 
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 Einige interessante Kapitel der Palæo- Entomologie, 
von À. Handlirsch (1). — Cet opuscule est rempli d'idées hypothé- 
tiques, qui seront, peu à peu, passées au crible de la critique au fur et 
à mesure des nouvelles découvertes paléontologiques, et aussi quand 
la classification actuelle des êtres de la série zoologique sera basée 
sur des données scientifiques rigoureuses, irréfutables. 

L'auteur signale que les chercheurs se préoccupent de la solu- 
tion de deux questions fondamentales. Quels caractères sont d’ori- 
gine monophylétiques, quels autres hétérophylétiques ? L'irréversibi- 
lité est-elle une loi valable absolue ou d'apparition fréquente chez les 
êtres ? Quelle était la positiou originale des ailes chez les Insectes ? 
Chez ces êtres, primaires ou secondaires, le mode de vie était-il 
amphibiotique ? Les types d'Insectes, les plus archaïques, étaient-ils 
carnivores ou phytophages ? Comment et quand s’est formé l'Holomé- 
tabolie mono ou hétérophylétique? Peut-on s'expliquer la présence — 
chez les Insectes fossiles primaires — de formes géantes? 

Avant de donner la synthèse des opinions du paléontologiste 
autrichien, jetons un rapide coup d'œil sur l’état actuel des connais- 
sances relatives aux Insectes des diverses formations géologiques. 

Les Paléodictyoptères doivent être considérés comme le rameau 
ancestral du type insecte. Très abondant sur les schistes inférieur du 
houiller supérieur, ils diminuent insensiblement dans les couches 
moyennes de cette même formation, leurs restes ne se voient plus 
qu'isolément dans le Permien. Ils se relient entre eux par des formes 
de passage, comme les Protéphémérides, les Protodonates, les Pro- 
torthoptères, les Blattidæ (Protoblattides), les Mégaséscoptères, les 
Hadentomoïdes et les Prothémiptères. D'autres formes de passage se 
sont éteintes, telles que Mixotermitoides, les Réculoïdes, et les Sypha- 
roptéroides. 

Brongniart avait depuis. longtemps laissé entrevoir que l’ébauche 
onnauene de tous les Ordres actuels d’Insectes était déjà nette- 
ment esquissée dans les dépôts les plus archaïques. 

J'admets les formes de passage, comme les Protéphémarès et 
autres groupes cités, mais,'je considère qu'il y a lieu de n’accepter 
qu'avec la plus grande réserve les idées de l’auteur au sujet des Mixo- 
termitoïdes, ls Réculoïdes et des Sypharoptéroïdes, les matériaux 
actuels étant encore très fragmentaires! M. A. Handlirsch relate, 
ce qu'on savait déjà depuis longtemps, que les Insectes paléozoïques 
étaient hétérométaboles. À une ou deux exceptions près, dès les 
temps mésozoïques ou secondaires, les Ordres, tels que nous les 


(1) Verh. der K. K. Zool. bot. Gesell. in Wien (Jahrg. 1910), pp. 160-180. 
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concevons aujourd'hui, étaiet déjà bien délimités. Déjà dans le 
Trias, on voit apparaitre des formes ébauchées d’Holométaboles 
qui vivent en compagnie de Coléoptères et des Sialides; plus tard, 
se montrent les vrais Holométaboles, les Diptères, les Hyménoptères 
et les Lépidoptères. 
Quant aux Insectes tertiaires et quaternaires, la plupart de 
leurs Genres se répartissent dans les Familles admises par les ento- 
mologistes. Pour :ce qui concerne la faune de l’ambre, un certain 
nombre de Genres paraissent propres à la formation de l’'Oligocène 
inférieur du Samland ; les espèces sont très voisines de celles de la 
faune récente. Avec l’auteur, je éonsidère que les 8.500 espèces fos- 
siles connues ne doivent pas être considérées comme « quantité 
négligeable » lorsqu'il s’agit de débrouiller certains faits de l’histoire 
phylogénique des Does Toutefois, la prudence s'impose encore, 
ce nombre ne représentant évidemment qu'une infime partie des 
espèces d'Insectes des faunes tertiaires. 

Chez les rod les organes du vol avaient une posi- 

- Lion entièrement ou à peu près serment horizontale, et d’après 
les documents connus, ces organes n'étaient pas couchés sur l’abdo- 
men. Des ailes aussi, assez élargies, se voient chez les Protodonates, 
les Protéphémérides et les Mégasécoptères. De petits changements se 
montrent chez les Odonates (Zyzoptera) dont les ailes, à l’état de 
repos, affectent une position un peu oblique. Cette constatation se 
montre déjà chez les Ephéméroïdes du Permien et du Jurassique. Les 
organes rudimentaires du vol des larves de Paléodictyoptères sont 
aussi élargis et conséquemment leur position était vraisemblablement 
horizontale. À en croire l’auteur, (l'horizontalité» — si on peuts’expri- 
mer de la sorte — des Paléodictyoptères, doit être considérée comme 
un signe primaire très archaïque. Antérieurement, j'ai déjà signalé que 
plusieurs des Paléodictyoptères et de leurs formes alliées étaient 
peut être bons voiliers, à la manière des Libellules et autres Insectes à 
vol puissant. Je suis heureux, cette fois, d’être d'accord avec le savant 
paléontologiste du Musée de Vienne. Il est aussi enclin à croire que 
les appendices aliformes du thorax permettaient aux types archaï- 
ques de se mouvoir dans un autre milieu, c’est-à-dire sur les eaux. 
Si intéressante quelle soit, cette hypothèse semble être encore étayée 

d’après des observations trop peu nombreuses. 

Les Ephéméroiïdes, les Sialides, les Perlides et les Odonates 
sont amphibiotiques. On connait des larves d'Ephéméroïdes du 
Permien dont le neuvième segment abdominal possède des branchies 
trachéennes (ou considérées comme telles !) Elles sont peu dévelop- 

- pées chez les formes actuelles, ce qui fait supposer à M. A. Hand- 
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Brseh qu'il en était vraisemblement de même chez les formes juras- 
siques. À en croire le naturaliste autrichien, les Ephéméroïdes et les 
Dialides doivent être considérés camme des rameaux collatéraux des 
Paléodictyoptères dont le mode de vie était conséquemment (d'après 
M. Handlirsch) amphibiotique. 

L'auteur mentionne qu on ignore actuellement si les Protodo- 
nates ou ancêtres de Libellules avaient des branchies trachéennes, ce 
qui ne l'empêche pas’ cependant de signaler que — selon toutes les 
probabilités — il devait en être ainsi. Ces vues de l’auteur basées sur 
certains faits positifs ne réalisent cependant pas, dans leur ensemble, 
les trois conditions indispensables pour qu'une hypothèse soit 
logique, à savoir : l'observation, la supposition et la vérification 
(Naville). Dans le cas qui nous occupe, celte dernière ne peut être 
irréfutablement établie. 

M. A. Lameere a exposé en que, d’après lui, Les Paléo= 
dictyoptères étaient des animaux terrestres. L'hypothèse de M. A. 
Handlirsch me semble plus logique, plus conforme aux faits paléoen- 
tomologiques. Avec l’auteur autrichien, je considère que la question 
de l’amphibiotie des Insectes primaires (Paléodictyoptères)—et de plu- 
sieurs rameaux qui en sont dérivés — intéresse, au plus haut degré, 
non seulement la phylogénie générale de ces Arthropodes, mais aussi 
qu'elle à un grand poids au point de vue de la descendance de ces 
êtres. Malheureusement, dans le domaine de ces questions épineuses 
el pouvant être si diversement interprétées, le naturaliste en est 
souvent réduit à des conjectures plus ou moins ingénieuses ! 

La place limitée aux analyses paléoentomologiques de cette Revue 
m'empèche de discuter longuement si, d'après M. A. H., les bran- 
chies trachéennes de certains Coléoptères doivent être considérées 
comme homologues decelles des Ephéméroïdes, Sialides et Sisyrides. 
Pour terminer ce sujet, disons encore que, dans le groupe des 
Hémiplères, un grand nombre de formes sont aquatiques et non am- 
phibiotiques à la manière d’autres Insectes qui évoluent à la surface 
des eaux. 

Je ne m'étendrai pas sur ce qui concerne le mode d'alimentation 
des Insectes les plus archaïques, car ici l DRE du chercheur est à la 
merei de toutes Les suppositions possibles ! M. Handlirsch admet, d'ail 
leurs, qu'il est bien difficile de savoir ce que les Insectes primaires 
ont mäché ou sucé et, avec lui, je ne puis souscrire aux idées purement 
hypothétiques de M. A. Lameere affirmant qu'une grande partie des. 
Insectes paléozoïques étaient phytophages. Ce que nous savons des. 
Protodonates de Commentry, pour ne citer ici qu un exemple, sem- 
ble, au contraire, indiquer (les pattes conservées sur le schiste en 
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sont la preuve) un régime carnivore et conséquemment une lutte de 
rapine incessante au-dessus des eaux du célèbre lac houiller de PAI- 
lier. Il est plus simple et plus logique de croire que le développe- 
ment des types phytophages se poursuivait parallèlement à celui 
des formes carnivores, plutôt que d'admettre la prédominance de 
l’un ou l’autre régime. Les données actuelles n’autorisent pas de 
dire que les Mégasécoplères étaient phytophages, comme le suppose 
M. À. Handhsch. 

L'auteur examine ensuite si les Insectes holométaboles doivent 
ôtre considérés comme un groupe monophylétique ou polyphyléti- 
que, naturel ou.artificiel. Il se demande d'abord si — morphologique- 
ment parlant — les Holométaboles peuvent être dérivés des Mégasé- 
coptères, ensuite si ces Insectes étaient déjà holométaboles. Leurs 
larves vivaient-elles de plantes ou se développaient-elles à l'intérieur 
des végétaux ? Les ancêtres de nos Holométaboles étaient-ils adaptés 
à un pareil genre de vie? 

La morphologie des ailes ne permet pas de faire dériver les Holo- 
métaboles des Mégasécoptères. De plus, la découverte d'une larve 
du houiller de la Yale University (Etats-Unis) a une structure alaire 
(Flügelscheibe) qui, pour l'auteur, démontre péremptoirement. la 
nature hétérométabole des Mégasécoptères. Je suis absolument de 
l'avis du paléontologiste viennois, aucun.,mélabole ne, se montrant 
dans les schistes primaires. Très vraisemblablement, à l'état parfait, 
les Mégasécoptères avaient des mœurs voisines de celles des Ephé- 
méroïdes qui sont, on le sait, phytophages. Les Holométaboles ont 
des habitudes variées : la plupart des papillons sont phytophages, 
quelques formes seulement sont endophages. Dans l’ordre des Hymé- 
noptères, les Chalastogastra ou Tenthrédines sont phytophages, les 
Sericidæ et les Cephidæ sont éndophages. Chez les Diptères, les 
modes de vie sont les plus divers, et il serait purement fantaisiste de 
tabler sur les mœurs des ancêtres de ces métaboles. Parmi les vrais 
Névroptères, les Raphidiens, les Sialides et les Panorpiens ont des 
habitudes nettement carnivores. Nous savons encore si peu de chose 
concernant le point de départ des Insectes holométaboles! Pour ma 
part, Je n'oserais encore placer avec certitude les ancètres de ces 
Insectes à l’aurore des temps liasiques. 

M. À. Handlisch est encore enclin à croire que le développe- 
ment des holométaboles s’est fait d’une manière hétérophylétique. 
C’est une idée ingénieuse, qui devrait ètre basée sur des faits, de 
nombreuses observations paléontologiques. 

L'étude où l’auteur examine les facteurs météorologiques est 
plus documentée et surtout basée sur des observations plus précises. 
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Les Insectes du houiller forment une faune géante mais à côté de 
ces litans paléozoïques, on observe aussi de petites espèces dont la 
taille ne dépasse guère quelques millimètres. C’est le cas notam- 
ment pour le célèbre gisement de Commentry. Quand les Insectes 
du Permien et du Tres seront mieux CONNUS, sera peut-être pos- 
sible de jeter un coup d'œil d'ensemble sur la taille des Insectes pen- 
dant les temps paléozoïques et mésozoïques. Avant cette époque, il: 
faut amasser des faits, rien que des faits précis et indiscutables. Pour 
ce qui concerne les Blattes, l’auteur signale que la taille de ces 
Orthoptères a diminué, du Houiller au Lias. La faune néotropicale 
actuelle renferme cependant des espèces de Blattides aussi grandes 
que les espèces paléozoïques. Maïs la loi ne semble assez nettement 
établie, car les Blattidæ de l'Oligocène inférieur (ambre) du Samland 
ont une taille très voisine de ceile des formes actuelles. 

En rédigeant cette analyse, je me suis astreint à esquisser rapi- 
dement les bee de M. A. Handlirsch sur le développement des 
insectes au cours des âges géologiques. 

Si Je devais résumer l'impression ressentie à la lecture de ce cha- 
pitre de Paléoentomologie, je dirais qu'on y trouve un exposé très 
intéressant de ie faits acquis, à côté d’une série d'opinions 
purement théoriques : 

À mon avis, l’origine du développement des Insectes, expliquée 
d'une manière irréfutable, restera encore longtemps assez énigma- 
tique. 


PALÉOCONCHOLOGIE 
par M. M. COSSMANN. 


Palæontologia universalis, Fasc. I, Série IV. — Cette 
livraison, qui continue la troisième centurie, contient la republication 
des anciennes espèces de Green, A. Brongniart en majorité, d'Orbi- 
gny, Lamarck, Millet, Puzos, etc. 

Calymene callicephala Green (1832), de l'Ordovicien (Rich- 
mond Group), de la Virginie et de l'Ohio, par M. Ruedmann. 

Calymen: platys Green (1832), du Gothlandien de New-York, 
par M. Ruedmann. 

Asaohus micrurus Gr., même niveau, que M. Ruedmann place 
dans le G. Dalmanites. 


ROUE 


Ceraurus pleurexanthemus Gr., de l'Ordovicien moyen et 
supérieur du Minnesota, que M. Ruedmann place dans le G. Chec- 
rurus ; l'orthographe correcte devrait être Chirurus \ 

Cidarites variolaris Bro ngn., du Cénomanien d'Europe, d’Afri- 
que et même du Mexique (d’ après Bæse), espèce commune qu'il faut 
définitivement classer dans le G. Diplopodia (Tetragramma), par 
M. Cottreau. 7 | 

Ammonites rhotomaensis Defr. in Brongn., génotype d’Acan- 

thoceras Neum. (de Gross. emendavit), caractéristique du Cénoma- 
nien de Rouen, par M. Robert Douvillé. ae | 
| Trochus Boscianus Brongn. (1823), du Tongrien de la Vénétie, 
par M. Cossmann qui a fait figurer d'excellents plésiotypes de M'° 
Grumi ; Genre Calliostoma (1). 
Cassis avellana Brongn. (1822), du Cénomanien de Rouen, par 
M. Cossmann qui restitue à l'espèce le nom connu Avellana cassis 
d’Orb. Il est dommage que les règlements de la Pal. Univ. ne per- 
mettent pas de figurer sur la même fiche l’autre forme de l’Albien 
que Brongniart confondait avec celle-ci, et qui se nomme Avellana 
subincrassata d'Orb. ; les lecteurs auraient ainsi pu faire une fruc- 
tueuse comparaison des deux espèces bien distinctes. 

Mytilus corrugatus Brongn. (1823), de l'Eocène moyen et 
supérieur, les régions méditerranéennes, par M: Boussac qui rap- 
pelle que le a été classée dans le G. Modiola, par M. Oppen- 
heim : en réalité, c'est un Brochydontes par son ornementation. 

Trochus Lucasianus Brongn. (1823), de l'Oligocène des régions 
méditerranéennes, par M. Boussac; c'est un Tectus des mieux 
caractérisés, en raison de son pli spiral à l'extrémité de la colu- 
melle. 

Melania elongata ne (1823), de l’'Oligocène du Vicentin, 
auquel M. Boussac réunit Diastoma Grateloupi, tandis qu'il sem- 
ble qu'on pourrait réserver le nom D. elongatum à la variété carac- 
térisée par sa fine ornementation, telle que l’a figurée Brongniart, 
alors que la forme typique de D. Grateloupt a de gros cordons 
Spiraux. 

Cerithium Maraschini Brongn. (1823), commune dans l’Eo- 
cène de Ronca, que M. Boussac réunit à C. pentagonatum Schl. ; 
c'est un Pyrazus tout à fait caractérisé. 

Turbo Amedei Brongn. (1823), de l'Helvétien de Colli Torinesi, 
par M. Cossmann, qui rappelle que M. Sacco a classé cette coquille 
dans le G. Oxystele Phil. 


(4) Une faute d'impression à signaler : C. Boscianna au lieu de Boscianum 
en accord avec roue. 
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Nassa Caronis Brongn. (1823), de l'Oligocène des régions mé- 
«iterranéennes et non pas de Ronca comme le croyait A à. 
par M. Boussac qui restitue à à l'espèce le nom générique Latrun- 
culus (1). : | 
Cerith'um Castellinii Brongn. (1823), de l'Auvérsien du Vi- 
centin (est-ce bien la même que #. yulcanica, Schl. de Cuise, ou 
que M. Cuvieri du Sparnacien de la Marne, j'en doute fort!), que 
M. Boussac conserve dans le G. Faunus ou je l'ai classée. 

Melania Strgit Brong. (1823), de l’Auversien et du Bartonien 
des régions olenensenmes par M. Boussac, qui restitue à l’es- 
pèce le nom plus correct S'ygis et la place du le G. Bayania. 

Terebra Vulcant Brong. (1833), de l'Eocène moyen et supérieur 
des régions nanas, espèce dont l'ouverture est toujours 
ie et que M. Boussac ne laisse qu'avec doute dans le G. Ceri- 
thiurm ; j'ajoute que son ornementalion à une ressemblance intime 
avec celle du G. jurassique Terebrella (v. Essais, livr. VIT). 

Nerita Acherontis Brong. (1823), de l'Auversien du Vicentin, 
par M. Boussac : par sa columelle lisse, c'est probablement un be 
sochilus comme N auversiensis dont elle se distingue par son 
ornemen‘alion. 

fadiolites angulosa d'Orb. (1842), par feu Toucas, qui rap- 
pelle que ce féradiolites caractérise l'Angoumien moyen et ie 
rieur des Charentes. 

Radiolites trregularis d'Orb (1847), par feu Toucas, qui en 
fait une Agria ; commune dans l’Angoumién supérieur de la Dor- 
dogne. qe 

Biradiolites quadrata W'Orb. (1847), par feu Toucas ; Angou- 
mien supérieur. 

Radiolites triangularis d'Orb. (1842), par feu Toucas, qui en 
fait une Agria : très répandue dans le Cénomanien de l'Ouest. 

Spondylus radula Lamk (1906), du Lutécien de France, par 
M. Cossmann. 

Echinolampas elongatula Millet (1854), de l’Helvétien du 
Maine-et-Loire, par M. Cottreau, qui rappelle que c'est le génotype 
de Milletia Duncan, en dépit de l'erreur elegantula commise par 
Cotteau. 

Saphites Yvanii Puzos (1832), par M. Paul Lemoine, qui indi- 
que que cette espèce barrémienne appartient au Genre Macrosca- 
phites et qui cite de nombreuses références à ce sujet. 


(4) V. Essais Pal. Comp. Cossm , livr. IV, p. 187 (1901). 
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Catalogue illustré de la Collection Lamarck, 2° livr., 
établi par le D' Jules Favre (1). — Cette livraison contient les 
Polypes, Annélides et Conchifères dimyaires (pars) fossiles. L'illus- 
tration en est faite avec le plus grand soin en phototypie ; mais, 
ainsi que je l'ai déjà regretté en analysant précédemment la livraison 
des Brachiopodes, les légendes ne sont pas toujours suffisamment 
explicites pour rectilier les erreurs de la collection, et copeenr il y 
en à qui sautent aux yeux. 

Ainsi, par exemple planche IF, Zur. ellipiica L'amarck, dont 
la provenance fossile n’est pas indiquée, ressemble singulièrement 
à L. latissinma Desh., du bassin de Bordeaux, telle qu'elle a été 
figurée dans la Couchol. néog. de l'Aquitaine (1909). D'autre part 
(PI. IX), ileût été intéressant de signaler que Jellina rostralis est 
une espèce lutécienne dans laquelle Lamarck confondait aussi celle 
que Deshayes a ensuite séparée sous le nom rostralina. 

Plus loin (PI. X), il manque le niveau Lutécien de Tell. scala- 
roides. et le nom d'auteur Basterot de 7. sonaria confondue à tort 
avec 1. s'rigosa Gm. (voir Con«h. néog. Aquit., &. I); sur la PE XI, 
l'indication du niveau Lutécien de Corbis lamel osa : PL XIV, Lu- 
cina lactea L. est un Loripes (loc. cit.). 

Quoi qu'il en soit, cette publication peut rendre de grands ser- 
vices, car elle permet notamment de réduire à néant la prétention 
que certains auteurs ont eue de reprendre les noms des vélins de 
Lamarck qui n'étaient pas en accord avec les déterminations de sa 
propre collection : ainsi M. Pezant proposait (Feuille des Jeunes Na- 
tur., 1910, Parnes) de remplacer Lucina surorum par L. circinar WE 
alors que Lamarck confondait sous ce nom L. emendata Desh. 

Une table des matières, à la fin de chaque volume, sera indispen- 
sable pour les recherches des lecteurs : il sera prudent de l’établir 
alphabétiquement par noms d'espèces, le Genre entre parenthèses. 


Les Lamellibranches, Gastropodes, Ptéropodes (Conu- 
laria), Ostracodes et Mérostomes de la faune siluro-dévo- 
nienne de Liévin (Pas-de-Calais), par Maurice Leriche (2). 

Les fossiles recueillies à Liévin, au cours de foncage de puits 
houillers, se composent surtout de nombreux Pélécypodes, de Tenta- 
culites et d'Ostracodes. Nous signalerons principalement : Cucullella 
licvinensis n. sp., Taxodonte srl à dents fortement obliques par 
rapport à la charnière : C. Vaissierei n. sp., moins elliptique et plus 


(1) Genève, 1912. — Mus. hist. nat., 18 PL. et légendes. 


(2) LiHle, 19142. — Extr. Mém. Soc. Géol. Nord, t. IV, ne 2, pp. 37-64. PIL.VI- 
IX, in-40. 
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étroite que C. ellipt'ca Maurer, du Coblentzien de la Prusse rhé- 
nane et du Hartz; Ctenodonta Pelveyi n. sp., qui se rapproche de 
C. Œhlerti Beush., quoique moins allongée; C. Laurenti, n. sp. ; 
ces trois dernières espèces sont dédiées aux ingénieurs victimes de 
la catastrophe de grisou survenue en 1907 à Liévin. Pterinea retro- 
flexa Wabhl. est figurée avec sa charnière reconstituée, Les dents pos- 
térieures presque horizontales, l’antérieure en forme de À. Aorculo- 
pecten Simoni n.sp., Modiolopsis Nilsson: His., Grammysia cin- 
gulata Mis., Leptodomus Morini n. sp., Goniophora atrebatensis 
n. sp., terminent les Pelécypodes. 

Parmi les Gastropodes, on remarque Murchisonia yovariensis 
n. Sp. qui pourrait peut être se rapporter à l’une des nombreuses 
Sections que M Longstaff (Miss Donald) a distinguées dans ce : 
Genre si touffu ; Bellerophon trilobatus Sow., moule interne de 
petite taille ; B. megalomphalus n. sp., très globuleux ; Horiostoma 
funatum Sow. (non Oriostoma, en bonne étymologie grecque) ; 
Pycnomphalus helicites Sow., d’une conservation médiocre. 

Enfin, dans les Conularida, Hyolithes cf. Forbesi Sharpe, Co- 
nularia quadrisulcata Sow., Tentaculites tenuis Sow., etc. 

Comme les espèces nouvelles appartiennent à des Genres aussi 
répandus dans le Silurien que dans le Dévonien, elles n’apportent 
aucune précision sur l’âge des couches qui les renferment: quant 
aux espèces déjà connues, M. Leriche a observé que la plupart sont 
gothlandiennes. 


Die Lamellibranchiaten des Domanik Süd-Timans, von 
À. Zataijatin (1). — L'analogie de cette faune paléozoïque avec celle 
des € Naples beds », dans l'Etat de New-York, a déjà été signalée 
par M. J. Clarke. Or, M. Zamjatin décrit, dans ce Mémoire, un cer- 
tain nombre de Pélécypodes nouveaux dont l’état de conservation est 
remarquablement satisfaisant, du moins en ce qui concerne la sur- 
face externe, car il en faut pas s'attendre à pouvoir étudier leurs 
charnières : ce sont donc exclusivement des distinctions de formes et 
d’ornementation qui dictent le choix des Genres et la séparation des 
espèces. 
Signalons : Pterochænia timanica, P. Tschernyschewi ; Bu- 
chiola Sujatkowi, B. t1imanica, Parapiyx uchtensis; Ontaria 
Tschernyschewi, O. elegans, O. articulata Munst.; Modiella aff. 
pygmæa Mall. 

M. Zamjatin cite également des Céphalopodes, des Crustacés, 
des Ptéropodes et des Bra chiopodes, 1 plupart analogues à ceux de 
le faune de « Naples beds ». 


+ 


(1) Saint- -Pétersbourg, 1941. — Mém. Com. U livr. 67, 29 p., (He 2 PI. 
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Les fauncs conchyliologiques du terrain houiller de la 
Belgique, par le D' W. Hind (1). — L'auteur a constaté, dans 
l'étude des Mollusques carbonifériens de Belgique, que — de même 
_ qu'en Angleterre — on peut y suivre deux faunes distinctes qui, bien 

qu'ayant coexisté, ne se trouvent jamais ensemble à l’état autochtone. 

L'une de ces faunes est caractérisée par les G. Carbonrcola, 
Anthracomya, Natadites, dont les valves ont les crochets corrodés 
et qui paraissent être d'eau douce ; tandis que l’autre faune renferme 
des Mollusques éminemment marins. Cette dernière, représentée en 
Belsique par les couches de Clavier qui correspondent à la série de 
Pendleside en Angleterre, semble plus élevée que le Viséen : quant à 
la faune d'eau douce, on la rencontre dans les bandes alternant avec 
les couches marines qui représentent des invasions successives et 
décroissantes : M. Hind à réussi à synchroniser ces zônes de Belgique 
en partie avec celles d'Angleterre. 

_ Les espèces nouvelles, décrites et figurées, sont les suivantes 
Carbonicola Dupnti, Anthracomya be gi a; en outre, l’auteur a 
décrit de bons spécimens, à test conservé, “ une  espè èce déjà connue 


{A. lanceolata Hind), dont le type n’était connu qu'à l'état de moule 
interne. 


Die marine Fauna der Ostrauer Schichten, von B. V. 
Kiebelsberg (2). — Les gisements carbonifériens de la Silésie et de 
Moravie autrichienne ont fourni de riches matériaux dont l'auteur 
précité à entrepris la Monographie. 

Les Brachiopodes ne sont pas très nombreux comme espèces, 

mais ils appartiennent, pour la plupart, à des formes bien caracté- 
risées : Linzula myliloides Sow., Discina niida Phil, Crantia 
quadrata MUov, Orth's resupinata Martin, Chonetes Buchiana de 
Kon.,Produ lu, semciret culatus Martin, Produclus aculeatus Martin, 
Soirifer gluber Martin, Rhyrichonella pugnus Marlin ; beaucoup de 
ces échantillons ne sont qu à l'état de fragments. 

Quant aux Pélécypodes, connus seulement par des contr'em- 
preintes, leur état de conservation a, néanmoins, permis de Le iden- 
fier, avec une quasi-certitude, à des espèces déjà connues : Acti- 
nopteria flactuosa Etheridge, Posidonumya corrugata Ether. 7 
radiata ind, Limatulina alternata M'Coy, Myalina ampliata de 
Kon. var. pannomica Krech, Posidontella lævis Brown, Modiola 
Meek:1, de Kon., Ctenodonta lævrrostris Portlock, C.undulata Phil, 


À (1) Bruxelles, 1912. — Mém. Mus. Roy. His. nat. Belg., t. NI, 1911 > 18 p: 
än 40, À PI. phot. 


1? Vienne 1914. — Jahrb. K. K. Geol. D han EXIPBESOID SSP 
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® Palæoneilo ostraviensiset P. transversalis, nouvelles espèces abon- 


dantes et variables, très voisines l’une de l’autre, d’après les figures 
insuffisamment grossies ; Nucula gibbosa Klem., Nuculana attenu- 
ata Flem. (il faudrait plutôt reprendre la dénomination ZLeda) ; 
Parallelodon semicostatum M'Coy ; les Anthracosiüdæ précédem- 
ment étudiées en 1809, par M. Axel Schnudt ; Protoschizodus fra- 
gulis M'Coy, Edmondia arcuata Phil, em. in Hind, Solenomya 
primæva Phill. 

Après deux fragments de Scaphopodes, nous passons aux Gas- 
tropodes moins nombreux : Bucania moravica n. sp., Bellerophon 
tenuisfascia Sow., B. anthracophilus Krech, Euphemus Urei Flem., 
Raphistoma radians de Kon., Plychomphalus ostraviensis n. sp., 
Schizostoma catillus Mart., Euomphalus straparolliformis n. sp., 
Hyolithus Sturi n.sp., Pléropode représenté par d'assez nombreuses 
empreintes. 

Dix Céphalopodes, trois Trilobites et un Poisson terminent 

cette importante contribution, qui est suivie d’un aperçu géologique 
destiné à établir le synchronisme des couches en question. 


Die Fauna der Perm- Ablagerungen von Osten und 
von æussersten Norden der europæischen Russlands. 
IL Brachiopoda, von A. W. Netschajew (1). — Les matériaux 
permiens, étudiés dans ce M émoire, proviennent de trois collections : 
celle recueillie par l’auteur dans l'Est du Bassin russe ; les fossiles 

rapportés de la région ue par Grewingk, en 1848, et par 
Tschernyschew, en 1890 ; enfin la riche collection du Zechstein de 
Samara, communiquée par Nikitin. | 

Cette première partie, contenant les Gastropodes, est partielle- 
ment résumée dans un texte en langue allemande où nous avons 
puisé les quelques indications suivantes 

Dans le groupe de Productus cancrini Vern., P. Daenert et 
pyramidalis nn. sp. :; dans le groupe de P. hemisphæricus Kut., 
P. plano hemisphæricus, Tschernyschewi, latus, belebejicus nn. 
sp.; trois groupes de Strophalosia : S. fragilis Netschajew, S. Dal- 
housi Davidson (qui a pour synonyme $. IWangenheimi Vern.; dans 
le groupe de Spir/fer rugulatus Kut., S. Grewingki n. sp.: puis le 
nouveau groupe de S. Xeyserlingt n. sp., qui contient aussi S°. Culo- 
jensis n. sp.; Athyris Sinckenbergi el batjuganensis nn. sp. Dans 
le groupe de Camarophoria crumena Mart., C. culojensis n. sp. 
Enfin, quatre nouveaux Dielasma : D. ellipticum (non elliptica !), 
D. Nikitini, D. rarum (non rara!), D. Jakowlewi nn. sp. 

La suite de cette faune est attendue avec une légitime impatience. 


(1) St-Pétersbourg, 1911: — Mém. Com. Géol., 15 PI. in-40. 
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La Dolomia principale dei dintorni di Palermo e di Cas- 
tellamare dei Golfo (Trapani), mem. del Dott. Di-Stefano (1). 
— Après quelques lignes d'introduction stratigraphique sur l'étendue 
de ces Dolomies triasiques, l’auteur entreprend immédiatement la 
description paléontologique des matériaux recueillis. 

Indépendamment d'une espèce d’Algue, nous avons à citer, ds 
les Brachiopodes : Rhynchonella onu Gemm., À. (Halorella) 
amphitoma Bronn (Terebrat.), R. (H.) pedata Bronn sp., R. (H. 
cf. rectifrons Bitiner, bien connue dans les calcaires de Hallstadt 

(Pyrol). Les Pélécypodes forment le principal contingent de cette 
faune : Gervillia exilis Slopp., du groupe Olontoperna Frech ; Pec- 
ten Egidii-Venantit Tomm., qui est un Chlamys à oreillettes très 
inégales ; Myoconcha Comaibæ Stopp., var. alternicostata n. var.: 
Wacr dus aff: strigillatus, qui — pas plus que Macrodon — ne peut 
être admis, Jai depuis longtemps substitué Beushausentà à cette 
dénomination générique, car ce n'est pas un Parallelodon: Trigo- 
nodus raiblensis Gredler ;: Myophoria inæquicostata Klipst. , bien 
caractérisée ; f{yophoria Tommastt n. sp., oblongue et unicarénée ; 
_ Cardita dolomitica n. sp., très intéressante petite espèce; puis, 
toute la série des grands Megalodus (plus correctement Megalodon) 
qui caractérisent, en général, les couches dolomitiques du Sud de 
l'Europe (Neomegalodon Marianit, Paronat, elyÿmus nn. sp.): Dice- 
ratocardium (non Dicerocardium vox barb.) Gemmellaroi n. sp.; 
Schafhæutlia re Hauer (Corbis); Pleuromya? infida n. sp., 
très rectangulaire : Solenomya Scaliai n. sp., Lrès intéressante. 

Poe aux Gastr opodes, nous signalons plusieurs Purpuroidea 
(P. Taramellii Stopp., P. A n.sp.), deux Turritella que 
je crois plutôt appartenir au G. Promathildia (v. Essais Pal. comp. 
livre. IX), enfin S/ephanocosmia dolomutica Kitti. 

Toute {cette faune est particulièrement intéressante et nous féli- 
citons l’auteur d'en avoir entrepris la détermination. 


Brachiopodi della zona a Ceratites trinodosus di Monte 
Rite in Cadore, mem. del Dott. A. de Toni (2). — Les couches 
_dolomitiques du Trias de la province de Bellune (niveau à Ceratites 
trinodosus Mojs.) ont été étudiées, en 1905, par Airaghi qui en a 
déterminé les Céphalopodes. Comme critérium stratigraphique, M. de 
Toni a recours, dans le présent Mémoire, aux Brachiopodes dont 


(4) Pise, 1912. — Extr. Paleontogr. ital., vol. XVIIL: 48 p. in-4°, X PI. phot. 
d’après des dessins. 

(2) Padoue, 1912. — Mem. dell Ist. Geol. Univ. Padova, vol. I, pp. 319-351, 
PI. I, in-#0. 
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l'examen lui permet de conclure que c’est bien le Trias moyen qu'on 
rencontre au Monte Rite, mais que la faune a plus d'analogie avec 
celle de la Bakony, de la Bosnie et du Monténégro qu'avec celle des 
Alpes. 

Les espèces, en partie figurées, se rapportent à des formes pour 
la plupart connues et antérieurement décrites par Bitiner ou par 
Vinassa de Regny; nous n'avons à signaler, comme espèces nou 
velles, que : #hynchonella Dal-Piazi . R. ritensis, ainsi que la 
var. orbicularis de R. manganophila Bittner. 


Sulla fauna Batoniana del Monte Pastello nel Veronese, 
mem. del Dott. G. Dal Piaz (1). — Déjà étudiée par Meneghini, 
en 4880, l’oolithe de Monte Pastello, dans la province de Vérone, avait 

été rapprochée du Corallien, ou à la rigueur de lOxfordien. Des 
recherches nouvelles du profess. Dal Piaz, il résulte très nettement 


que l’âge de cette couche est notablement plus ancien; la détermina- M 


tion des fossiles — dont l’auteur a eu lamabilité de me communi- 
_quer et la générosité de m'offrir des spécimens — fait ressortir leur 
analogie avec ceux du Bathonien (Cornbrash) à 4 limite voisine du 
Callovien. | nn. 

Voici d'ailleurs les principales formes identifiées : Rhrncho- 
nella lessinorum n. sp.. Trochotoma obtusa Morr. et Lyc.; Cür- 
rhus Dianæ Meneghini, plus étroit que C. Calisto de Saint Gauthier, 
C. Meneghinii n, sp., plus globuleux ; Werttonsis benacensis Vacek, 
N. bajocensis d'Orb. (mul. Bangiertana d'Orb.), N. Deslonchampsi 
Cossm., N. veronensis nouvelle espèce très épineuse ; (Xenophora 
(Onustus) Heberti Laube, déjà connu dans le « Jura brun » de 
Balin qui est à peu près contemporain; Promathildia Pizsolaru Men., 
Dicroloma armatum Morr. et Lyc. ; Arca cf. æmula Phill., dont 
la charnière est à dégager : Isoarca ovata Laube, PE roperna pyg- 
mæa Koch et Dunker, Modiola imbricata Sow., Variamusium 
pumilus Lamk., Pecten (s. L.) semiarticulatus Men., Æopecten 
Psyche d'Orb. tout à fait caractéristique de ce niveau. bathonien: 


de même que Ctenostreon luciense d'Orb. et que Præconta Secuins 4 
Cossm.; Trigonia Bus!ey ana et Sharpiana Lye., Pseudotrapezium 


cordiforme Desh., Astarte interlineata Lye., Corbis æqualis 
Men., etc. 
Il faut louer tout particulièrement leu exécution des 


figures de ce Mémoire: c'est un commencement plein d'espoir par. 


(1) Padoue, 1512. — Mem, dell Ist. Geol. R. Univ. Padova, vo’. 1, pp. 215- 
266, PL. III, in-40. | 
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la suite de cette nouvelle publication dont nous saluons iei lappari- 
tion avec toutes félicitations. 


Fossiles nouveaux où peu connus des terrains secon- 
daires (mésozoïques) du Jura et des Contrées environnantes, 
par le D' L. Rollier (1). — Cette intéressante publication de notre 
: confrère de l’Université de Zurich, débute par une très importante 
diseussion des caractères relatifs de certaines Arcidæ. D'accord avec 
ce que jai précédemment indiqué dans mes études sur l’Hettangien 
de la Vendée, M. Rollier admetParallelodon et Beushausenia, large- 
ment répandus dans tout le Jurassique ; mais il ajoute que la distinc- 
tion entre 4/ca et Cucullæa est souvent difficile ; or, ainsi que Je l'ai 
indiqué dans la IV® livraison de ma «Conchologie néogénique de 
l’Aquitaine » où J'ai repris toute cette question, Arca — à dents per- 
pendiculaires au bord cardinal — n’est guère plus ancien que la base 
du Tertiaire, tandis que Cucullæa — à lames cardinales parallèles, 
existait déjà dans l’Infralias, et se distingue en outre.par son aréa 
ligamentaire ; enfin Barbatia que je ne connais pas au-dessous du 
Crétacique a les dents perpendiculaires ou obliques, avec une aréa 
ligamentaire si réduite que les crochets sont presque en contact. 

Les rectifications spécifiques, faites par M. Rollier sur des muta- 
tions évidentes de types mal interprétés, sont pour la plupart à 
approuver ; elles permettent d’ailleurs de mieux suivre la continuité 
des phylums. 

La proposition du nouveau S.-Genre Nuculopsis pour Leda 
Palmæ Sow. (Nucula) et quelques autres formes infrajurassiques, 
demanderait à être appuyée au moins d'une figure, d'autant plus que 
l'auteur n'a fait cette séparation que d'après des moules et qu'il n'en 
connait pas la charnière, ce qui serait essentiel pour savoir s'il s'agit 
d'un Nuculidæ ou d'un Ledidæ. 

Au sujet de la conservation du nom Lyriodon pour les Trigonies 
costulées, je ne puis que renvoyer les lecteurs à ce que Jai écrit 
« Sur l’évolution des Trigonies » (Ann. Paléont., juillet 1912) : il 
n'y à pas lieu de sectionner le G. Trigonia, depuis Myophoria du 
: Trias jusqu à Eotrigomia Cossm. de l'Eocène d'Australie ! Le résumé 
spécifique de M. Rollier est d’ailleurs précieux à consulter, de même 
que la liste annotée des Myoconcha j Jurassiques. 

A propos de Præcontia liasina n. sp., l'auteur cite aussi les 
autres mutations jurassiques ; mais il omet celle que J'ai décrite de 
S. Gaultier, avec charnières, etc. (Præconta Seguini 1900 et 1907), 


(L) Genève. 1912. — Mém. Soc. pal. Suisse, Vol. XXXVIHIL, pp. 35-146, PI. V 
à XII, avec 4 fig. dans le texte. 


— 106 — 


et c’est probablement la même que son P. oolithica, puisqu'il cite en 
synonymie, comme moi, ds/arte rhomboidalis M. et L. 

D'intéressants types de Cœælastarte (G. Bœhm, 1893) sont étu- 
diés par M. Rollier, notamment l'espèce lotharingienne confondue 
par Benecke avec A. excavata Sow., et qu'il nomme À. prælonga 
n. Sp. 
Dans les Cardiidæ, après la liste des Protocardia, 11 y a lieu 
de séparer le S. G. Integricardium, dont le génotype est C: Dupi- 
nianum dOrb., de VlAlbien, espèce dépourvue d’ornementation 
radiale. M. Rollier propose une espèce nouvelle C. Morrisi pour le 
faux Cardium incertum M. et L. (non Phill.); mais il oublie quil 
a lui même inscrit à la page précédente C. Morriseum Buv., déno- 
mination exactement synonyme. 

Quant au changement en Plerocardium et Protocardium des, 
noms originaux Pterocardia et Protocardia, il n’est pas admis- 
sible puisque les règles de nomenclature zoologique interdisent de 
modifier des dénominations antérieures dès l'instant qu il ne s'agit 
pas de corriger un barbarisme. 

Le Mémoire se termine par une figuration de Diceras portlan- 
dicum Etallon, du Bononien de la He avoie, en assez piètre 
état. 


La fauna liasica di Vedana (Belluno), parte seconda : 
Molluschi, per À. de Toni (1). — Nous avons HR ana- 
lysé les Brachiopodes de ce gisement (v. Rev. Crit., 1911, p. 225); 
cette fois, l’auteur nous présente les Mollusques, d’ailleurs peu nom- 
breux, mais pour la plupart dans un état de conservation satisfai 
sant. 

M. de Toni a décrit et figuré dans ce Mémoire : Lima densi- 
costa Quenst., Oxrytoma inæquivalve Sow., Modiola Ombonti 
Dal Piaz mss., une espèce de Scurria voisine de $S. Zitteli Gem- 
mell., Emarginulx Verdanæ n. sp., très élevée, Discohelix exca- 
vata Keuss., Trochus lateumbilicatus d'Orb., Neritopsis Fabianw: 
n. sp., Ægoceras Becheis Sow., Harpoceras celebratum Fucini. 
C’est un total de 48 espèces pour l’ensemble de la faune. 


Coupe et Faune du Rauracien supérieur à Roche-sur- 
Vannon (Hte-Saône), par V. Maire (2). — Ce petit opuscule 
est parliculièrement intéressant, en ce sens que les listes des fossiles 
données par l’auteur sont soigneusement contrôlées au point de vue 


(L) Genève, 1912. — Mém. Soc. Pal. Suisse, vol. XXXVIL, pp. 33-51, PI. Il. 
(2) Gray, 1912. — Extr. du Bull. Soc. grayl. Emul., 10 p. in-8. 
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des déterminations. Au dessous des calcaires compact du Séquanien 
inférieur, M. Maire a délimité neuf assises superposées de calcaires 
blanes que leur faune range incontestablement dans Le Rauracien 
supérieur comparable à celui du Jura bernois. Un seul exemploire 
de Peltocerastransversarium Q., y aété recueilli, 53 Gastropodes dont 


| 1 espèces évidemment nouvelles, (Ditretus Mairei Cossm., en cours 
_ d'impression dans les Mém. de la Soc. Géol. de France), 28 Pélécy- 


podes, 3 Brachiopodes, 1 Crustacé, 1 Ver, 1 Echinoderme, 2 Poly- 
piers, 1 Spongiaire et | Bryozoaires : tel est Le bilan actuel des 
fouilles de notre actif confrère. 


Intorno ad alcune faune cretaciche del Deserto arabico, 
def corresp G. Di-Stefano (1). — Le désert arabique, sur la rive 
droite du Nil, traversé par l'Ingénieur Cortese a fourni quelques 
fossiles dont la détermination à permi à M. Di-Stefano d'identifier 
l'existence du Campanien et surtout du Maëstrichtien dans cette 
contrée. Plusieurs espèces sont les mêmes que celles provenant de 
la rive gauche dans le désert lybique, décrites par Quaas et par 
Wanner; on y retrouve aussi Roudairia Drui Mun.-Chalmas, 
répandu en Algérie et en Tunisie. 


Révision de la faune lacustre de l’Eocène moyen des 
Corbières septentrionales, par M. L. Doncieux (2). — Le 
Lutécien sup. de la région comprise sur la feuille de Carcassonne a 
fourni des fossiles bien conservées dont l'étude a révélé quelques 
espèces nouvelles : Armphidromus Boriest, Dissostoma submumia, 
Neritina Garri; Unio razesensis, dilatatus, arcuatus; Cyrena 
atacica ; à côté de formes caractéristiques, telles que : Amphidro- 
mus Hopet, M. de Serres, Dactylius subcylindricus Math., Stro- 
phostoma lapicidum Leufroy, Helix laxecostulata Sandb., Limnæa 
Michelint Desh. Planorbis pseudoammonius, Schl. 


Excursions de la Soc. Géol. de Fr. aux environs d’Alais 
et de Nîmes, et Monographie de la faune lacustre du San- 
noisien du Gard, par F. Roman (3). — La faune sannoisienne 
du Gard est encore mal connue, malgré le travail de Fontannes sur 


ce sujet. Les matériaux anciens et récents, recueillis dans le Bassin 


d’Alas, ont fourni à M. Roman, à l’occasion des excursions de la 


(1) Rome, 1912. — Extr. Rend. Accad. dei Lincei, XXI, pp. 167-172. 
; (2) Carcassone, 1612. — Extr. Soc. Et. scient. Aude, 26 p. in-80, 2 PI. photo, 


(3) Paris, 4912. — Extr. C. R. Réun. extr. S. G F. à Valence... 4910, pp. 899- 
955, PL XII-XXIV, avec figures dans le texte. 
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Réunion extraordinaire de la Soc. Géol. de Fr., les bases d’une Etude 
paléontologique dont je citerai les principales nouveautés : 

Assiminea Nicolasi n. sp.; l’auteur à suivi la classification de 
mon Catalogue illustré, mais il parait — d’après les travaux récents 
de M. Dollfus sur les Hydrobiidæ — que ce ne sont pas des Assi- 


minea et que ce seraient plutôt des Peringia comme Turbo ulvæ © 
. Pennant; Bithinella (Lartetia) rhodanica n. sp. que l'auteur com- 


pare à B. cochlearella Desh., du Thanétien des environs de Paris ; 


ici encore, Je dois rappeler que — d’après l’App. IV de mon Cata- 


logue illustré — cette espèce thanétienne est un Lapparentia dont 
M. Staadt a récemment mis à jour la plication interne : il reste à 
savoir si l'espèce du Gard en possède également : Bithinella (Die- 
relostoma) meridionalis n. sp., à péristome détaché, Séalioia 
Allardi etcompsensis nn. sp., Bithinia ugernensis n. sp., B. oxys- 
piriformis n. sp. Ges deux dernières sont elles bien des Bithinia, 
c'est-à-dire des Paludinidæ ? Seule, la connaissance de l'opercule: 
pourrait permettre de trancher la question. 

Le nouveau G. Juliania (Nematurella expansa Dep.; mss.) à 
l'ouverture détachée comme Stenothyra et la spire allongée comme 


Nematurella ; une seconde espèce nouvelle (7. Nicolasi) v est rap- 


portée : 11 ÿ a malheureusement déjà un G. Juliana Fucini (1894), 


de sorte que le Genre de M. Roman devra nécessairement changer de 


nom; je ne crois pas que Romania soit préemplové, et je le propose 
en conséquence pour cette substitution. 

Nystia vardonica, Limnæa ioutonensis nn. sp., puis un certain 
nombre de Helania, de Melanopsis et de Planorbis, déjà décrits par 
Fontannes, terminent cette intéressante Monographie qui exigeait de 
patientes recherches pour distinguer et identifier de formes faciles à 
confondre entre elles. | 


Neuere Beitræge zur Geologie und Fauna der unteren 
Pleistocænschichten in der Umgebung des Balatonsees, von 
D' Th. Kormos (1). — Dans la partie paléontologie de cette Mono- 
graphie, qui complète celles déjà publiées relativement à l'exploration 
de la Bakonye, M. Kormos cite ou figure un certain nombre de formes 


d'eau douce ou terrestres déjà connues dans le Pleistocène, et comme. 


espèces nouvelles : Vivipara balatonensis qui ne peut conserver 
simultanément un troisième nom Aungarica sans contrevenir de la 


nomenclature binomimale ; Fluminina Weiss, même observation en 


Ce qui concerne amnica. 


(1) Budapest, 1912. — Extr. Result. wiss. Erf. Balat., 1 Bd., p- in-f°, 
2 PI., phototyp. avec 12 fig. dans le texte. 
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De cet examen, il résulte que les couches en question appar- 
tiennent au Pliocène inférieur. Les planches sont admirablement 
exécutées, et celle qui contient la figuration des Néritines est élégam- 
ment coloriée. | 


Sull'esistenza del Pliocene marino nel Veneto, per G. 
dal Piaz (1). — Le gisement de Cormeda dans le district de Trévise, 
a fourni une flore et une faune peu riche espèces, mais bien caracté- 
nistique (Schizaster major, Arca No@, Amussium cristatum, Oudar- 
dia compr'essa, Natica millepunctata), qui à la plus grande affinité 
avec celle du Piémont et de la Lombardie. 


Ueber Limnæa (Limnæa s. str) turrita Klein emend. 
Jooss, von €. H. Jooss (2). — Il s'agit d'une Limnée, du groupe 
de ZL. stagnalis, dont Sandberger ne connaissait qu'un spécimen 
incomplet, nommée'L. s'agnaloides par Miller en 1877, provenant 
du Miocène supérieur de Mærsingen. D’après les recherches de 
M. Jooss, cette coquille dont il figure huit exemplaires variables se 
- rattache à L. turrita Klein (type fig. 1), avec les variétés nouvelles 
Milleri, lacastriformis. Les fig. 2 et 3 représentent la variété vulgaris. 
Westld. de Z. stagnalis L., et la fig. 8, la var. lacustris Studer. 


Die Molluskenfauna der diluvialen und postdiluvialen 
Kalktuife des Diessener Tales, von D. Geyer (3). — La préface : 
donne des renseignements statigraphiques sur le tuf de la vallée de 
Diessen ; la partie paléontologique, par M. Geyer, contient un essai 
biologique sur les conditions climatéfiques de la région. Trente quatre 
espèces sont identifiées, et les figures qui les représentent sont exécu- 
tées en phototypie avec grand soin. L'auteur donne le nom Belgran- 
dia germanica à l'espèce que Sandberger confondait avec B. mar- 
 ginata Mich. 


Mollusca from the Lea Valley, Arctic bed, by A. S. 
Kennard and B. B.Woodward (4). — Ving-huit espèces, prove- 
nant de deux sources différentes sont réparties en trois niveaux, et 
elles dénotent une température de 8 à 10° au mois de juillet, à lépo- 
que pleistocénique où se sont formés les dépôts de Ponders End. 


(1) Padoue 1912. — Extr. Afti sscad. S. C. Veneto-Trent. Ist., 6 p, in-80 
(2) Stuttgart, 1913. — Extr. Centralblatt. f. Miner. etc., pp. 58-64, av. fig. 


® Stuttgart, 1912. — Extr. Mitt. geol. Abt. K. Wurt. Stat. Land.,n°9,55p , 
P 5 ° 


_ (4) Londres, 1912. — Extr. Quart. Journ. G. S., Vol. LXVII, pp. 234-240, 
PÉNVIE: : 
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Description de Scalidæ nouveaux où peu connus, par 
E. de Boury (1). — Outre un certain nombre de formes vivantes, 
l’auteur décrit le S. G. Foliaceiscala (G.-T.: S. dubia Sow.) à 
lames très peu sllantes et à test mince ; puis, deux espèces lutécien- 
nes, l’une de Vaudancourt (fCrisposcala Vatinæ n. sp.) dont les 
côtes sont repliées comme celles de $. spirata, l'autre (Crisposcala 
Bulleni) provenant de Bracklesham bay et caractérisée par ses côtes 
non rep'iées comme celles de l'espèce précédente et de S. spirata, 
par sa rampe non excavée ; le type figuré, pour cette dernière espèce, 
est celui de la coll. Edwards, au British Museum. 


CÉPHALOPODES 


par M. Robert DOUVILLÉ. 


Contribution à l’étude des Oppelia du Jurassique moyen, 
par François Favre (2). — Cet excellent petit Travail, parfaitement 
illustré et très prudent dans ses conclusions, constitue une étude 
approfondie du groupe de l’Amim. subradiatus. 

Nous reproduirons d'abord les conclusions très précises auxquelles 
il arrive : 

1. OPP. PRÆRADIATA : bord externe arrondi, côtes droites et 
serrées, arête ombilicale: cloison construite sur le plan de celle d’O. 
subradiata. 

2. OPP. SUBRADIATA : Ombilic très variable, carèné chez le jeune, 
section moins tranchante qu'Oppelia aspidoides, plus tranchante 
qu'Opp. præradiata, côtes secondaires sur le bord marginal ; cloison 
plus compliquée que celle d'Opp. fusca, moins compliquée que celle 
d’Opp. aspidoiïdes. 

3. Opp. asprnornes : forme très tranchante, ombilic très petit, 
ornementalion des flancs très voisine de celle d'Opp. subdisca et 
d'Opp. fusca ; cloison très compliquée ; formes de passage entre elle 
et Opp. subradiata, et entre elle et Opp. fusca. 


(E) Paris, 1912. — Journ. Conchyl., vol L. X.n° 2, pp. 87-107, PL. VIT. 
(2) Genève, 1912. — Mém. Soc. pal. suisse, XXXVIII, pp. 1-33, 1 PL.,176 


o 
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4. OPr. suBnisea : très voisine d'Opp. aspidoides par son orne- 
mentation, en diffère par ses tours plus larges, ombilie variable, 
cloison compliquée. 

5. OpP. rusca : section (ranchante, moyen terme entre Opp. 
subdisca et Opp. aspidoides ; ornementation voisine de celle de cette 
dernière mais plus serrée, ombilic plus large, cloison très voisine de 
celle d'Opp. subradiata mais plus simple. 

Le point capital du Mémoire est la découverte, déjà annoncée en 
1909 (1), et l'étude détaillée d’une Oppelia du type aspidoides dans le 
Bajocien de Sully, c’est Opp. aspidoides var. bajocensis. Les con- 
clusions DGSE tirées de ce fait par Fr. Favre paraissent jus- 
üfiées. 

Peut-être cependant une étude portant sur un très grand 
nombre d'échantillons eussent-elles pu lamener à modifier 
en partie ses vues. Voici, en effet, les très intéressantes remarques 
publiées, en 1888, par de Grossouvre (2). Je regrette que mon aima- 
ble confrère et ami ne soit pas entré plus résolument dans la voie 
indiquée si clairement par cet excellent connaisseur des faunes batho- 
niennes qu'est de Grossouvre. Autrement dit, je crains que la com- 
plexité du problème ne lui ait en partie échappé. Voici ce que disait 
de Grossouvre : « Le Genre Oppelia, créé par Waagen pour les 
Ammonites du groupe de l’Am. subradiatus, est constitué, à divers 
niveaux de l'Oolithe inférieure et de l’Oolithe moyenne, par une suc- 
cession de formes tellement affines qu'un paléontologiste d'une très 
grande perspicacité, von Schlænbach, a cherché à démontrer que les 
différentes espèces désignées, suivant leur âge relatif, sous les noms de 
Am. subradiatus, Am. fuscus, Am. aspidoides, ne pouvaient réelle- 
ment être distinguées et appartenaient à une seule et mème espèce 
(Ueber Jurass. Amin., p. 179); Waagen à combattu énergiquement 
les vues de von Schlænbach, et il a donné pour les mutations d’Am. 


subradiatus des caractères distincts qui, il faut bien le reconnaitre, 


sont parfois en défaut. L'examen d’un nombre assez considérable 
d'échantillons que j'ai recueillis moi-même à divers niveaux, m'a 
conduit à cette conclusion qu'un échantillon unique ne peut souvent 
être rapporté avec certitude à l’une ou l’autre des mutations établies 
par Waagen ; cependant, je n'adopte pas complètement les idées de 
von Schlænbach, et je crois que les espèces de chaque niveau peuvent 
être distinguées si l’on en possède une série suffisante d'échantillons 


” 


(1) Er. Favre. — Sur la coexistence d’'Opp. subradiata et d'Opp. aspidoides 


dans le Bathonien et le Bajocien. C. R Somm. S. G. Fr., pp. TC-71, 1909. 


(2) De Grossouvre. Etage Bathonien, B. S. G. Fr., p. 366, 5 mars 1888. 
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à divers degrés de développement. Je crois, en outre, qu à chaque 
niveau il peut exister des variations identiques aux mutations des 
niveaux voisins. » (1) 

La découverte d'Opp. asvidoides var. bajocensis, confirme cette 
vue de 1888, si remarquablement en avance sur son temps. Quant aux 
caractères de taille indiqués par Waagen ils ont paru cons- 
tants à de Grossouvre. [y a là un fait étonnamment 
curieux, Pour ce qui est du nombre des côtes, de Grossouvre, à 
l'encontre de Fr. Favre, n y attribue aucune importance. 

Fr. Favre ne croit pas que le rameau fuscus-aspidoides s’éteigne 
après le Bathonien. Il est en effet possible, étant donnée la forme 
arrondie de l'adulte d'aspidoides que cette espèce soit l'ancêtre direct 
du phylum subcostarius-inconspicuus de l'Oolithe moyenne. Il peut 
aussi se prolonger par le groupe vwillersensis-Hersilia toujours tran- 
chant dans l'adulte, mais non par les Ochetoceras qui ne s'individuali- 
sent que dans la zone à C. cordatum. Il y a du reste un énorme hia- : 
tus entre le Bathonien à Opp. aspidoides ou formes affines et le début 
du Lusitanien où sont connus les premiers Ochetoceras. Il est donc 
impossible, dans l’état actuel de nos connaissances, de faire dériver 
directement les Ochetoceras du groupe aspidoides. 

IL est, d'un autre côté, regrettable que Fr. Favre ne nous ait pas 
donné son avis sur les « Oppelia fusca » figurée par G. Bœhm des 
Iles Sula (Palæontographica, suppl. IV. 3° partie, 1912). Il y a à 
des races extrême-orientales bien intéressantes. 


Unteres Callovien und Coronatenschichten zwischen 
Mac-Cluer-Golf und Gsewink-Bay, von Georg Bæœhm (2). — 
Nous avons analysé longuement dans le N° de la Revue critique 
(Num. d'Octobre 1912) les quatre premiers Mémoires de cet auteur 
consacrés aux Ammonites de l’'Oolithe moyenne de la région ex- 
trème-orientale. Ce 5° Mémoire est l’étude d'une faune extrême- 
ment voisine de celles déjà étudiées. Son intérêt de nouveauté est 
done moins grand, mais les échantillons figurés sont souvent plus 
beaux, comme par exemple pour Phyll. mamapiricum. 

Les formes de l’Oolite inférieure sont représentées par Sphæroceras 
submicrostoma Gottsche, et par des individus intéressants — encore 
que fragmentaires — appartenant au Genre Cadomites Munier-Chalmas 
1892. Nous ne pouvons comprendre pourquoi notre savant confrère 
de Fribourg-en-Brisgau a rangé toujours ces formes (groupe des Amm. 


” 
(1) Ce sont les « variations prémonitoir es des mutations » retrouvées en 1913 
par J. Bous:ac dans l'étude analysée ci-après. 


(2) Leide 1912. — Nova Guinea. Rés. expéd. sc. néerl. Vol. VI, Geologie ; 9) p. ad 
9 PL, 1 carte, 12 fig. — éd. par E. Brill. 


Le. 
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Humphriesi, Deslongchampsi, ele.) dans le Genre Stephanoceras. 
Outre que ce terme doit être remplacé, pour cause de préemploi, par 
Stepheoceras Buckman, le type du (Genre Stepheoceras est Amm. 
coronatus Brug. comme nous l'avons démontré récemment (1). — 


IL est vrai que celte confusion sur le type de Stepheoceras a été 


popularisée par l'excellent traité récent de E. Haug. 

Les nombreux Macrocephalites figurés par l’auteur n’ajoutent pas 
grand chose aux données des autres Mémoires. C’est une démons- 
tration de plus de l’uniformité très grande des faunes de Céphalo- 
podes du géosynelinal indo-pacifique, les caractères propres à cette 
province zoologique restant du reste remarquablement tranchés. 

M. Boehm est malheureusement décédé le 18 Mars 1912. 
Ueber die Horizontierung der Fossilfunde am Monte 


Cucco (italienische Carnia) und über die Systematische 
Stellung von Cuccoceras Dien., von G. v. Arthaber (2). — 


Contribution paléontologique importante à la connaissance du Genre 


triasique Cuccoceras que l’auteur considère comme intermédiaire 
entre Ceratites et Balatonites. Les stades jeunes des trois Genres, 
notamment, sont presque identiques. Les sutures à lobes dentés des 
Cuccoceras reproduisent —.à s'y méprendre — le type Ceratiles; elles 
s’éloignent, au contraire, du type Dinarites où il n'y a pas de den- 
ticulations. 


FORAMINIFÈRES 
par M. Robert DOUVILLE. 


Sur quelques Orbitoïdes de Cahétie, par A.Riabinin (3). 
— Ce Mémoire très court est particulièrement intéressant au 
point de vue stratigraphique, car il indique sans ambiguité possible 
Ja présence du Sénonien ét celle du Eutétien aux environs 
de Tiflis. Or, on sait que les dépôts à grands Foraminifères sont 
encore assez mal connus en Orient. Il est bon de remarquer qne les Fo- 
raminifères (Orbiloides sénoniennes et Orthophragmina éocéniques) 


(1) 1913. — Robert Douvillé. — Etude sur les Cardiocératidés de Dives, Villers- 
sur-Mer et quelques autres gisements. Mém. Pal. S. G. Fr, N° 45, p. 28. 

(2) 1912. —Jahrb. d. k. k. geol., Reichsanst, 1912, Bd. 62, 2 H, p. 333-358, 2 PI. 

(3) Saint-Pélersbourg, 1911. — Bull. Com. Géol. russe, t. XXX, p. 669-686, 
4 pl., en russe avec résumé en français. 
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qui font l’objet de cette Note ont été trouvées ensemble dans des 
dépôts éocéniques remaniant le Crétacé. L'auteur donne le premier rang 
à l'argument paléontologique sur tous les autres, et il nous paraît avoir 
complètement raison. Ses Orbitoides sont indiscutables, avec loge ini- 
tiale bien caractéristique. l ne peut y avoir eu confusion avec des 
Lépidocyelines. Cependant Orb. Bogdanovici n. sp., établie parce 
qu'on y observe à lobes initiales concentriques (!?) nous paraît 
ne pas devoir être adopté, l'apparence de concentricité étant simple- 
ment due à la façon dont la coupe rencontre les deux premières 
loges. Les Orthophragmina rayonnées sont du type classique dans 
les régions méditerranéennes. 


Ueber das Vorkommen von Orthophragmina auf den 
Bonin-Insein, von H. Yabe (1). — Courte Note sans figure, indi- 
quant la présence aux îles Bonin d'Orthophragmina rayonnées. 


I. Les Foraminifères de l’île de Nias. — II. Quelques Fora- 
minifères de Java par Henri Douvillé (2). — I. Etude d'échan- 
tillons communiqués par le D' K. Martin et conduisant aux conclu- 
sions stratigraphiques suivantes : 


A) LurérieN Moyen à Numm. lævigatus,* N. Lamarcki*? N. ba- 
gelensis, N. kelatensis, Assilina granulosa,* Ass. ortentalis, 
Orthophragmina decipiens,* Alveolina Javana. 

Ces couches représentent l'étage des brèches de Sue 
Nous avons marqué d’une * les espèces communes avec les 
gisements européens et qui permettent une synchronisation ri 
goureuse. 


B) Lurériex supérieur à N. pengaronensis, Assilina, Alvéolines, 
Orthophragmines. à 


C) AQUITANIEX à grandes Lepidocyclina du groupe des Eulepidina. 


D) BurpiGazru x avec ses Miogypsina et ses petites LépiGocusss du 
groupe Nephrolepidina. 


Il. Etude d'une faune recueillie par M. et Mme K. Martin sur les 
bords du fleuve Pouron, faune absolument remarquable par l’état de 
conservation des échantillons dont le têt a conservé l’éclat vitreux 
normal chez les Perforés vivants. Nous signalerons ladmirable figu- 
ration — due à Louis Sohier — d'Orthophragmina javana et Fritschi, 


(4) A9. — Centralblatt, année 1911, no 9, p. 298-300: 


(2) Leiäe. 1912. — Sammi. d geol. Reichs-Mus. in Leiden. Ser. J. Bd. VNIL, 
253-278, pl. XX — XXI et p. 279-294, pl. XXII XXIV, 
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mais avant tout celle de Nummulites Vredenburgi et Djokdjokartæ, 
formes A et B de la même espèce, du groupe de N. lævigatus dont 
la granulation est un peu différente. 


Ueber Lituonella und Coskino linaliburnica Stache sowie 
deren Bezichungen zu den anderen Dictyoconinen, von D: 
Richard Schübert (1). Etude de deux types de Foraminifères pro- 
venant du calcaire éocène moyen à Alvéolines et Miliolidés de la 
côte ouest de l'ile Belada. À ce propos l'auteur reprend d'étude du 
petit groupe des Lituolidés étudiés précédemment par Henri Douvillé 
et Schlumberger el par Stache. Voici les diagnoses comparatives 
qu'il donne des différents Genres en question : 


Lituola. — Coquille arénacée, entièrement ou partiellement 
enroulée en spirale plane ou un peu asymétriquement avec subdivi- 
Sion méandriforme des chambres (depuis le Carbonifère e). 


Lituonel/a Schl. 1905. La partie enroulée de la coquille est 
plus ou moins Re ue la partie non enroulée s’élargit en : 
forme de cône. La bouche est formée d’une cloison perforée à l’ex- 
ception d’une zone annulaire. Têt arénacé. 


Coskinolina Stache 1875. — La portion périphérique annulaire 
des loges est — au contraire de Lituonella — régulièrement divisée par 
‘de nombreux sepla qui forment un réseau superficiel. Têt arénacé. 


Chapmania Silvestri 1904. — La partie spirale complètement 
atrophiée fait place à une forme conique, s’élargissant parfois à sa 
base, dont la structure rappelle Coskinolina : même réseau superticiel. 
Tét purement calcaire. 


Dictyoconus Blanck. 1902. — Phase spirale également presque 
complètement disparue. Tèt arénacé, réseau superficiel. Chez les 
exemplaires corrodés, on aperçoit un fa réseau secondaire qui est très 

caractéristique. 

L'auteur propose la phylogénie suivante pour Le groupe. 

L. Lituola sp. À. —+ Lituonella Roberti —y- 


na burn) à Chapmania gassinensis. 
| —> Dictyoconus egyptiensis. 


If. Lituola sp. B —> Lituonella liburnica. 


(A) Vienne 1912. — Jahob. d. k. k. grol. Reichsanstalt 4 XI, p. 195 — 208, 
Dix 
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En concluant, l'auteur regrette que bien souvent les Genres de 
Foraminifères soient € fagots », autrement dit ne correspondent 
qu'à un même stade de développement de plusieurs phylums diffé- 
rents. 


DIVERS 
par M. Robert DOUVILLÉ. 


La théorie de la mutation en Paléontologie d’après Jean 
Boussac : I Essai sur l’Evolution des Cérithidés dans le 
Mésonummulitique du bassin de Paris (1). 


II. Du caractère périodique de la mutabilité chez les Cé- 
rithes mésonumimulitiques du bassin de Paris (2). 0. 


Cette contribution à l'étude des Cérithidés est très importante. 
Tandis que Cossmann dans la T7 livraison de ses « Essais de 
Paléoconchologie comparée» s'était proposé avant tout un 
but descriptif, 1ei ol se limitant un champ d'études plus étroit, 
entre résolument dans le vif du sujet, fait porter tout son effort sur 
la reconstitution des phylums et apporte une contribution 
aussi importante à la connaissance de l’évolution paléontologique 
qu à la connaissance spécifique des Cérithidés. 

1 y a plusieurs facon de considérer le Genre. La plus mau- 

vaise, presque partout heureusement abandonnée, consiste à choisir, à 
priori, un caractère comme re le Genre es£ alors la réunion 
des espèces où l'on connait ce éaractèr 

Si nous ee plusieurs rameaux phylétiques bien ni 
dualisés À, B, CG... nous pourrons admettre que si ces rameaux sont 
suffisamment a. ils présentent chacun des stades successifs 
d'évolution À, À’, A”... B, B’, B”... CG, C, OC”. 

Supposons que le caractère choisi à priori comme générique 
ait été acquis à la fois par différents rameaux ef qu'on l’observe aux 
stades A°B7 C7 on sera conduit par cette méthode à définir un 
Genre (A°B° C7”) qui sera le Genre fagot de Henri Douvillé (1890). 

Jean Boussac s'élève avec raison contre cette méthode et com- 
prend le Genre comme renfermant tous les stades de fous les rameaux 


soit (A; À À... B BB etc) 


(1) Annales Hébert, 190?, in 8, 93 p., XVI PI. 
(2) CR. Acad. Sc. 26 avril 1909. 
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Cette facon de faire à un grave inconvénient, c'est que le Genre, 
résultant du groupement arbitraire À BC est purement subjectif. 
Dans la méthode que nous pensons être la meilleure, au contraire, 
Le Genre devra coiïincider avec le rameau. Le Genre 
aura de cette façon une réalité objective, autant naturellement 
que cette matière comporte l'objectivité. 
| Si les rameaux évoluent rapidement il sera commode de défi- 
nir comme (Genre chacun des stades suffisamment individualisés du 
rameau, soit À, À’, A”.. 

La seule difficulté de la méthode est de définir l'instant précis 
où il convient de considérer les rameaux ayant une même origine 
comme suffisamment individualisés pour mériter d’être élevés au rang 
de Genre. Cette difticulté ne peut être évitée ; si l’on voulait se baser 
sur ce fait pour ne pas établir de Genres, on serait conduit à supprimer 
à peu près toute classification. Une classification n'étant, du reste, 
pas destinée à être apprise par cœur, mais bien à refléter le mieux pos- 
sible la Nature, la considération de simplicité doit être écartée. 
Les répertoires génériques ou spécifiques ét les Mémoires synthéti- 
ques dans le genre de l'excellent travail de J. Boussac sont là pour 
guider le naturaliste. ; 

Nous avons done une autre conception du Genre que l’auteur. 
C'est, du reste, une pure question de forme ou d'exposition. 

Jean Boussac groupe tous les Cérithidés du Mésonummulitique 
du Bassin Parisien en deux grands Genres Campanile et Cerithium ; 
à l'intérieur du premier il définit 3 rameaux ef du deuxième 18. défi- 
nis chacun par l'espèce tête de file. 

: Voici les rameaux établis par l’auteur : 


Genre GAMPANILE : giganteum, parisiense, COrnUCOpiæ. 

Genre cerrtaium : fiiferum, lamellosum, striatum, gouetense, 
tiara, turritellatum, serratum, denticulatum, conoideum, cinclum, 
tricarinatum, lapidum, scalaroïdes, interruptum, echidnoides, Bouei, 
imperfectum, muricoides. 

L'étude détaillée de ces 21 rameaux constitue le fonds particuliè- 
rement solide de l'œuvre, bien vraisemblablement indiscutable et des- 
tiné à faire date. C’est le chapitre IL. — Le premier consacré à l'évo- 
lution ontogénique des Cerithidés, partie également tout à fait pré- 
cise et précieuse au point de vue zoologique. Il adopte les idées 
préconisées par Henri Douvillé (1) au point de vue de l'importance 
relative des caractères fournis par le canal et par le labre, les premiers 
étant essentiellement évolutifs, les second statifs. 


(1) aenRI DoUvILLÉ, Mission scientifique en Perse, Mollusques, p. 295.— 1904, 
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L'étude des éléments de l’ornementation des deux groupes est 
analysée finement et très à fond ; l’auteur distingue soigneusement 
les éléments longitudinaux et les éléments transversaux et 
les différentes combinaisons qu'ils peuvent donner. Le caractère très 
spécial de l’ornementation de Campanile est pour la première fois 
bien mis en évidence. 

Le chapitre IV et dernier est consacré à l'étude du processus 
de l’évolution des Cérithes. C'est une application paléontologique 
remarquablement précise et approfondie des célèbres conférences de 
De Vries : Espèces et Variétés. 

On sait tout le bruit suscité dans le monde biologique par les 
expériences de De Vries et de ses élèves. Elevant l’expérimentation 
botanique à la hauteur d'une méthode rigoureuse, cette école consa- 
cra son effort à l'étude et à la production expérimentale des sports. 

Mal comprise, au début, par certains philosophes comnft É 
Dantec (1), qui considéraient la théorie nouvelle comme la nég 
tion du transformisme, presque tous les naturalistes a 
tifs sont aujourd'hui d° accord pour la considérer comme élucidant 
une des modalités de l’évolution. Les sports ne sont pas des 
créations Au sens que d'Orbigny donnait à ce mot, ce sont seule- 
ment des stades dans l’évolution de types non statifs. 

Les études de Boussac sur les Cérithes viennent d'apporter une 
pierre de plus à l'édifice que zoologistes et botanistes sont actuelle- 
ment en train de construire à l'appui de la théorie des mutations. 

Déjà Giard (2) SR l'évolution discontinue comme tout à 
fait normale dans la nature : € Les différents types... représentent 
autant d'états d'équilibre is lesquels ne peuvent s'établir des pas- 
sages graduels continus. Les formes intermédiaires ne sont pas réa- 
lisées parce qu'elles ne correspondent pas à des états de stabilité 
suffisante. » 

Ailleurs (3) cetexcellent esprit voyait (dans la doctrine des muta- 
tions un utile complément des doctrines lamarckiennes ». L'influence 
du milieu se fait sentir dans la production des s ports comme l'ont 
si bien montré les belles expériences de Blaringhem et autres où un 
traumatisme, un changement de nourriture, une infection bacté- 
rienne, en détruisant l'équilibre de l'organisme, causent la produc- 
tion de sports. 


(1) LE DanTEc La crise du Transformisme — Paris, 1907. 
(2) GrarDp. Exposé des titres... p 292. — 1996. 


(3) GiarD. — Les tendances actuelles de la Morphologie et ses rapports avec 
les autres scicncrs. 1904 


HÉCEAESE 


— 119 —. 


Un autre naturaliste résumait ainsi sa conviction (1) basée sur 
des faits exclusivement paléontologiques : « La plupart des faits que 
j'ai rappelés indiquent des modifications rapides ou brusques à la 
suite de changements également brusques [de milieu ou de façon de 
vivre]. Mème les changements qui tout d’abord paraissent lents et pro- 
gressifs, semblent, quand on les étudie de près, être formés par une 
succession de sauts brusques séparés par des périodes de stabilité. » 

Voyons maintenant l'application détaillée faite par Jean Boussac 
des lois de De Vries à l’évolution des Cérithidés. 

I. L'auteur commence par faire remarquer que les cas où une 
espèce fille en remplace totalement une autre dans le temps sont 
très rares, contrairement à l'opinion ancienne de Waagen. Ils exis- 
tent cependant, à moins que cette apparence ne tienne à une lacune 
de nos connaissances. 

En général l'espèce souche continue à coexister avec l'espèce 
fille produite par sport: c’est la loi (b) de De Vries : « Les noc- 
ViLLES FORMES APPARAISSENT A CÔTÉ DE LA FORME SOUCHE ET SE 
DÉVELOPPENT AVEC ELIE.-) 

Ce n'est pas, en réalité, De Vries qui a le moins du monde trouvé 
cette loi. Avant lui, Giard l'avait émise sous une autre forme, expli- 
quant bien qu'une mutation qui va se s'annonce par des 
variétés l’ébauchant en quelque sorte : « Ce que l’on voit dans une 
mutation. c'est l'apparition brusque et de d'un caractère qui 
n'existait pas antérieurement, mais ce caractère n'est que la mani- 
festation subite d'un état qui a pu être très lentement préparé chez 
les ancêtres de l'individu où 1! apparaît... La mutation est le résultat 
d'un nouvel état d'équilibre dans l'organisme en variation. Tous les 
individus chez lesquels cet équilibre nouveau se prépare sont inté- 
rieurement dans un état différent de celui de leurs ancêtres. Ils sont 
en fluctuation interne et c'est là ce qu’on ne voit pas (2). » 

La fluctuation interne est précisément ce qui se mani- 
feste par des variétés en quelque sorte prémonitoires à la 
mutation. 

Il semblera aussi un peu injuste que l’auteur n'ait pas cru devoir 
mème citer le Joli travail de Fr. Favre relatif à une Ammonite 
Oppelia subradiata (3). Cette forme bajocienne a, en effet, donné 


(1) HENRI bouviLzé. — Comment les espèces ont varié. 1910. 


(2) Grarp — Les lendances actuelles de la Morphologie et ses rapports avec 
les autres sciences, Revue scient., 5e, IE, n°s 5 et 6, 1905. 


(3) FR FAvRE. — Sur la coexistence d'Oppelia subradiata Sow., et d'Oppe- 


lia aspidoïdes dans le Bajocien et dans le Bathonien B.S. G. Fr. C. R. somm., 
7 juin 199. 
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naissance par l'intermédiaire d’une de ses variétés bajociennes à 
l’Oppelia aspidoides bathonienne, mais en continuant à vivre 
pendant le Bathonien à côté d’Opp. aspidoides. 


IT. (LES MÈMES ESPÈCES NOUVELLES APPARAISSENT EN UN GRAND 
NOMBRE D'INDIVIDUS. » Cette loi de de Vries est parfaitement vérifiée 
par l'étude des Cérithidés mésonummulitiques. 

III. « Je proposerai de désigner sous le nom d’Catavisme 
évolutif » la réapparition, chez les descendants transformés d'une 
espèce élémentaire donnée, de la tendance qu'avait cette espèce élé- 
mentaire à produire une mutation donnée. 

Il s’agit d’un phénomène vraisemblablement lié à cet ‘état de 
bios oùu de mutabilité latente de Giard, se mamifes- 
tant périodiquement sous l'influence des facteurs éthologiques, ce 
qui nous conduit au chapitre IV ci-après 


IV. CARACTÈRE PÉRIODIQUE DE LA MUTABILITÉ CHEZ LES CÉRITHES: 
MÉSONUMMULITIQUES DU Bassin DE Paris. Ce fait, du plus haut inté- 
- rêt pour la Stratigraphie, montre bien la liaison intime et primor- 
diale existant entre cette science et la Paléontologie. Il montre, en. 
effet que les faits nouveaux — déclanchant en quelque sorte la 
mutabilité — sont des modifications générales du milieu correspondant 
aux changements d'étages. Ceci est bien d'accord avee ce que nous 
apprend l'étude expérimentale des mutations. 

Il est intéressant de rapprocher cette loi de ce qu'éerivait, en 
1906, Henri Douvillé à propos de l'Evolution des Foramini- 
fères(l): « Dans tous les groupes on est frappé en outre de lirré- 
gularité du développement dans le temps. Certaines branches végè- 
tent pendant une ou plusieurs périodes géologiques sans éprouver 
de modifications sensibles, puis brusquement elles se développent … 
d'une manière véritablement extraordinaire, c'est le cas par exemple- 
pour les Fusutinidés dans le Permo-Carbonifère, pour les Alvéolines 
et les Nummulites dans l'Eocène, pour les Orbitolines dans la Craie: 
inférieure, pour les Orbitoïdes dans la Craie supérieure et dans le: 
Tertiaire. Dans ces périodes d’épanouissement, les Foraminifères. 
évoluent rapidement et deviennent presque toujours d'excellents. 
fossiles. » ee 

V. VARIÉTÉS RÉCURRENTES. Sous ce titre l’auteur groupe une 


série de faits tendant à prouver < qu’une même tendance à 
une variation déterminée peut, se transmettre de 


(1) Henri DouvizLé. Evolulion et enchaînement des Foraminifères.B. S.G.Fr.. 
4, VI, p. 588. 
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mutation en mutation. » Autrement. dit on peut hériter 
d'unetendance à muter dans un sens déterminé. Au 
fond c’est exactement l’orthogénèse d’Eimer. Les facteurs 
primaires ou éthologiques sont mis de côté et les facteurs secondaires 
(hérédité, etc.) entrent en jeu. 

A) Pour résumer cette longue analyse nous dirons que l'ouvrage de 
… Jean Boussac est nl tant pour l'étude des Cérithes tertiaires 
du bassin de Paris que pour celle, plus générale, de l’Evolution. Nous 
lui adresserons seulement une légère critique : De Vries a baptisé et 
popularisé la théorie de la variation discontinue, mais elle était beau- 
coup plus qu'ébauchée avant lui et, dans des domaines tout différents 
les uns des autres, par Naudin, Giard et plusieurs autres. A lire le 
Mémoire de Jean Boussac il semblera à toute personne avertie que, 
par une ignorance évidemment voulue de la littérature biologique 
contemporaine, une part vraiment trop belle est faite au savant 
auteur de die Mutations-Theorie, le Darwin de notre génération. 


Ce que la Géologie et la Paléontologie nous apprennent 
sur l’origine de la vie, par W. Kiïlian (1): — Les premiers 
habitants du Globe, par Paul Combes fils (2). — Ces articles 
de vulgarisation sont deux mises au point conçues dans un esprit 
différent. 

Le premier expose avec le plus de netteté possible les données 
les plus récentes acquises par la Science au point de vue de l’ori- 
gine de la vie, mais ne conclue guère; le second en tire une con- 
clusion nettement antitransformiste. ? 

Ces conclusions étaient, en effet, inévitables de la part d'obser- 
vateurs consciencieux, mais trop rapides des faits. On sait, en effet, 
que le Géorgien ou Cambrien inférieur à fourni à Walcott d’ad- 
mirables séries de Crustacés du type dit à «Olenellus» : d'autre part, 
‘Cayeux a signalé la présence de Radiolaires et de tiges d'Encrines 
dans DAS abien où Walcott avait déjà signalé des débris de Crus- 
tacés et de Mollusques. 

La présence de ces organismes évidemment d'organisation élevée 
(Encrines, Crustacés, Mollusques), ne peut être en rien invoquée 
comme argument allant à l'encontre de La doctrine de Lamarck 
laquelle ne vise que la réalité de l'évolution et non le moment où 
elle a commencé (3). î 


(4) Publié par la Fédération Française des Etudiants chrétiens, 46, rue de 
Vaugirard, 1912. — Prix 0 fr. 50. 


(2) Cosmos, 21 nov. 1912, p. 566-568, 3 fes 
{3) Cf. Emile Haug, Traite de Géologie. 
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{. La famille des Mesonacidæ qui comprend le Genre Olenellus 


est remarquable : a) par son extrème richesse en formes; b) par … 


la constance de certains caractères (petitesse du pygidium, forme 
élargie de la glabelle) considérés depuis bien avant la découverte de 
la faune à Olenellus comme archaïques (1). On est donc manifeste- 
ment en présence d'une faune dont les caractères d'ensemble sont beau- 
coup plus primitifs que ceux des faunes de Trilobites acadiennes 
Sa variation affolée montre qu'elle n’a pas atteint son état d'é- 
quilibre. 

2. La même remarque peut se faire à propos des Echino- 


dermes. Quoi de plus remarquable que la variété £es types primaires 


d'une part, que l’uniformité de plan des types secondaires, de 
l’autre ? Il y a évolution manifeste et indiscutable du Primaire au 
Secondaire. Les types fixés apparaissent, d'une façon générale, 
comme ayant précédé dans le temps les types libres. Ils sont donc plus 
archaïques. [l est donc tout à fait à l'appui de la théorie de l’évolu- 
tion que les premiers restes d'Echinodermes connus aient appartenus 
à Encrinus. 

3. Rien d'étonnant, par contre, que tous les types principaux de 
Radiolaires soient connus dès l’Algonkien. Ce groupe est essentiel- 
lement statif, il n'a jamais montré la moindre tendance à évoluer. 
Rien de plus naturel par suite, qu'il apparaisse avec tous ses carac- 
tères. — En résumé, il ne semble pas que les récentes découvertes 
paléontologiques apportent le moindre argument aux adversaires 
de la théorie de l’Evolution. 


Les Caractères adaptatifs en Paléontologie. 1" partie : 
Travaux de H. Douvillé (2) et L. Dollo (3). — L'étude des caractères. 


(1) Bergeron. La faune dite « primordiale » est-elle la plus ancienne P Revue 
Générale des Sciences, 15 décembre 1891. 


(2) Henri Douvizré. 1897. Essai d’une classification systématique des Pecti- 
nidés, B. S. G. Fr., 3, XXV, p. 262-203. 


1896. Classification phylogénique des Lamellibranches, C. R. Acad. Sc., 
21 mars 1898. 


1903. Sur une cause de variations des faunes fossiles, ibid., 18 mai 1903. 

1906. Calcaires à Fusulines de lIndo-Chine. — Evolution et enchaïinement. 
des Foraminifères, B. S. G. Fr., 4°, VE, p. 576 

1913-06. Notice sur les titres et travaux scientifiques, pessim. 

1907. Les Lamellibranches cavicoles ou Desmodondes, ibid., 4e, VII, p. 96. 

1910. Comment les espèces ont varié. C. R. Acad Sc . 24 octobre 4910. 

1910. Quelques cas d'adaptation. Origine de l’homme, ibid., 31 octobre 1910. 

1912. Un essai de classification phylogénique des Lamellibranches, ibid. 
17 juin 1912. 

(3) Lours DoLLo. 1695. Sur la Phylogénie des Dipneustes, B. S. belge géol.…. 
p. 79-128, pl. V-X. (Voir page suivante la continuation de cette note). 
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adaptatifs est une partie les plus importantes de la Biologie: c’est 
en somme celle d'une bonne moitié des facteurs de l’Evolution, les 
facteurs dits secondaires ou éthologiques. 


La Paléontologie est de plus en plus étudiée au point de vue 
biologique, La Paléontologie appliquée ou stratigraphique a tout à 
gagner à cette évolution "de la Paléontologie théorique. L'étude des 
facteurs éthologiques décèle en effet souvent les conver- 
gences morphologiques quisont le pus dangereux écueil 
qu'ait à redouter le Paléontologiste reconstituant les rameaux 
phylétiques dans dés groupes évolutifs. Or celte reconstitution 
précise des rameaux phylétiques est l’une des bases les plus sûres 
de la chronologie stratigraphique. 

En outre, nie des caractères adaptatifs fournit souvent au 
stratigraphe des renseignements précieux sur le milieu physique 
de certaines époques géologiques en tel ou tel endroit. 

Nous allons étudier rapidement quelques cas d'adaptations, 
c'est-à-dire l'influence des milieux sur la morphologie d'un certain 
nombre de types organisés fossiles. 

À priori, ces  . adaptations ne représentent en rien des 
stades d'évolution et ce n’est que dans le cas où le milieu aurait 
changé avec le temps qu'elles pourraient occasionnellement corres- 
pondre à des stades d’évolution et présenter des applica- 
tions immédiates à la chronologie stratigraphique (cas des 
Vivipara étudiées par Neumayr). 

Il est bien entendu que le rôle principal de l'éthologie en 
paléontologie utilitaire est de servir de fil conducteur 
dans l'étude de la phylogénie. 

Les Paléontologistes qui ont le plus tenu compte du facteur 
éthologique sont certainement, pour les Vertébrés : Cope, Kowa- 
lewsky, Osborn, Gaudry, Boule, Dollo; pour les Invertébrés : 
Henri: Douvillé et Louis Dollo. Ce dernier a le plus largement con- 
tribué à la diffusion de la méthode, tant en créant le terme même de 


1905. Les Dinosauriens adaptés à la vie quadrapède secondaire. tbid., 
Mémoires, p. 441-448, pl. XI-XIL 

1906. Le pied de l’Amphiproviverra et l’origine arboricole des Marsupiaux, 
ibid. P. V., p. 166-168. 
- 1906. Sur quelques points d’éthologie paléontologique relatifs aux Poissons, 
ibid. P. V., p. 135-135. 

1909. Les Téléostéens à ventrales abdominales secondaires, Verhandl. d. k. k. 
- geol. bot. Ges., LIX, p. 135-141. 

1910. La Paléontologie éthologique, B. S. belge Géol. 

1912. Les Céphalopodes adaptés à la vie nectique secondaire et à ta vie ben- : 
thique tertiaire, Zoolog. Jahrbuch, Spengelsfestschrift. 


« Paléontologie éthologique » qu'en en donnaut de nom- 


breux et beaux exemples aussi bien dans ses lecons à l'Université 


de Bruxelles que dans ses beaux travaux sur les Vertébrés. 


FoxamiNIFEREs. — De tout temps, les classificateurs ont tracé 


une séparation de premier ordre entre les Foraminifères à tèt 
arénacé et ceux à tèt calcaire,ce dernier pouvant être compact ou 
perforé. Une élude minutieuse de ces différents groupes représentés 
par leurs formes vivantes ou fossiles a mis nettement en évidence 
la dépendance étroite de l'habitat et de la nature dutèt: 

1. Les formes benthoniques vivant sur le sable sont aré- 
nacées; 

2. Les formes pélagiques (Globigérines, etc.) sont généralement 
DemIoréess 

3. Les formes fixées aux algues sont généralement imper- 
forées ; 

« Des formes nageuses et perforées dans le jeune due péuvent 
devenir porcelanées dans l’adulte si ellés se fixent sur les algues. » 

L'étude approfondie de la Famille des Fusulinidæ montre que 
le même phylum peut comprendre à la fois des formes arénacées el 
des formes calcaires : 


Î. l'oRMEs PALkozoïoues à têt compact imperforé finement aré- 


nacé, alvéolaire (soutenu parun réseau calcaire) : Fusulinella, Fusu= 
lina, Schwagerina, Doliolina, Neoschwagerina, Sumatrina. 


Il. Forues mésozoiques et céNozorques : Alveolina à têt cal- 
caire compact ; Loflusia à {ôt arénacé alvéolaire. 


HT. Formes acruezzes : Alveolinella à tèt calcaire compact. 


Les Orbitolitidæ etles Miliolidæ présentent aussi alternativement 
des formes arénacées et calcaires. La nature du têt ne‘pourra 
donc, en aucun cas, fournir de division de premier ordre ; on devra 
chercher à reconstituer les phylums sans en tenir compte, en se 
basant uniquement sur des considérations morphologiques. En même 
temps, la liaison intime existant entre lanature du têt et lhabi- 
tal des Foraminifères pourra fournir cerlaines données relativement 
à la nature des milieux où ils vivaient. 


MorLusques. — Certains Lamellibranches, pour une raison qui 
nous échappe, ont été amenés à s’enfouir dans le sable ou la vase, 
la partie antérieure en bas et les siphons en haut, affleurant à la sur- 
face. C’est le type Desmodonte dont l’éthologie a été étudiée en 
- grand détail par Henri Douvillé. Voici quelques unes des adapta- 
tions de ce type si plastique: 


1. Lutraria. Deux valves égales. Vit dans la position céphalo- 
| thétique (1) normale indiquée plus haut. 


à 
è 
| 


2. Bicorbula. Deux valves inégales, l’une beaucoup plus creuse 
fue l’autre ; ligament supporté, sur la valve gauche, par un cuille- 
. ron spécial très développé. Vie en position Hleurotheique (1) sur la 
… valve bombée. 


+ 


3. Mya est un Dysodonte qui, après avoir mené la vie pleuro- 
thétique de Bicorbula et acquis, ce faisant, un cuilleron ligamentaire, 
a repris la vie céphalothétique de Lutraria et sa symétrie exté- 
rieuré. La persistance du cuilleron ligamentaire est un joli cas d'Ir- 

. réversibilité de l’Evolution (2). 
L'étude des types voisins de la moule commune ou des Dyso- 
dontes n’est pas moins instructive. Voici les grands traits de l'étho- 
logie du groupe : 

1. Mytilus. Type vivant fixé au Soc her par son byssus. La 

…—. poussée de l’eau agissant plus fortement sur la partie postérieure de 
. La coquille alrophie peu à peu la partie antérieure en la serrant 
contre le byssus. Le muscle antérieur finit par s’atrophier, puis par 
disparaître. C'est la naissance du type monomyaire. 


2. Æquipecten. Type menant par moments la vie nectique : il 
nage en agitant ses deux valves, donc celles-ci sont semblables. 


d 
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‘ 3. Vola, Neithea. Type menant la vie pleurothétique, couché 
Sur la valve droite, donc l’autre valve est plate. 


4. Plicatula, Hinnites. Mème mode de vie mais la valve droite se 
. soude au rocher. 


: CRUSTACÉS ARGHAIQUES. — Le Crustacé actuel le plus archaïque 
que nous connaissons est la Limule dont les pattes sont à la fois 
masticatoires et ambulatoires. Nous savons qu'elle vit normalement 
enfouie dans la vase dont ses yeux, placés à la partie supérieure de 
la carapace, émergent seuls. Tout son corps est déprimé, en raison 
de son mode de vie «sur le fond » ou benthique — et la queue, gou- 
vernail et propulseur effectif des animaux nageurs, est dégénérée et 
réduite à un aiguillon sans utilité dynamique possible. 

Tous les animaux franchement nageurs ont, au contraire, des 
… yeux marginaux placés à l'avant du corps pour leur permettre de 
…_ diriger leurs évolutions, ainsi qu'une queue fonctionnelle. 


s 


e 
x. 
. 
“ 
$ 
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à 


; (1) Termes adoptés par R. Anthony dans sa thèse sur : L'importance de la 
—_. fixation pleurothétique sur la Morphologie des Mollusques acéphales dimyaires, 
…. 1905. 

| (2) Expression de Dollo. Voir Revue Rose, 1912, p. 462. 
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Ceci posé Dollo établit d’abord la série d’adaptations suivantes. 
relatives aux Euryptéridés : 

1. Érettopterus. Gothlandien. Yeux marginaux, queue aplatie 
a Type franchement nageur. 


2. Plerygotus. Dévonien inférieur.  Mêmes yeux, Mais queue 
cabane. Type moins bon nageur. 


3. Slimonia. Gothlandien. Mèmes veux, mais queue beaucoup: 
plus effilée. Type encore moins bon nageur. 


4. Eurypterus (Gothlandien) ; Stylonurus (Dévonien supérieur); 
Limulus (Trias, Jurassique supérieur, Actuel). Yeux supères. queue: 
en aiguillon. Types vivant sur le fond où benthiques mais dans la 
zône euphotique, où pénètre la lumière, c’est-à-dire à une profon- 
deur inférieure à 80 mètres 

5. Bunodes. Gothlandien. Pas d'yeux ; queue en aiguillon. Type 
benthique de la zône aphotique, au-dessous de l'isobathe de 
80 mètres. 

Résultats statigraphiques. — La présence du type 5 dans 
un dépôt géologique nous paraît donc indiquer qu'il s’est effectué 
sous plus de 80 mètres d’eau ; celle des types 4, que le dépôt est 
sûrement littoral ; celle des types 1 2/59/que le dépôt est soit Hitto- 
ral, soit pélagique. 

Les cas d'adaptation relatifs aux Trilobites, indiqués par le 
même savant professeur de Bruxelles, ne sont pas moins intéres- 
sants : 


1. Æglina prisca. Silurien moyen. Partie antérieure du corps 
plus développée que la partie postérieure, yeux marginaux extrême- 
ment développés, queue aplatie Type extrêmement bon nageur. 


2. Æglina armata. Même niveau, mêmes caractères généraux 
sauf pour les yeux qui, toujours extrèmement développés, le sont, 
cette fois-ci, non plus seulement sur les côtés, mais principalement 
au-dessous de la tête. Type noto-nectique, nageant sur le dos comme 
certains Poissons (Synodontis), Insectes (Notonecta), Crustacés, 
(Branchipus)), ete. 


3 Dalmanites. Yeux supères, pygidium en aiguillon. Type ben- 
ee de la zôneeuphotique (moins de 8Q m.). 

. Trinucleus, Olenellus, Harpidés. Pas d'yeux; pygidium atro- 

ns ou en forme d'aiguillon. Type benthique de la zône aphotique. 

Trinucleus traversant, dans le cours de son développement 

ontogénique, un stade où il possède des yeux, sa cécité est bien un 

caractère adaptatif. 


. Résultats statigraphiques. — L'existence de tel ou tel type 
de Trilobite ou de Mérostomien dans un dépôt donnera donc des ren- 
reignements très précis sur son caractère plus ou moins littoral. 


VerTéBRÉs. — Louis Dollo applique la même méthode paléon- 
tologique à l'étude des Poissons fossiles. Voici par exemple le groupe 
des Ostracodermes, Poissons dont le squelelte dermique peut être 
très développé : 

1. Thelodus. Silurien supérieur. Yeux marginaux, queue hété- 
rocerque bilobée, armure dermiqué souple formée d'osselets petits 
et disjoints. Type nageur parfait. 

2. Ateleaspis. Mème niveau. Yeux supères, queue hétérocerque 
unilobée, ayant done perdu de sa puissance comme organe de nata- 
tion, armure dermique formée d’écailles. Type menant la vie ben- 
thique, mais pouvant encore nager. Son squelette dermique, plus 
important, indique que l'organisme est moins mobile que le précé- 
dense 

3. Gephalaspis. Dévonien. Yeux supères, queue frangée infé- 


rieurement, ne pouvant plus servir à la propulsion, squelette der- 
mique extrêmement développé, formant un pesant bouclier cépha- 
lique incompatible avec l'aptitude au déplacement. Type benthique 


achevé. 


QUESTIONS DE NOMENCLATURE 
par M. M. COSSMANN. 


Dans son « Synopsis of the Naïades » Simpson (1900 — Proc U. S. Nat. 
Mus., p. 832) a décrit le nouveau Genre Dalliella dont ie G. T. est Anodonta. 
purpurea Val. Cette dénomination fait double emploi avec mon G Dalliella 
(G.T.: D Brusinai, décrit en 1895 pour un Gastropode miocénique du Bordelais; 
je propose donc pour l’Anodonte : Paranodonta nom. mut. 

C'est à tort que j'ai remplacé Turritella acuticarinata Martin (V. Rev. Cril. 
Pal., 1913, no 1, p 63) par Turr. Martini; l'auteur m'’écrit en effet que l'espèce 
du Miocènce de Java est identique à l’espèce vivante, décrite en 1851 par Dunker : 
il n’y a donc pas homonymie, mais synonymie complète. 


AVIS 


Pendant le cours de l'impression du présent numéro, 
Je 9° Congrès Zoologique a tenu ses séances à Monaco ; 
nous ne pourrons donc insérer le compte rendu des séances, 
au sujet des questions de Nomenclature, que dans notre 
prochain numéro de juillet. Mais nous pouvons indiquer, 
dès à présent, qu'il s’est déjà manifesté un double courant 
de tendances absolument contradictoires : les unes, consis- 
tant à élargir davantage les limites actuellement fixées par 
les Congrès antérieurs, relativement à la priorité des noms 
de Genres; les autres, proposant, au contraire, de restrein- 
dre encore les règles existantes, et de les codifier d'une ma- 
nière inapplicable. 

Notre opinion personnelle est qu'il serait plus sage de 
s’en tenir au sfatu quo, et d'admettre seulement quelques 
rares exceptions à ces règles, dans quelques cas particuliers 
et bien justifiés. Nous désirerions surtout qu’il füt bien éta- 
bli que le but des Congrès — dans l’établissement de ces 
règles — a été uniquement de mettre de l’ordre dans le 
chaos antérieur des dénominations multiples, et non pas 


« 


d'encourager les bibliophiles à renouveler de continuelles 


too 


recherches de priorité dans des ouvrages plus ou moins 


_ obscurs, prélinnéens ou même postlinnéens ; car ces pré- 


tendues rectifications d’antériorité ont pour effet de produire 
des bouleversements perpétuels, et de perdre un temps 
précieux à effectuer les modifications de noms, au grand 
détriment des recherches anatomiques, biologiques ou phy- 
Jogénétiques qui, seules, ont un intérêt scientifique. Comme 
en toutes choses, d'ailleurs, il y a « la bonne et la mauvaise 
priorité », de sorte qu'il faut choisir avec discernement les 
cas d'application de cette loi, et ne pas préférer un nomen 
nudum, simplement antérieur, à un nom consacré par l'usage 
et surtout par J'enseignement ! Les règles actuelles suffisent 
donc, sans qu'il y ait rien à y ajouter, si ce n'est la recom- 
mandation d’en faire, désormais, une sage et discrète appli- 
cation. | 

En résumé, nous souhaitons la fixité presque absolue 
de Ja Nomenclature précédente, attendu qu'il est préférable 
de consacrer tout le temps disponible à étudier les objets 
zoologiques ou paléontologiques plutôt qu'à en changer 
périodiquement les noms, et qu'en définitive, c’est la 
Science qui est le but, tandis que la Nomencla- 
ture n’est qu’un outil. 


25 Mars. — Nous avons la satisfaction de pouvoir annoncer à 
nos lecteurs que, {dans sa séance plénière — qui vient de se terminer — 
le Congrès a adopté des propositions qui répondent pleinement à 
nos desiderata ci-dessus que nous avions d’ailleurs développés dans 
la séance de la Section de Nomenclature : en effet, il n’est rien 
changé aux règles actuelles, et la Commission permanente de Nomen- 
clature sera investie des pouvoirs nécessaires pour trancher les cas 
douteux d'homonymie qui lui seraient soumis. 

C'est ce qu'il y a de plus simple et de plus sage | 
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(Les Dolmens. — Les Tumuli. — Les Menhirs. — 
Les Alignements.) 


par A. DE PANIAGUA, de i’/nstitut ethnographique International de Paris 
Préface de J. DE MORGAN 


Un vol. 22/14 cr, de XII-92 pages, avec 21 figures, broché. . . . 3 francs. 


I1 a été tiré, en outre, pour les Bibliophiles, 60 exemplaires numé- 
rotés; sur papier à la forme des Manufactures d’Arches. 


Chaque exemplaire, DrachE rie 10 francs. 


M. A. pe PanaGua nous offre aujourd'hui une étude très originale et rem- 
plie de vues nouvelles sur la destination et la signification des Monuments méga- 
lithiques. Dans ce travail, l’auteur non seulement fait preuve d’une connaissance 
approfondie des nouveaux écrits sur la matière, mais aussi montre un esprit très 

méticuleux dans l’observation des monuments sur le terrain. Ces éléments, joints 
aux déductions résultant d'une érudition générale fort étendue, donnent au 
livre de M. de Paniagua un vif intérêt. 

Il n’est pas douteux que les hypothèses, souvent hardies, dont ce travail 
fourmille, rencontreront une vive opposition de la part des spécialistes de la 
préhistoire, et particulièrement de ceux qui, trop souvent, hélas ! ne savent 
marcher que dans les sentiers battus; mais il importe peu car, parmi les idées 
qu’ exprime l’auteur, il en est beaucoup qui méritent très sérieuse considération. 
Rien n’est plus obscur encore que l’ origine des dolmens, que leur époque et que 
les causes de leur construction. Il s’en trouve presque dans le monde entier, et 
ce ne sont certainement pas les mêmes c rnceptions philosophiques: qui ont "été 
partout le mobile de leur construction. Les divers groupes se présentent si 
éloignés les uns des autres, qu il est impossible d'admettre qu'ils sont dus à la 
propagation d’une même pensée initiale. 

On ne saurait trop féliciter l’auteur. de son initiative, car elle ouvre des hori- 
zons qui, très différents des vues généralement admises, permettront de se lancer 
dans des voies nouvelles. Les conceptions qui, au premier abord, semblent être 
hasardeuses, prennent souvent corps peu à peu et, en quelques années, se trans- 
forment en vérités qu'on admet après les avoir combattues. 

(Extrait de la Préface) 
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Les Etudes Préhistoriques se développent chaque jour de plus en plus. Le plus-en plus 
nombreux sont ceux que passionne l'étude d'un mystérieux passé, qui s'efforcent d'en percer les 
arcanes, dans [a mesure de leurs moyens, et aussi d'augmenter là masse des documents ee 
réunis par les premiers chercheurs. 

Et cependant, depuis le précurseur Boucher de Perthes jusqu'à Gabriel de Nortillet, on ao 
constater que pas une assise définitive n’a été posée. Des documents nombreux ont été rassem- 
blés, des constatations multiples ont été faites, mais, en dehors de timides essais, aucune conclu- 
sion n’a été tirée. On n’a aucunement cherché à avoir une vue d’ ensemble ; on n'a même pas osé 
développer des hypothèses plus que probables, et encore moins essayé de concevoir une ‘“ Société 
préhistorique ”’ à ses divers stades, avec son organisation, rudimentaire évidemment, mais une 
force réelle, devant avoir des bases inévitables : la religion, l'état social, des usages, des lois, 

Car, malgré la tendance que l’on à communément à se représenter l'hommepréhistorique 
comme un être absolument différent de l’homme actuel, il faut bien répéter qu'il était d'abord et 
avant tout un homme, et que, comme tel, il avait des besoins, des désirs, des passions, donc une. 


histoire. Cest cette histoire qu’il faut tenter d'écrire. Histoire industrielle d'abord, à l'aide des 


nombreux outils que nous ont Jégués les différentes générations qui se sont succédées; histoire 
religieuse et sociale ensuite, grâce aux peintures et aux gravures dont sont décorées lès parois des | 
grottes, aux rites funéraires que nous pouvons entrevoir, et aussi en interrogeant les mythes, les 
légendes, lessuperstitions, leslanguesdontles racines profondes plongent dansle passé préhistorique. 

Avec l’ensemble de ces matériaux, non pas perdus, mais, pour la plupart, trop dédaisnés ou 
enfouis systématiquement sous un ames confus de négligences calculées ou de parti-pris voulu, 
nous espérons soulever, au moins, un coin du voile de la mystérieuse Isis préhistorique. 

Pour bien résumer notre pensée et définir le but que nous rovs proposons, nous affirmons 
notre volonté de rompre a\ec une routine qui ne permet aucupe initiative, de repousser) des 
doctrines qui n’expliquent rien, de nous affranchir d’un enseignement qui, depuis troplongtemps, 
se traîne lamentablement dans l’ornière des répétitions . Enfin, nous avons l’ambition, peut-être, 
exagérée, mais dans tous les cas sincère, d'ouvrir un horizon nouveau. En un mot, nous voulons, 
quand cela deviendra nécessaire, äbandonner les chemins sans issue pour marcheren pers en 
pleine lumière, au grand air, dans des voies nouvelles, vers la vérité. 

La Revue des Etudes préhistoriques sera une tribune accessible à tous les chercheurs debon 
vouloir, à tousles indépendants d’esprit droit, à tousles novateurs qui sentiront eh eux germer 
et s’épanouir l'idée vraie. 

C'est'à cette œuvre, nécessaire dans l’état actuel de la science préhistorique, que S appliquera 
notre Revue. L'avenir nous dira si nous n'avons pas trop présumé de nos forces. 
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REPTILES, AMPHIBIENS & POISSONS 
par M. le D'H.E. SAUVAGE. 


Crania of Tyrannosaurus and Allosaurus : IL. Integu- 
ment of the Iguanodont dinosaur Trachodon, by Henry 
_ Fairfield Osborn (1).— Le Genre 7yrannosaurus, T. rex, est du 
Crétacé supérieur du Montana et du Wyoming. 

Chez cette espèce, le crâne est plus puissant et plus massif que 
chez les autres Reptiles. Dans la région temporale, le crâne offre 
des ressemblances avec celui de Sphenodon ; dans la région occipi- 
tale, le basi sphénoïdal avec celui du Crocodile. Parmi Les Reptiles 
éteints, les ressemblances sont avec ceux des aütres Théropodes et 
des Sauropodes, par l’abréviation de la région crânienne, l’allonge- 
ment de la région buccale, la fénestration multiple dans la région 
faciale, la courbure en haut de la cavité cérébrale. On constate de 
fortes analogies anciennes avec le palais primitif de Dromæus. 

:. L'adlacrymal de Gauff — ou lacrymal des auteurs — : n'est pas 
Ha . vrai on. des Mammifères. 2e préfrontal ee 


ru D LE 1912, in-4o avec 10 BE Æxtr. Mem.. pu the Un. Mus. Nat. 
Hist N “8. TT: L. A rs ASE 
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homologue à celui des Mammifères. Le postorbitaire est, chez les 
Reptiles primitifs, composé de deux éléments, le postfrontal et le 
postorbitaire ; par ses relations il est semblable aux deux 08 des 
S'phenodon et des Phÿtosaures. F 

L'orbitosphénoïde correspond à l’alisphénoïde du crâne des Rep 
tiles, ce vrai orbitosphénoïde est homologue de celui de Crocodilus 
et suivant von Huene, des Mn L'opisthotic est le parocci- 
pital d'Owen Le postarticulaire est aussi présent chez les Cotylo- 
saures,; cet os est probablement homologue de l'extension dermique 
interne de l’articulaire cartilagineux don par Gauff sous le nom 
gontale chez les Reptiles récents et chez les Mammifères. Le supra- 
dentaire d'Osborn est l'extension antérieure dermique du splémial ; 
l'os appelé prédentaire par Lambe, chez Afbertosaurus, est une 
partie du dentaire. | 

Par la vue latérale, on remarque que le crâne, les mâchoires, 
sont massifs, allongés avec des attaches musculaires rugueuses ; les 
orbites sont surmontés par les adlacrymaux, les postfrontaux, et 
partiellement entourés en-dessous par la base du postfrontal; les 
narines sont allongées, ovales. 

Le palais Hoi que le vomer est unique, aviforme : les narines 
postérieures bordées par le vomer, les maxillaires, le palatin. 

L'orbitosphenoïde a des relations semblables à ce qui existe chez 
Crocodilus, ainsi que le basisphénoïde. 

Les dents de la mâchoire supérieure sont au nombre de seize, 
dont quatre prémaxillaires, fortes; les dents situées à La partie posté- 
rieure sont comprimées latéralement, de forme ovale. 

Les dents mandibulaires sont au nombre de treize ou quatorze de 
chaque côté, comme pour Les dents maxillaires; la surface externe est 
plus conveve que l’interne, la couronne est doucement concave à sa 
surface interne près de sa base. Les quatre dents antérieures de la 
série mandibulaire ne correspondent pas, en forme et en proportion, 
aux quatre dents prémaxillaires comprimées à la série supérieure. IL 
semble exister de grandes différences dans la taille des dents de la 
mandibule suivant les individus. 

En comparant le crâne d’A/losaurus à celui de Tyrannosaurus, 
on constate que le premier de ces Genres est plus primitif, mais qu'il 
n'est pas — dans une ligne directe — l'ancêtre de Tyrannosaurus. 

Les caractères primitifs d'Allosaurus sont : un crâne élancé, 
moins robuste, une région crânienne plus longue, plus basse; un 
plus grand nombre de dents au maxillaire, environ quinze ; des rugo- 
sités au bord postérieur du lacrymal séparé du postorbitaire par une 
fente supraorbitaire profonde; crête pariétale moins proéminente ; 


fouet 


supraoccipital étroit, rectangulaire; quadrate articulé d’une manière 
mobile avec des squamosaux; fenêtre posttemporale fermée; une 
cavité profonde entre la base occipitale et le basisphénoïde. En ré- 
sumé, le crâne de Tyrannosaurus est un crâne d’Allosaurus plus 
raccourci et plus puissant, avec une fénestration réduite. En outre, 
chez Tyrannosaurus, on a le développement de la barre horizontale 
intraorbitaire venant des postfrontaux : ankylose ou coalescence des 
adlacrymaux et des supraorbitaux; coalescence des supraoccipitaux 
sur la ligne médiane ; réduction verticale des supraoccipitaux et de 
l'expansion correspondante des pariétaux. 

Chez T'yrannosaurus, la progression mécanique pour l’adapta- 
tion des fonctions de destruction est le raccourcissement antéro- -pos- 
térieur, analogue à ce que l’on constate chez les Mammifères carni- 
vores les plus puissants tels que les Félidés et les Canidés à face 


courte. La série dentaire des prémaxillaire et maxillaire se réduit 


chez Allosaurus à 20; à 26 chez Tyrannosaurus. La face et les 
mâchoires sont plus réduites et le crâne, surtout vers la région subor- 
bitaire, est aussi comprimé que chez Allosaurus. Les rugosités de 
ladlacrymal se rapprochent des grandes rugosités supratemporaires 
de Tyrannosaurus. 

Le crâne d’Albertosaurus présente un caractère intermédiaire 
entre ceux d'Allosaurus et de Tyrannosaurus. 

Le crâne des Thérodontes présente de grandes analogies avec 
celui des Sauropodes. Cependant une een différence est la 
présence d'une fenêtre pinéale chez Diplodocus et un sac pituitaire 
complètement clos. 

L'heureuse découverte d’une momie de Trachodon annectens, 
dans le Crétacique supérieur du Wyoming, a permis d'étudier la 
peau de ce Reptile: celle-ci n’est pas squameuse cemme chez les 
lézards, mais plutôt tuberculée. Considérant la très grande taille de 


lanimal, les téguments sont extrémement minces et délicats; les 


tubercules les plus grands du corps sont extrêmement fins, en 
comparaison de ceux de la tête d’ÆJeloderma, par exemple, animal 
ayant comme taille le cinquantième de la taille de Trachodon. On 
voit de petits tubercules uniformément distribués et de larges 
pavages, des tubercules de forme péntagonale diversement distribués; 


des tubercules petits, de forme arrondie, qui forment le plan princi- 


pal, sont relativement plus convexes que les tubercules des pavages; 
ceux-ci sont grands, plats, à bords anguleux, à surface aplatie rela- 


k _ tivement lisse, sur la partie externe du bras et probablement sur la 


queue, ils atteignent un centimètre de diamètre, et ils sont groupés 
en grappes ovales ou circulaires ; à la région ventrale du corps, ils 
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sont disposés en lignes irrégulières. Les tubercules les plus grands se 
trouvent au centre “re groupe. En général, les aires des pavages aug- 
mentent de taille lorsqu'on passe de la partie ventrale à La partie dor- 
sale du corps. À la partie ventrale de la gorge, ainsi qu’à la poitrine 
et à la partie ventrale du pelvis, sur les groupes de pavage les tuber- 
cules sont régulièrement petits, ovales, épais, disposés en lignes lon- 
gitudinales et irrégulières. La partie dorsale des bras, ainsi quele bord 


antérieur du bras sont recouverts par les plus larges tubercules ; du 


corps aux espaces intervertébraux de la région cervicale, l'épiderme 
se relève en plis. La main servait à la locomotion terrestre avec deux 
callosités délicates. La surface centrale de la main est entièrement 
recouverte de petits tubercules de taille uniforme, aplatis et poly- 
gonaux ; il en est de même pour la surface plantaire. La queue est 
recouverte par des pavages de tubercules grands et réguliers. Chez 
Trachodon mutabilis, la queue est recouverte par des tubercules 
aplatis ayant un centimètre de diamètre. 

Les Trachodontes sont des animaux aquatiques, mais Trachadon 
annectens passait la plus grande partie de sa vie sur la terre sèche, 
sur les sables, au bord des cours d’eau. Chez ce Reptile, la main n’est 
pas construite pour une locomotion prolongée. 


I typo del Crocodilus vicetinus Lioy; per Ramiro_ 


Fabiani (1). — Crocodilus vicetinus, nommé par Lioy en 1865, a 
été trouvé dans les lignites de l’Eocène moyen de Monte-Purga, près 
Bolca (Vérone). 

Le crâne diffère de celui de Crocodilus niloticus par sa forme 
courte. La fosse temporale supérieure est proportionnellement plus 
petite, la crête occipitale latérale est robuste; le frontal est beaucoup 


plus large; les cavités médiocrement marquées; les fosses orbitaires 


antérieurement terminées en un angle arrondi; les os maxillaire et 


intermaxillaire sont courts et robustes; la fosse nasale relativement. 


large et courte; l'extrémité antérieure des nasaux est un peu en 
saillie. 
La mandibule est massive et robuste; la longueur du crâne est 


de 375 millimètres ; la longueur à la plate-forme, de 109 millimètres. 


On voit onze ie du côté gauche; elles sont à profil conique 
_ogival, à section conique ogivale, fortement comprimées, et présen- 
tent un bord très finement crénelé ; la surface est parcourue lon- 
gitudinalement par des filets onâulés. 


À la colonne vertébrale on voit six cervicales à corps massif. Le 


- (1) Padoue, 1912. — Br. 40, 1 PL. Extr. Mem. Ist. Geol. Univ. 
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Scapulum est relativement court et très élargi. L'humérus est long 
de 160 millimètres. L'os iliaque à 120 lois de long dans le 
sens antéro-postérieur. Le fémur a 179 millimètres de Fine le tibia 
140, la fibule 111. 

Crocodilus vicelinus rappelle Crocodilus depressifrons Blain- 
ville, de l’Eocène inférieur de Meudon, et Crocodilus 
Maillant, de l'Oligocène du Bassin de l’Allier. 

L'espèce de Bo diffère de la première de ces espèces par le 
crâne proportionnellement plus large; de la seconde, par le museau 
plus détaché de la plate-forme du crâne. 

Le crâne plus allongé sépare cette espèce de Crocodilus butiko- 
nensis. Meyer, du M et de Crocodilus acer Cope, C. affinis 
Cope, €. lævis Cope, de l'Eocène d'Amérique. 


À descriptive catalogue of the marine reptiles of the 
Oxford Clay. — Part Il, by Ch. W. Andrews (1). — Le beau 
volume que nous analysons comprend l’étude des Plesiosauria des 
Genres Plrosaurus, Simolestes et Peloneustes, des Crocodiliens de la 
Famille Téléosauridé, avec les Genres S'eneosaurus et Myctecusachus, 
des Géosauridés avec le Genre Metriorhynchus, de la collection 
Leeds. 

Les Plésiosauridés sont hautement spécialisés pour la vie aqua- 
tique. Ils remontent au Trias moyen par le Genre Nothosaurus. 
Baur et Furbringer ont regardé ces Reptiles comme étant en relation 
avec les Chéloniens, opinion combattue par Hay et Williston. 
Broom regarde le groupe comme dérivant d'un ancêtre terrestre 
ressemblant à Sphenodon, mais avec les fosses supratemporales 
seulement développées. Boulenger et Seeley regardent le Genre 
Mesosaurus comme allié aux Sauroptérygiens; pour Osborn, ce 
Genre est un Diaptosauria, groupe renfermant les Rhynchosau- 
riens primitifs. 

Les Crocodiliens de l'Oxfordien sont probablement plus aqua- 
tiques que les représentants modernes de l'Ordre. Les Téléosauridés 
sont, en ce sens, beaucoup moins spécialisés que les Géosauridés. 

Pour l'origine des Crocodiliens, le Sténéosaure dérive de Mys- 
tricosaurus du Lias. Telerdosaurus est le plus ancien Géosaurien 
connu. 

La Famille des Plesiosauria est connue en Europe, du Juras- 
sique inférieur. La Famille a surtout pullulé pendant l’Oxfordien et 
le Kimméridgien, 


(1) Londres, 1913. — Vol. in-4° av. 43 PI. 
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Le Genre Pliosaurus est caractérisé par le crâne relativement 
large, avec un museau allongé; symphyse mandibulaire modérément 
longue; dents pointues avec de nombreuses rides longitudinales de 
longueur variée, généralement absentes ou peu dope du côté 
oo qui est aplati, la couronne ayant une section trièdre; cou 
court, avec vingt-deux ou vingt-trois vertèbres dont le centrüm est 
court et les épines neurales hautes, côtes cervicales avec double tête; 
vertèbres dorsales et sacrées au nombre de vingt-quatre; caudales au 
nombre de cinquante; les dernières dominant très rapidement. 

Au crâne, les fosses temporales sont très grandes, séparées par 
une crête haute et étroite, orbites plus petites que chez les autres 
membres du groupe; l'es occipital très grand; processus ptérygoiï- 
dien très court et séparé; basisphénoïd recouvert par le ptérygoïd, 
cet os est grand et forme la plus grande partie de la surface palatale 
du crâne; les palatins sont des os larges et allongés ; les vo- 
mers sont grands; les prémaxillaires consistent en une portion 
dentée formant la partie antérieure du museau et un long et grèle 
processus facial; chaque prémaxillaire porte cinq dents, entre la 
dernière de ces dents et la première du maxillaire existe un diatème; 
les maxillaires sont très grands; le jugal est petit; le postorbitaire à 
une forme triangulaire ; le squamosal consiste en une barre zygoma- 
lique grèle; une branche dorsale épaisse et une partie ventrale 
courte et épaisse adhérente au quadrate; cet os est remarquablement 
grand et massif; la mandibule diffère de celle de Peloneustes par la 
symphyse plus courte; le coronoïd est un os très long et mince. 
adhérent à la face interne du dentaire. L'atlas et l’axis on fusionnés 
chez l'adulte. La coupe atlantade ressemble à ce qui existe chez les 
Plésiosaures du Lias et chez le Genre Trinacromerum, de la Craie de 
l'Amérique du Nord. 

À la ceinture scapulaire, le scapulum diffère de celui de Pelo- 
ueustes par la plus $ grande expansion de la partie ventrale; le cora- 
coïd est très mince. 

Le membre antérieur ressemble à celui de Peloneustes, le mem- 
bre antérieur plus petit que le postérieur; l'ilium ressemble à celui 
de Peloneustes ; le pubis est une immense plaque très mince. 

Lydekker regarde Pliosaurus ferox Sauy. de l'Oxfordien, comme 
l’ancètre de P. macromerus grandis du Kimméridgien. 


Simolestes Andrews. Ce genre se distingue de Phosaurus 
et de Peloneustes par la brièveté du museau et de la symphyse man- 


dibulaire. Environ 25 dents de chaque côté à la mandibule; dents à 
section circulaire sans carène, avec des rides plus nombreuses au 
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côté interne de la dent ; cou court avec 30 vertèbres ; ceinture scapu- 
laire et pelvis semblable à Peloneustes, mais humérus et fémus plus 
élargis à leur extrémité distale; des côtes ventrales. 

Simolestes vorax Andrews. Basi-occipital très grand, ainsi que 
le quadrate, qui a une surface pour la mandibule très large ; partie 
‘antérieure du museau relativement plus courte que chez Plesiosau- 
_rus et Peloneustes, les ptérygoïds très grands, parasphénoïd étroit, 
mandibule robuste, symphyse courte, ninénl en contact avec l’ar- 
ticulaire et le surangulaire unis, la surface articulaire pour le qua- 
drate consiste en lie concavités séparées par une faible saillie ; Le 
processus postarticulaire est très petit. 

Vertèbres cervicales, au nombre d'environ 20, à double facette 
costale très concave, zygapophyses très grandes, épines neurales très 
courtes. 

La ceinture scapulaire est du type pliosaurien ; le scapulum a 
un rameau central très mince; le coracoïd est très grand. Le membre 
antérieur est beaucoup plus petit que le postérieur; l’ulna est plus 
court que le radius; le pelvis est remarquable par sa grandeur, 
l'extrême minceur du pubis et de l’ischion; le fémur est beaucoup 
plus long que lhumérus, | 

ones Lyddeker. Crâne allongé prémaxillaire très long 
avec six dents; symphyse mandibulaire très allongée, avec 12 à 15 
dents de chaque côté; cou court, avec 21-22 vertèbres à centrum 
beaucoup plus court que large; épines neurales hautes et étroites ; 
ceinture scapulaire et pelvique semblables à Pliosaurus du Juras- 
sique moyen d'Angleterre et de Russie. 

Peloneustes philarcus Seeley. À la symphyse mandibulaire on 
compte 14 à 15 dents de chaque côlé, ce qui distingue l'espèce de 
P. Evansi Seeley qui n'a que 12 dents et une plus g erande taille. 

Les Crocodiliens de la Famille des Téléosauridés appartiennent 
aux Genres Steneosaurus et Mycterosuc hus. 

Les Sieneosaurus décrits sont : S. Leeds Andrews, avec une 
. portion symphysée très longue et grêle, avec 43-44 dents de chaque 
côté des mâchoires, l'arntrne dome consiste en deux rangées 
d'écailles dorsales en contact avec des fossettes profondes et nom- 
breuses; S. Hulkei, n. sp.; museau comparativement court, séparé 
du prémaxillaire par un intervalle plus court que chez S. durobri- 
vensis ; squelette semblable à celui de celte dernière espèce ; écailles 
à dépression plus faible. 

S. durobrivensis Andrews. Rostrum de longueur modérée, fosses 
temporales très grandes, orbites proportionnellement plus petites que 
chez S. Leeds1. : la audi bule, 31 dents de chaque côté, tête courte, 
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vertèbres et os de la ceinture scapulaire relativement plus courts que 
chez S. Leedsi, écailles plus grandes que chez cette espèce. 

S. obtusidens Andrews. Espèce caractérisée par la forme des 
dents, qui sont mousses et arrondies au sommet; les faces anté- 
rieure et postérieure avec une tide fortement marquée. Mandibule 
massive, 28 dents de chaque côté. Vertèbres semblables à celles de 
S. durobrivensis, écailles dorsales différentes de celles des autres 


espèces. 


Mycterosuchus ». gen. Grand Mésosuchien à museau allongé, 
dents grêles, fosses temporales relativement plus petites et plus, 
cime que chez les Sténéosaures typiques. Symphyse mandibulaire 
longue, queue très longue, membre antérieur’ plus réduit que chez 
Diffère dk Teleosaurus par la tête relativement plus 
large, la taille relativement plus grande, les fosses temporales supé- 
rieures, les bords alvéolaires droits avec les dents dirigées de haut 
en bas. 

M. nasuius Andrews. Crâne rappelant celui de Teleosaurus, 
mandibule grêle, vertèbres semblables à celle de Sfeneosaurus, hu- 
mérus grand comparé à celui de ce dernier Genre. 

Famille des Géosauridés : Metriofhynchus. Se distingue de Geo- 
saurus par l'absence de serration des carènes des dents, la plus petite 
réduction de lhumérus, la plus grande longueur du tibia et de la. 
fibule en comparaison du fémur. 

M. superciliosum Blainville. Museau allongé, très convexe de 
bord à bord. Préfrontaux très grands, 28 dents de chaque côté de la 
mâchoire supérieure, dont 3 au prémaxillaire. Les dents ont une 
sculpture mieux marquée que chez M. Morel. 

Dans cette espèce, on a 36 dents de chaque côté du maxillaire 
ces dents sont aplaties, à couronne presque lisse. L’exemplaire de 4 
Peterborough indique une race localé. 

M. læve n. sp. Crâne long et grêle ; dents nombreuses. ee 
Membre antérieur très réduit, honneurs étant plus court que le sca- 
pulum. La gracilité du crâne, l'absence de sculpture des os de la 
tète, la non striation des dents, la grande réduction du membre 
antérieur, indiquent que cette espèce deccend de Geosaurus gracilis. 

M. Leedsi n. sp. UÜomme chez l'espèce précédente, les or 
et les préfrontaux ne sont pas sculptés. Le crâne est construit plus 
lourdement que chez M. læve. L'espèce se distingue des autres par 
un pie grand nombre de dents, environ 36 sur cha äaque maxillaire. 

brachyrhynchus n. sp. Deslongchamps. Rostre court, de. 
ne côté de la mâchoire supérieure, 31 à 32 dents modérément 
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comprimées, presque lisses ; carène postérieure plus forte que l’an- 


térieure, 
M. durobrivense ie Forme à crâne et à museau courts; 


nasales n’atteignant pas les prémaxillaires. Dents au nombre de 16 de 
chaque côté de la mâchoire supérieure, de 14 à 16 à l’inférieure, 
 comprimées presque lisses, avec de nombreuses lignes longitudinales 

. M. culiridens n. sp. Rostrum comparativement court. Dents 
fortement comprimées, très longues, relativement grêles, lisses avec | 
des carènes aigues. On a 30 ia au ne le. et au maxillaire, 
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On the Discovery of a fossil- bearing horizon in the 
Permian rocks of Hamstead quarries, near Birmingham, 
footprints of Amphibia and Reptiles by W. H. Hardaker (1). 
— Les, empreintes peuvent être groupées en un certain nombre de 
types ; certaines ont été faites par des animaux distinctement planti- 
grades, d’autres digitigrades. 

Le type 2 sphærodactylum Pabst, est caractérisé par 
l'impression d’une pelote large et massive et d'un talon saillant ; la 
largeur de l'empreinte excède sa longueur. On voit 5 doigts à extré- 
mité mousse, les .doigts varient considérablement dans l’espace qui 
les sépare ; le premier doigt de chaque pied est le plus court, le qua- 
trième le plus long. Baropus lentus Marsh, du Coal Measures du 
Kansas ressemble à cette forme, ainsi que Themaropus. heterodac- 
trlus King, de Pensylvanie. 

Ichnium pachydactylum Pabst. Large pelote, 5 doigts épais, 

arrondis, le quatrième le plus long ; membre antérieur plus pebti que 
le Dostérieur. 

Ichnium brachydactylum Pabst, cinq doigts, pelote massive, 

doigts courts, faibles, épaissis près de lenénns, le quatrième le 
plus long ; la Tongueur de l'empreinte est à peu près égale à la lar- 
geur. Éhaprente antérieure plus petite que la postérieure. 

Ichnium dolichodactylum Pabst. 5 doigts, pelote massive, 
doigts convergeant vers la ligne de l'empreinte, largeur égale à la 
longueur. 

Ichnium gampsodaotylum, Pabst. — Saurichnites lacertoides 
Geinitz, Pelote développée, 5 doigts longs et recourbés, avec des on- 
gles, le cinquième doigt est généralement séparé des autres. Généra- 
lement Le pied de derrière recouvre l’antérieur ; la longueur est plus 


grande que la largeur. 


(1) Londres, 1913. — Q. J. G. S , T. LVIIL, n° 272. 
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Le Coal Measures du Kansas a donné des empreintes semblables . 
à celles-ci; elles ont été décrites par Marsh sous le nom de Dromo- 
pus agilis. 

Outre les races lise par des Amphibiens, on trouve dans les 
couches de Hamstead des traces laissées par des Crustacés. 


New Elasmobranche from Solenhofen in the Carnegie 
Museum by C. R. Eastman (1). — Cestracion falcifer Wagner. 
Dents à surface coronale avec une carène longitudinale faiblement 
striée ; dans la région dorsale, des tubercules étoilés élargis. 

Cestracion Zitteli, n. sp. Diffère de l'espèce précédente par la 
position de la dorsale, la forme des épines dorsales, le nombre des 
centrum vertébraux, la présence d’une série, le long du dos, de tuber- 
cules aigus et tronqués. Forme du corps grêle et allongé, centrum 
vertébraux au nombre de 25 environ entre les deux épines dorsales, 
les épines sont relativement grandes, lisses, aigues, pointues dista- 
lement. Membrane avec chagrin recouvrant les pectorales, la plus 
grande partie des nageoires pelviennes, l’anale et la caudale. Anale 
presque opposée à la dorsale postérieure, nageoires pelviennes acu- 
_minées situées entre l’anale et les pectorales. 

Phorcynus catulinus. Thiollière. Centrum des vertèbres en forme 
de sablière. Pectorales grandes, non abruptement tronquées comme 
chez les Palæoscyllium de la Craie. Nageoires pelviennes basses, 
supports de l’endosquelette consistant en une douzaine de radiales 
segmentées. Première dorsale triangulaire placée au milieu du dos, 
seconde dorsale plus petite, queue fortement hétérocerque semblable 
à celle des Ginglymostoma actuels. 

Squatina minor n. sp. Corps de la forme de S$. Pure actuel, 
mais de plus petite taille. 

Rhinobatus bugesiacus, Thiollière. 


Description of the Teeth of New Species of Fishes from 
the Lower Carboniferous Rocks of the North Western Pro- 


vince, by À. Smith Woodward (2). — Deltodus Garwoodi n. <p. 
Plaque dentaire supérieure étroite de forme triangulaire, un peu 
recourbée, angles antéro-latéral et postéro-latéral presque droits, 
moitié antéro-latérale de la face coronale élevée en une crête proé- 
minente et arrondie, divisée en peu de bosses larges; moitié posté- 
rieure aplatie se recourbant un peu vers le bord postéro-latéral. Se 
sépare des autres espèces du Genre par la saillie plus forte de l’émi- 
nence antéro-latérale de la plaque dentaire. 


3 


(1) New-York, 1911.— Extr. Amer. Journ. of Science, t. xxx, B. in-8, 9 PI. 
(2) Londres, Q. J. G. S., T. LXVUI, n° 272. 
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Cochloaus virgatus, n. sp. Plaque dentaire antérieure en forme 
de triangle scalène, une erête coronale oblique divise la surface en 
deux parties ; la partie postéro-latérale fortement ridée ; bord pos- 
téro latéral-faiblement plissé. 

Cette espèce ressemble à Pseprodus par le plissement du bord 
de la dent. 


À new Species of Helodus, by Charles R. Eastman (1). 
— Helodus comptus, n. sp. Dents de grandeur modérée, allongées 
latéralement, à contour coronalatténué doucement, à surface avec des 
corrugations transverses; ponctualions de la surface coronale con- 
finées en une ligne, puis des rides transversales. Racine courte, for- 
tement crénelée, comme chez Chomatolus. Rides transversales plus 
ou moins oblitérées chez les individus usés. — De Pékin, Chine ; le 
Genre est du niveau du Coal Measures. 


Tertiary fish-remains from spanish Guinea in West 
Africa, by C.R. Eastman (2). — Diplomystus Goodi, n.sp. Voisin 
de D. longicostatus, de l'Amérique du Sud Région dorsale plus 
élevée ; prolil frontal incliné; environ 16 vertèbres abdominales, plus 
de 13 caudales. Pectorales petites avec environ 15 rayons; anale avec 
dix rayons se terminant derrière la dorsale entre les petites neurales 
en avance sur la dorsale: écailles minces. 

Diplomystus n. sp. Diffère de la précédente par la plus grande 
hauteur de la région abdominale. 

Enchodus? n. sp. Forme d Æ£. longidens Pictet, de la Craie supé- 
rieure du Mont Liban. 

Les Diplomystus sont des Clupés représentés de nos jours dans 
les rivières du Chili et de la Nouvelle-Galles du Nord Jordan a 
séparé sous Les noms Xnightia et Ellipes des espèces de l’Eocène et 
de la Craie supérieure du Brésil : ces Genres sont peu distincts. 


Jurassic saurian remains ingested within Fish, by €. R. 
Eastman. (3).— Les paléontologistes peuvent trouver des traces de 
nourriture dans la cavité abdominale d'animaux disparus, tels que 
la Mammouth et le Mastodonte. 1900 Nordenskioed a constaté que 
chez un Veomylodon de Patagonie, le contenu des excréments montre 
que cet animal se nourrissait d'herbes et qu'il mâchait et digérait mal 


sa nourriture. 


(4) Pittsburgh, 1909. — Br. 80 extr. Annals Carnegie Mus.,t. V. 
(2) Pitsburgh, 1911. — Br. in-8°. ll. Annals Carnegie Mus., T. VII. 
(3) Pittsburgh, 1911, — Br. 8, 2 PI, Extr. Annals Carnegie Mus., t. VIII. 
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Chez les Reptiles, Ichthyosaure a une cavité abdominale réelle- 
ment fatale, et il en est de même chez Compsognathus. 

Chez les Poissons, on connait des squelettes de poissons osseux 
dans le canal intestinal de squales fossiles et chez une espèce d'Hybo- 
dus du Lias. Une espèce de grand carnassier du Jura supérieur de 
Solenhofen, Caturus, renferme des débris de L-ptolepis. Balonosto 
nus tenuirostris de Gerin contient les restes d’un petit Reptile rhyn- 
chocéphalien, probablement un Homœæosaurus. 

Un Poisson du même niveau géologique indique une espèce nou- 
velle du Genre Oconosconus, O. clongatus. Corps grêle et allongé, la 
hauteur faisant environ le cinquième de la longueur totale, environ 
50 vertèbres avec de fortes épines neurales, dents petites et co- 
niques. toutes les nageoires relativement petites, lobe de la cau- 
dale pas beaucoup sine longue. Dans la cavité abdominale de ce pois- 
son est un petit Laseniiers probablement un Homwosaurus. 


Triassic Fishes of Connecticut, by Ch.-R. Eastman (1). — 
Après la liste des Poissons du Trias moyen de Perledo, Lombardie, 
du Trias inférieur du Nord Est d'Amérique du Nord, de la base du 
Keuper des Alpes, d'Italie, d'Autriche, l’auteur s'occupe de la géogra- 
phie du Trias. Il donne alors la description systématique des Poissons 
du Trias supérieur. 

Crossoptérygiens — Diplurus longicaudatus, Newberry. 


Actinoptérygiens — Chondrostei : Catopterus gracilis Redfeld, 


C. Redfieldi Egerton ; Dictyopyge macrura Redfield. 

Protospondylus, Semionotus Agassiz. Redfield ; S fultus Agas- 
siz, S tenuiceps Ag., S micropterus Newberry, S ovatus Redfield ; 
Ptycholepis Marshi Newberry. 


Notes on Devonic Fishes from Scaumenac Bay, Canada, 
by L. Hussakoî (2). — Coccosteus canadensis Woodward, Dévo- 
nien supérieur. La tête montre le canal pinéal; aux mandibules on 
voit de chaque côté 7 dents coniques aiguës et recourbées. L'armure 
dorsale montre une plaque a 0 on voit des plaques qui 
ont la forme de celles des Coccosteus ; il en est de même pour les 
_ plaques ventrales. Coccosteus reins est une des espèces les plus 
grandes du Genre ; elle se distingue par la forme de ses plaques. Elle 
CAE à Dinichthys Hioueue Clarke, des schistes de Marcel- 
lus de New-York. 


z 


(1) Hartford, 1911. Br. 8°, avec 10 pl. Extr. de Connect. Geol. Nat. His. 
Surwey n° 18. 
(2) Albany, 1912. Br. 8 3 pl. Ext. New-York State Museum, Bull. 458 
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-  Eusthenopteron Foordi est une très grande espèce alliée à Tristi- 
chopterus. Les éléments operculaires sont séparés de la ceinture sca-. 
pulaire par un large espace. Or compte 20 centrum de vertèbres entre 
le cleithrum et le niveau de la première nageoire dorsale. Ces cen- 


_ {rum sont séparés par un espace étroit qui augmente à la fin de la 


série, et égale la largeur d’une vertèbre. 

Scaumenia curta Whiteaves, diffère de Pharetropleuron par 
deux dorsales, l’antérieur basse, le corps est fusiforme ; la fente 
buccale égale la longueur de la tête. La disposition des éléments du 
crane est presque celle de Phaneropleuron. Nageoires bien dévelop- 
pées ; les nageoires paires du type archiptérygien grandes et relati- 
vement grêles, à régions dermiques divergentes. Ventrales plus lon- 
gues que les pectorales, commencant un peu après l’origine de la 
seconde dorsale. Dorsale antérieure très basse ; seconde dorsale 
beaucoup plus haute ; anale petite située près du lobe inférieur de la 
caudale. Ecailles cycloïdes avec des lignes rayonnantes très minces. 


_ CRUSTACÉS 
par M. E. MASSAT. 


Verruca prisca from the Chalk of Norwich, by T. H. 
Withers (1). — En 1854, Bosquet décrivit Verruca prisca, Cirrhi- 
pède appartenant au Sénonien supérieur et au Maëstrichtien, sur un 
individu ayant des valves séparées. Darwin (1854-1855) connut un 
seul exemplaire de cette espèce provenant de la craie de Norwich ; 
mais sa détermination ne pouvait être très Juste, car il manquait les 
valves supérieures D'ailleurs, cet échantillon qui appartenait à la 
collection Sowerby ne put être retrouvé. L'auteur de la présente 
Note donne une nouvelle description de ce fossile comprenant à lui 
seul la Famille Verrucidæ Darwin. Un des échantillons ne compre- 
nant que les quatre pièces inférieures de la couronne provenait de la 
zône à Belemnitella mucronata, de la Craie de Norwich, et était 


attaché sur Ostrea semiplana. — Puis l’auteur reçut, sur un fragment 


d'Oursin (£chinocoris scutatus), sept exemplaires du même animal, 
et ayant toutes leurs valves. Ces exemplaires sont les seuls qui exis- 
tent de cette espèce rare. 


(4) Londres, 1913. — Extr. Geol. Mag., N.S , Déc. V, vol. X, pp 103-106. 


Se 


L'auteur refait la description de la Famille Verrucidæ d'après 
Darwin, puis la description du Genre Verruca, ainsi que la biblio- 
graphie serattachant à ce Genre. Puis, vient la description de l'animal 
accompagnée de figures, et la distribution géographique et géologique 
dans le Maëstrichtien et le Sénonien. 


New Species of Cirripedia from Moravia, by T. H. Wi- 
thers (1).— Cette Note est consacrée à la description de deux valves 
de Cirrhipèdes, que l’auteur rapporte au Genre Brachylepas, et qui 
proviennent du Tithonique de Stramberg (Moravie). 

Brachylepas fimbriatum nov. sp. a une longueur de 13 milli- 
mètres et la plus grande largeur est de 5,1 millimètres; sa forme 
semi-cylindrique est fortement convexe, il ne porte pas de carène et 


est orné de 90 côtes proéminentes, parallèles à la base et régulière- 


ment ondulées; ces ondulations sont traversées par des stries ra- 
diantes qui partent du sommet de la valve. 

Le second, Brachylepas tithonicum n.sp. appartient à peu près 
au même type que le précédent, étant formé aussi de côtes proémi- 
nentes pareilles à la base, mais les côtés ont une inclinaison plus 
forte par rapport à la base, il y absence de sillons longitudinanx, 
les côtes transversales sont droites et et non pas régulièrement 
ondulées et les espaces qui les séparent sont unis. L’échantillon exa- 
miné mesurait 22,4 millimètres de long et 11,6 millimètres dans sa 
plus grande largeur. 

Une planche photographique montre les espèces décrites en 
grandeur naturelle et un peu grossies. 


The Cirripede Brachylepas Cretaceum H. Woodward, by 
.T.-H. Withers (2). — Parmi les Cirrhipèdes fossiles, Brachylepas 
crelaceum forme l'union entre les formes pédicu ées et les formes ses- 
siles, il n’a pas une grande extension zoologique, et appartient prin- 
cipalement à la zône à Belemnitella mucronata, Sénonien supé- 
rieur. C’est en 1868 que Woodward proposa le Genre et l'espèce Bra- 


chylepas cretaceum sur une unique valvesupérieure eten 1901, après 


une étude plus complète, la Famille des Brachylepadidæ. Dans un 
Mémoire sur les fossiles de la Craie de Meudon, Hébert déerivit et 


figura une valve de Cirrhipède sous le nom £marginula Naissanti; à 


J. Bœhm appela en 1906, l'attention sur cette figure et montra que 
cela devait appartenir à un jeune individu de Br. cretaceum. Il en est 
de même d’un fossile Pollicipes cretacea décrit par Marsson et qui 
se trouve être aussi identique à B. cretaccum. 


(1) Londres, 1912. — Extr Geol. Mag., N. S. Dec. V, Vol IX. pp. 505-508. 
(2) Londres, 1942. — Extr. Geol, Mag., N. S., déc. V, vol. IX, p. 505-508, 
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L'auteur après ces indications préliminaires, donne, dans cette 
Note, les différentes localités où l’on a trouvé Br. Naissanti Hébert, 
du Sénonien, en Angleterre, France, Wesphtalie, Hanôvre, Suède et 
Russie. 

Puis vient la Liste des diverses dénominations de ce fossile qui 
s'échelonnent de 1827 et 1906, suivie d'une description très détaillée 
de Brachylepas cretaceum Woodward et empruntée à plusieurs spéci- 
mens. 

Ensuite vient un examen des divers spécimens que les auteurs 
ont désignés sous différents noms et qui tous appartiennent à 
Br. cretaceum, notamment la valve figurée par Woodward (1868) 
comme Pyrgoma crelacea, puis comme Brachylepas cretacea (1901), 
la valve figurée par Marsson (1880) comme Pollicipes cancellalus, 
la valve figurée par Quenstedt (1883) comme P. lævissimus et la 
valve mentionnée par Boehm (1886). L'auteur figure ensuite une 
restauration de Brachylepas Naissanti Hébert, puis sa comparaison 
avec des espèces vivantes, tels que Pollicipes polymerus G. B. So- 
werby, vivant sur les côtes de Californie, P. miltella vivant aux 
Philippines et en Chine et Catophragnus polymerus Darw. vivant 
sur la côte d'Australie. Il donne ensuite les rapports qui existent 
entre B. Naissanti Hébert et les autres espèces fossiles. 

Il faut féliciter l’auteur de cet article de nous avoir donné une 
étude critique aussi complète sur ce Cirrhipède fossile, si contro- 
versé. 

Some early fossil Cirripedes of the genus Scalpellum, by 
T. H. Withers (1). — Cet opuscule a pour but l'étude critique et la 
comparaison ile diverses espèces de Cirrhipèdes du G. Scalpellum 
provenant de l'étage Crétacique, par la comparaison de leurs carènes : 
S.simplex Darw. S. trilinealtum Darw. S. arcuatum Darw., S'. accu- 
mulatum Withers, S. solidulum Steenstrup, S. maximum var. cylin- 
draceum Darw.,S hastatum Darw. Les diagnoses sont faites d’après 
des échantillons nouveaux et en meilleur état que ceux qui avaient 
servi de types. Une description nouvelle est donnée de : Scalpellum 
trilineatum Darw, de S. arcuatum Darw, à cette dernière description 
est adjointe une figure montrant le fossile qui provient du Gault de 
Folkestone, ainsi que les pièces séparées et une reproduction com- 
plète de ce fossile. Ce Travail est terminé par un tableau synoptique 
des espèces mentionnées. C’est une des plus complètes monogra- 
phies que nous ayons eu à enregistrer sur ce groupe depuis quelque 


temps. 


(4) Londres, 1912 — Extr. Proc. zool. Soc., pp. 528-539, avec fig. 
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Cirripedes in the Norwich Museum, by T. H. Withers (1). 
— Quand Darwin écrivit sa monographie des Lepadidæ fossiles il 
se servit des matériaux de la collection du regretté Robert Fitch de 
Norwich. Cette collection sans rivale de Cirrhipèdes de la Craie de 
Norwich est le résultat de trente ans de recherches, elle fut donné en 
1894, au Musée d'Histoire Naturelle de Norwich. 

Mais, depuis le travail de Darwin où les échantillons avaient été 
décrits et figurés, la collection fut remaniée, d’autres échantillons 
furent décrits et figurés, des figures furent agrandies, des spécimens 
furent retrouvés. Il s'agissait de remettre au point la comparaison 
entre les spécimens de la collection et les planches et descriptions 
de Darwin. C’est ce que l’auteur a fait pour les espèces suivantes : 
Pollicipes fallax Darw, P. Angelini Darw, P. striatus Darw, Scal- 
pellune fossula Darw, S. maximum Sow., S. maximum var. sulca- 
tum Darw, S. maximum var. cylindracum. Darwin. 


Beitræge zur Kenntniss der eozænen Dekapodenfauna 
Ægyptens, von J. Lœrenthey (2). — L'auteur dans cette étude, 
nous donne un aperçu de la faume fossile des Décapodes de 
l'Egypte. 

Il commence par résumer toute la bibliographie des travaux des , 
auteurs antérieurs concernant le sujet, puis fait une description des 
espèces rencontrées, dont il y un grand nombre d’espèces nouvelles. 
Voici la liste des espèces énumérées : Call'anassa mokattamensis 
Nœtling, Paqurus Mezæ n.sp. Ranina Bittneri Lœrenthey, Ranina 
sp. (lævifrons Bittn.), Typilobus hispinosus n. sp., Micromaja 
lævis n. sp., M. tuberculata Bittner ; Lambropsis ». g. (L. Wan- 
nert n. Sp.); Palæocarpilius simplex Stoliczka, P. macrochlilus 
Desm.; Lobocarcinus ægypricus n. sp., L. Paulino- Wurtembergen- 
sis I. v. Meyer; Plagiolophus Markgrafi n. SP. ; Cancer on 

. sp.; Gontocypoda transsylvanica Bittner. 

Il y a un rapport étroit entre la faune des Décapodes de 
l'Egypte et la faune des Décapodes de la Hongrie et des environs 
de Vicence. Jusqu'ici, ce rapport aurait été nié et selon l’auteur, 
cela aurait été dû à une inexactitude. 

Deux planches annexées à ce Travail figurent les espèces nou- 
velles décrites. 


(4) Norwich, 192. — Extr. Trans. Norf. Nat. Soc , vol. IX, pp. 308-315. 


. (2) Leïpzig, 1908. — Extr. Math. naturwiss. ber. Ungarn, 25 Bd. (1907) pp. 
106-152, PI. I-I1. 
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Beitræge zur Tertiæren Dekapoden fauna Sardiniens, 
von J. Lœrenthey (1). — Cette étude très détaillée comporte 
l'examen des Décapodes de la Sardaigne représentés par les Ano- 
meures, les Macroures et les Brachyures, dans les terrains s'étendant 
depuis l'Oligocène moyen (Bormidien) jusqu'au Tortonien. Les 
espèces étudiées sont parmi les Macroures: Callianassa Desmares- 
tiana, M. Edw. C’. rakosiensis Lœrenthey, C. calaritana Ristori, C: 
subterranea Marly, C. pedemontana Urema. — Anomeures : Pagurus 
Manzonii Ristori, P. substriatus M. Edw, P. mediterraneus n. sp.; 
celle-ci diffère de Pagurus substriaius en ce que la pince est plus 
longue que large et que l’intérieur de cette pince porte une faible 
arète ; Galathea affins Ristori, Brachyures : Mepatinulus Lovisatoi 
n. sp. se distingue des espèces par une tête très fine avec des rayures 
à peine perceptibles: Æ£balia Lamarmorai n. sp., le plus ancien 
spécimen de la Famille des Zbalia, plus petit que £balia Cranchi 
Leach, var. romana décrite par Ristori ; les côtés avant et arrière, 
comme le bord arrière, sont très Concaves et plus arrondis que du. 
les autres espèces ; Maja miocænica, n.- Sp.; Cancer Sismondai 
Meyer; Neptunus granulatus M. Edw; Xanthus Lovisatoi, n. sp. ; 
dans cette espèce, le céphalothorax est beaucoup plus large que 
long et sa partie supérieure est recouverte de tubercules; Gonoplax 
Saccot Crema. 

Chaque espèce comporte sa bibliographie et sa description, 
ainsi que l'indication du gisement et de la localité, deux planches 
représentent en photogravure les principales espèces. 


PALÉOCONCHOLOGIE 
par M. M. COSSMANN. 


Etude géologique du Vin Na Oriental. —IT° partie : Pa- 
léontologie, par H. Mansuy (2). — Le Service géologique de 
l’Indo-Chine vient de publier le premier volume de ses Mémoires, 
édité avec un grand luxe et consacré à l'étude géologique du Yun-, 
Nan oriental. Laissant de côté la première partie, exclusivement 


(4) Leipzig, 1907. — Extr. Math. Naturwiss. ber. Ungarn, 24 Bd.. (1906), 
pp. 202-259, 2 PI. 

(2) Hanoï-Haïphong, 1912. — Mém. du Serv. géol. de l'Indo-Chine, Vol. I, 
fasc. IL 2 partie ; 147 p. gr. in 4°, XXV PI. phot. d’après nature. 
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géologique, qui sort du cadre de cette Revue, nous nous attacherons 
particulièrement à l'analyse de la 2° partie, dans laquelle M. Mansuy, 
géologue‘de ce service, a embrassé toute la paléontologie de cette 
région encore inconnue Jusqu'ici : c'est done un travail de géant 
accompli par notre actif confrère, et le compte-rendu trop sommaire 
que nous en donnons ici ne peut fournir à nos lecteurs qu'un bien 
terne reflet de ce travail monumental où se trouvent représentés non 
seulement les étages palézoïques, du Cambrien au Trias, mais même 
un peu de Tertiaire et de Quaternaire. 


L'introduction résume, au point de vue des faunes, les particula- 
rités les plus saillantes de cette succession stratigraphique d’étages ; 
c'est comme une sorte de témoignage paléontologique qui vient 
confirmer les conclusions géologiques de la 1" partie du volume, 
rédigé par MM. Deprat et Mansuy. Les analogies avec les Bassins 
d'Europe et d'Asie y sont soigneusement notées ; tout ce texte qu'il 
serait absolument impraticable de résumer dans notre analyse est à 
lire attentivement avant d'aborder la partie descriptive qui est divisée 
par étages et par gisements dans chaque étage. 

Le Cambrien fait exception à cette division parce que l’âge de 
certaines formes n’a pu être déterminé, particulièrement celles qui 
proviennent de la région Yi-Léang —Tan-Tche; ce sont surtout des 
Brachiopodes (Lingqula yunnanensis, Acrothele orbicularis, Obolus 
delritus nn. sp.) et des Trilobites, particulièrement les caractéristi- 
ques Redlichia (R. Walcotti, R. carinata nn. sp.), puis le G. Palæo- 
lenus dont le génotype non désigné est probablement la première 
espèce décrite (P. Douvillei n. sp.) qui s’écarte des véritables Olenus 
par la glabelle rectangulaire ou dilatée en avant, avec des sillons 
plus marqués que dans le G. Neolenus. 


Le Silurien a fourni un certain nombre de Brachiopodes nou- 
veaux, et parmi les Pélécypodes, Leda circumflexa n. sp. remar- 
quable parce que sa surface est ornée de stries rayonnantes et diva- 
riquées ; puis, dans les Malacostracés, le G. Sinocaris (G.-T. S. 
astatica n. Sp.) dont les carapaces portent des rides parallèles aux 
sinuosités du bord. 

Le Dévonien est déjà plus riche, sa faune occupe 40 pages, 
surtout des Brachiopodes et Anthozoaires ; beaucoup de formes sont 
rapportées à des espèces antérieurement décrites par Davidson, Gold- 
fuss, Phillips, d'Orbigny, von Buch, Dalman, même Atrypa reticu- 
laris Linné! Il ÿ a aussi, à cet étage et dans le gisement de Ko- 


Kou-tsen, des Gastropodes givétiens d’une conservation remarquable, 
rappelant celle des beaux fossiles de Paffrath en Allemagne :. 


Lo 


Pleurotomaria delphinuloides Schl. ; Murchisonia loronemoides 
Whidborne, . angulata Phill., M. margarita WNhidb., Naticop- 
sis antiqua Goldf., Macrochilina arculata Schl. ; il est probable 
que de nouvelles recherches dans ce gisement privilégié nous four- 
niraient de précieuses recrues pour la faune dévonienne. Au niveau 
supérieur, M. Mansuy propose un G. Favositella (G.-T. : Æ colum- 
naris n. sp.) dont la surface rappelle celle de 7-ematopora Hall., 
et dont l’endothèque fibreuse est très épaisse. 

Passons au Carboniférien, non moins riche, où nous trouvons 
encore de bons Gastropodes provenant du niveau inférieur de Lou- 
Nan : MourloniaGayeuxt n sp., Euomphalus crotalostomus M'Coy, 
Naticopsis. nertlinoides n. sp. ; puis, à Chouei Tang, de bons Pélé- 
cypodes, montrant même leur charnière (Schizodus Malaint n. sp, 
Astartella ortentalis n. sp., À. cristala n sp. etencore des Gastro- 
podes d’une excellente conservation (Pleurotomarianouveaux, Belle- 
rophon planoconvexzus n. sp., Wartlua subcarinata n. sp.) compre- 
nant entr autres le G. Yunnania (G.-T.: Y. Termieri) à rapprocher 
de Portlockia ou de Cyclonema, munis de côtes spirales et régu- 
lières, avec une columelle de Littorinidé. Je citerai encore : Pub 
nilopsis sinensis, Microdomus imbricata, Euomphalus Klobukows- 
kit, E. subcrrcularis, Naticopsis Margheritii, Mourlonia propin- 
qua, Euphemus subsphæricus, Porcellia Jullidierei, Euomphalus 
-nitidus nn. Sp. 


Le Permien est pauvre, 1l ne comprend que quelques Brachio- 
podes ét un seul Gastropode, Nalicopsis piriformis n. sp. 

Le Trias surtout est bien caractérisé par des Myophoria et par 
sa riche faune de Céphalopodes, comprenant surtout des Trachy- 
ceras el des Megaphillites nouveaux, des Paratibetites, comme on 
devait s'y de ne 


Dans le Quaternaire fluvio-lacustre de Siao-Long-Tan et de 
Yunnan-Fou, M. Mansuy a identifié : Jullienia (Lacunopsis) Ver- 
neaut n. Sp., Melania Aubryana Heude, avec quatre variétés nou- 
velles. 


Les planches qui accompagnent cette volumineuse Monographie 
ont été exécutées avec succès par M. Mémin, dans son établissement 
d'Arcueil, et la reproduction photographique de ces excellents 
échantillons est à la hauteur de l’érudition du texte. 

Cette première contribution à la faune de notre belle colonie 
asiatique nous fait prévoir une suite au moins aussi intéressante 
pour les autres régions de l’Indo-Chine. 
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Mission du Laos : I. Géologie des environs de Luang- 
Prabang; Il. Contribution à la géologie du Tonkin (Paléon- 
tologie), par H. Mansuy (1). — Après une courte introduction 
stratigraphique sur les environs de Luang-Prabang, Laos, où l’auteur 
a reconnu la présence du Permien, du Lias et du Trias, il entre- 
prend la description des spécimens recueillis : : Anthozoaires, Echino- 
dermes, Bryozoaires, Brachiopodes, Trilobites, Pélécypodes, se 
composant — pour la plupart — d'espèces nouvelles pour le Permien 
et le Trias. Le Lias a fourni: Sprriferina acuta, Hustedia orien- 
talis, Rhynchonella en dnon R. Makhei, Terebratula bre- 
virostris, Pecten Laosensis, Mysidioptera asiatica, nn. sp. Dans le 
Trias de Ban-Sop-Tia, M. Mansuy aurait retrouvé deux de nos 
espèces infraliasiques de l'Ouest de la France : Opisoma alatum et 
Cyprina Boonei, ce qui me laisse quelque peu sceptique. 

La Mission Zeil dans le Laos septentrional n’a donné qu'un petit 
nombre de fossiles d’une détermination ardue, surtout quelques 
Pélécypodes nouveaux. Dans le KRhétien de Vlen-Poukha, on 
remarque un représentant du Genre Frolaria (P.-or'entalis n. sp,) 
récemment créé par M° Maud Healy pour une espèce de la faune des 
schistes de Napeng en Birmanie. 


La contribution à la Géologie du Tonkin contient la description 
de fossiles de niveaux divers, Dub par gisement, recueillis dans 
des explorations récentes, à propos de l établissement des feuilles de 
de la carte géologique de cette colonie. 

M. Mansuy termine cet intéressant Mémoire par l'exposé som- 
maire des découvertes paléontologiques en Indo-Chine, en 1911 et 
au début de l’année 1912. 


Essai sur les terrains Cambriens de la M‘ Noire. — 
1. L'Acadien supérieur ; Il. Classification des terrains silu- 
riens, par Jean Miquel (2). — La découverte, en France, de fossiles 
bien déterminables dans «la plus ingrate des formations géologi- 
ques », c'est-à-dire dans le Cambrien, est un fait toujours intéressant 
à Signaler. La faune du M! Cagaillard, étudiée par M. Jean Miquel, avec 
lue du professeur Grœnvall, contient : un Paradoxides repré- 
senté par de grandes plèvres et des joues mobiles, un Ziostracus de 
grande taille, un Agraulos qui parait être une variété d’A. difformis 


(4) Hanoï-Haïphong, 1912. — Mém. Serv. Géol. Indo-Chine, Vol. I, fasc. IV, 
82 p. grand in-4°, XIII PI. phot d'après nat. 

(2) Béziers, 1910-1910. — Extr. Bull. Soc. Étud. Sc. nat., T. XXXII-XXXIV: 
7 et 48 p. in-60. 
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Angelin, un Solenopleura très commun qui a des affinités avec S$. 
holometopa Angelin et avec Hicksia Walcotti Delgado ; comme 
c'est une espèce nouvelle, M. Grænwall doit, paraît il, lui attribuer 
le nom G. Cannati. À 

La seconde brochure à une importance stratigraphique encore 
plus grande, car elle établit Le tableau des affleurements siluriens du 
département de l'Hérault ; en regard des gisements les plus remar- 


quables de la géologie générale, avec des listes de fossiles soigneuse- 
q 5 5 


ment déterminés. Cette étude fait le plus grand honneur à son au- 


teur. 


Fossilium Catalogus 1: Animalia, ed. a F. Frech (1). 
L'entreprise nouvelle du savant professeur à l'Université de Breslau 
est tout simplement gigantesque : il s’agit, en effet, de dresser un 
catalogue zoologique complet des fossiles connus, par ordre systéma- 
tique, avec les références synonymiques de chaque Genre et de cha- 
que espèce ! Dans le premier fascicule, l’auteur commence la pre- 
mière partie, relative aux Ammoneæ devonicæ (Clymeniidæ, Aphylli- 
tidæ, Gephyroceratidæ, Chiloceratidæ). L'ordre suivi pour l’énu- 
mération des espèces, dans chaque groupe, n’est ni l’ordre alphabé- 
tique ni Pordre chronologique, mais l'ordre systématique de la clas- 
siication qui est beaucoup plus scientifique, de sorte que, à part les 
diagnoses el comparaisons qu'on trouvera en se reportant aux 
ouvrages cités, ce Catalogue constituera le squelette ou le cadre d’un 
véritable traité de Paléontologie, restreint dans des dimensions abor- 
dables quoiqu'encyclopédique. Cette simple définition du but de 
l'œuvre de M. Frech suffit à en faire ressortir l'incomparable utilité; 


aussi lui souhaitons-nous bien sincèrement tout le succès qu elle 


mérite, et la prompte publication de la suite, que les paléontolo- 
gistes de tous pays attendent avec une légitime et sympathique im- 
patience. S'il m'était permis de faire une très légère critique de détail, 
je dirais seulement qu'il manque — après le nom de chaque auteur 


_ — la date de création, des coupures génériques et sous-génériques : 


mais cette lacune pourra être facilement comblée et elle n’infirme au- 
cunement la haute valeur de ce patient travail. 


La faune du Gédinnien inférieur de l’ Ardenne, par 
M Leriche (2). — De toutes les formations du Gédinnien inférieur 
de l’Ardenne, celle des schistes de Mondrepuis, au nord du massif 
Cambrien de Rocroi, est de beaucoup la plus fossilifère. D'après 


(1) Berlin, 14913. — 42 p. in-8o. : S 
(2) Bruxelles, 1912. — Mém. Mus. royal Hist. nat. Belq., T. VL 58 p.,in-4o, 


HaPliphot. 
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l'étude des matériaux de ce gisement, M. Leriche à pu, avec uné 
très grande autorité, conclure que le Gédinnien appartient au Goth- 
landien supérieur, et placer par suite la limite du Silurien au Dévo- 
nien entre les schistes de Mondrepuis et Les schistes d’Oignies. 

La partie paléontologique de ce Mémoire contient des renseigne- 
ments précieux, surtout pour les Brachiopodes assez nombreux dans 
ces schistes, pour les Mollusques et les Trilobites ; nous en extrayons 
seulement les citations les plus intéressantes : Discina (Orbiculoidea), 
Forbest Davidson, de grande taille ; Chonetes striatella Dalman, 
dont les caractères inexactement rendus par de Koninck, sont rétablis 
par M. Leriche ; Strophomen pecten L. en très bon état, S. filosa 
Sow., S. rigida de Kon.; Orthis (Proschizophoria) personata Leïler, 
dont les caractères remarquables sont figurés sur une contre- 
empreinte qui montre nettement les plaques foréales et le processus 
cardinal de Proschisophoria Maillieux (1911); RAynchonella nucula 
Sow., assez répandue, toujours de petite taille. 

La reconstitution de la charnière de Cucullella Vaissierei n. 
sp., d'après les contre empreintes de moules internes, offre un réel 
intérêt : on y distingue trois groupes de dents sériales dont la diver- 
gence est tout à fait caractéristique. Grammysia cingulata Misinger, 
montre sur chaque valve une dépression umbono-ventrale du milieu 
de laquelle s'élève une côte qui s’atténue avec l’âge; les valves sont 
ornées de rides [concentriques. Goniophora atrebatensis Leriche, a 
déjà été signalée à Liévin, dans un travail récemment analysé ici 
même, de même que Pterinea retroflexæa Wahl., dont une bonne 
figure est publiée dans le texte. Bellerophon megalomphalus Leriche, 
à l’état de moules globuleux. Tentaculites tenuis Sow., espèce carac- 
térisée par sa forme très élancée. 

Le Mémoire se termine par la description, avec figures à l'appui, 
de quelques Crustacés :'Primitia Jonesi de Kon., Homalonotus Rœ- 
mert de Kon., Acaste Downingiæ Murch. 


The Fossils and Stratigraphy of the middle Devonic of 
Wisconsin, by H. F. Cleland (1). — Le Dévonien moyen de Mil- 
waukee (Wisconsin) correspond assez exactement au Givétien, ou 
aux couches à Séringocephalus de la région rhénane. La faune assez 
riche de ce gisement est étudiée, dans son ensemble, par M. Cleland. 

Les Anthozoaires se rapportent à des formes déjà connues, l’au- 
teur décrit seulement Ceratopora rugosa n. sp. 


(1) Madison, 1911. — Vol. in-6 de 222 p., avec LIL PI. simili. Wisc. Geol. 
Nat. Hist. Surv. Bull. n° XXI, Scient. sér, no 6. | 
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Les Crinoïdes fournissent, entr'autres, Melocrinus pentangularis 
n. sp., bien distinct de M. milwaulkeensis Weller. 

Parmi les Bryozoaires, étudiés par M. Bassler, signalons : Hete- 
ronema Monroei, Orbignyella tenera n. sp.; et parnu les Brachio- 
podes, Glossina truncata, Lingula milwaulkeensis, Camarotæchia 
scütula, Liorkynchus Greeni, Atrypa sinuata, Orbiculoidea Tel- 
leri, O. Wardi, Stropheodonta Halli, Chonetes Schucherti, Penta- 
merella multicostata, nn. sp. 

Les Pélécypodes, à l’état de moules, sont d’une identification peu 
facile ; cependant, à côté d’un certain nombre d'espèces déjà décrites, 
M. Cleland a pu distinguer : £Zdmondia fragilis, Nuculites miliwau- 
keensis, N. Laphami, Mytilarca trigonalis, Conocardium ornatum, 
Nyassa elongata, Pterinopecten Telleri, Modiomorpha obliqua, 
M. Schucherti, M. Clarkei, Goniophora obtusiloba, nn. sp. 

_ Les Gastropodes sont peu nombreux, mais assez bien caractéri- 
sés : Porcellia Kindlei n.sp. Bellerophon Pelops Hall, Ptomatis 
patulus Hall, Trochonema Monraei n. sp. Loxonema (Aclisina) 
cancellatum n. sp, L. Hamiltoniæ Hall, Platyceras bertheletense 


n. Sp., P. Hornefjeri n. sp.; mais ce sont principalement les Cépha- 


lopodes qui dominent par l’abondance et par la taille des individus 
appartenant aux trois Genres Orthoceras (O0. Clarkei n. sp.), Gom- 
phoceras (G. wisconsinense Cleland, G. Whutfieldi Cleland, G. Cal- 
vint Cleland, G. breviposticum Whitfield, G. fusiforme Whitf., Gy- 
roceras Eryx Hall, ete.) 

Quelques Crustacés et Poissons complètent cette faune intéres- 
sante. 


Die Goniatitenkalke des unteren Oberdevon von Mar- 
tenberg bei Adori, von R. Wedekind (1). — L'introduction 
stratigraphique contient un tableau détaillé des six couches super- 
posées dont se compose le Dévonien supérieur, aux environs d’Adorf : 
et chacune d'elles se subdivise en zones caractérisées par des Cépha- 


lopodes déterminés. 


Ee chapitre paléontologique est plus général et constitue une 
étude systématique de la Fam. Tornoceratidæ, S. Fam. Manti- 
coceratidæ, basée sur l’examen des lobes: le critérium familial 
consiste ici, non seulement dans le tracé biconvexe des lignes d’ac- 
croissement, mais encore dans la position du lobe subumbonal. Des 
schémas comparatifs des lobes de Gephyroceras Hyatt (em. in Holz.), 


(1) Berlin, 1913. — Extr. Sitzber. Ges. Naturforsch. Freund., pp 23-77, 
in-8°, PL. IV-VII phot., 14 fig. texte. 
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de Manticoceras Hyatt (em. ën. Holz.), de Kœnenites, de Tima- 
nites Mojs. (em. in Holz.), de Pharciceras Hyatt, démontrent la sub- 
division croissante — du premier au dernier de ces Genres — des 
ondulations qui atteignent leur maximum dans Beloceras Hyatt, et 
particulièrement B. multilobatum Beyr. où la formule — établie 
avec les notations de Nætling est : M, M M, E L U, U, U, U,, à l’ex- 
térieur ; U, U;, Ü, U; U,, à l’intérieur. 

L'auteur publie ensuite, avec de bonnes figures à l'appui: Man- 
licoceras intumescens Beyr., M. ador/ense n. sp., M. affine Stein. 
M. bullatum n. sp., M. cordatum Sandb., 41. an inversum, 
Drevermanni nn. sp.,M.carinatum Beyr., M. intermedium Sandb. ; 
M. Schellwieni n. sp. ; Gephyroceras tuberculaitum Kolz , G. nodu- 
losum, bickense, Sandbergeri nn. sp.; enfin la S.-Fam. Crickitinæ, 
Crickites acutus Sandb., C. exspectatum, Holzapfeli n. sp. 

Cette. étude est fort intéressante, mais nous avons été surpris 
qu'il n'y soit aucunement fait mention des beaux travaux de M Haug 
sur les Gomiatites. 


Ueber Triasversteinerungen vom Bellsunde auf Spitz- 


bergen, von Joh. Bæœhm (1). — Le fjord de Bellsund a fourni une. 


petite faune triasique, recueillie par Nathorst, et dans laquelle 
M. Bæhm a identifié les formes ci-après énumérées : Lingula Linds- 
trœmi n. sp, Pecten (s.l.) Nordenskiældi n. sp., P. Wimani J. 
Bœlim (Aviculopecten) ; Pseudomonotis ochotica v. Keys., P. (Eu- 
microtis) arctica n. sp., Posidonia tenuissima n. sp., Daonella De- 
Geeri J. Bœhm ({Halobia), Anodontophora Wittenburgi n. sp., Mee- 
koceras (Gyronites) Nathorsti J. Bæœhm, et des débris d'Æstheria ou 
de Poissons. L'auteur en conclut à l'existence du Trias moyen dans 
cette région ; mais les fossiles figurés sont d’une conservation pas- 
sable. 


Étude sur les terrains jurassiques de la région du Pic 
Saint-Loup (Hérault), par J. Roman et M. Gennevaux UC), = 


Ce premier fascicule est consacré au Jurassique inférieur et 
moyen (Lias, Aalénien, Bajocien, Bathonien). Le Pic Saint-Loup est. 


une pyramide de 633 mètres d'altitude au-dessus des plaines basses, 


qui se dresse à 25 kilom. au Nord de Mon ; 1l fait partie d'un 


anticlinal orienté du N.-E. au S.-W., dont ia formation correspond à 
deux mouvements orogéniques, le premier antérieur au Done le 
second pendant l’Oligocène. 


(1) Upsala et Stockholm, 1912. — Extr. Arkiv. fœr Zool., Bd. 8. n° 2, 15 p. 


in-16, PL. I. 
(2) Montpellier, 1912. — Ext. du Bull. de Géogr., 120 p. in-4°, VIIL PI. 
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Les terrains représentés dans cette région sont très fossilifères, 
à part le Bathonien dont l'existence est encore douteuse; les Cépha- 
lopodes y sont nombreux, MM. Roman et Gennevaux ont fait figurer 
sur les PI. I et HIT les espèces les plus caractéristiques du Bajocien 
inférieur et moyen : Phylloceras trifoliatum Neum. ; Ludwigia cornu 
Buckman, L. rudis B.. L. (Pseudographoceras) carinifera B.; 
Haplopleuroceras subspinatum B.; Phylloceras viator d'Orb., 
Strigoceras Truellei Sow.. Sphæroceras Gervillez Sow.; Bajocia 
Farcyi Brasil; Witchellia complanata Buckm., W. læviuscula Sow.; 
Parkinsonia raricostata Buckm. 

Sur la PI. IT sont reproduites les formes les plus déterminables 
de Gastropodes et de Pélécypodes : Pleurotomaria aff. fasciata Sow.; 
P. elongata Sow., P. unisulcata d'Orb., P. Palemon d'Orb. ; Am- 
berleya Murchisoni Munst. ; Pseudomelania coarctata Desl.; Rhab- 
docolpus scalariformis Desh,; ZLittorina dorsetensis Hudleston; 
Astarte modiolaris Lamk. 

Les autres exemplaires cités dans le texte ne sont pas tous en 
état d’être déterminés d’une manière aussi certaine. MM. Roman et 
Gennevaux nous font entrevoir, en terminant, la suite prochaine, 
relative au Jurassique supérieur. 


Die Lamellibranchiaten der mittelneocomen Schichten 
des Mecsekgebirges, von weil. D' Karl Hoïfmann, erg. von 
D' E. M. Vadasz (1). — Le géologue en chef de Hongrie, D' Hof- 
mann, a laissé un manuscrit inachevé à sa mort (1891), qui a été 
mis en ordre et publié par M. Vadasz. | 

Cette étude, relative au Néoconiien moyen du Comitat de Bara- 
nya, contient d'intéressants matériaux, Pélécypodes et Rudistes de 
celte région, préparés avec une grande patience, car ils sont extraits 
d’une gangue ou d’une brèche très dure. 

Nous y retrouvons d’abord un fragment attribué à une espèce du 
Mont Salève : Ctenostreon pseudoproboscideum de Lor. (Lima) ; 
puis Meithea atava Rœmer, comme à Brouzet-les-Alais (non Alac!); 
une variété nouvelle de N. æquicostata Lk., et d’Alectryonia Cor- 
nueli, à côté d'A. mecsekensis n. sp., A. macroptera Sow.; Exo- 
gyra Couloni Defr.; Mytilus cf. Couloni Marcou, représenté seule- 
ment par un crochet bien caractéristique ; Trigonia Matyasovskyi 
Hofm,, fragment peu déterminable d’une forme clavellée ; Præconia 
subcordiformis et P. ventricosa Hofm., dans un état de conservation 
qui rend la détermination générique très incertaine. Il n’en est pas 


(1) Budapest, 1913. — Extr. Mitt. Jahrb. k. ung. Geol. Reichsanst., XX Bd., 
» Heft, pp. 211-252, pl. V-VII phot., 5 fig. texte, 
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de même des Diceras et Rudistes dont les charnières ont été soi- 
gneusement dégagées : Diceras semistriatum Hofm., Valletia Ger- 
mani Pict. et Camp. (PI. VI, fig, 5, non PI. IL!) ; Monopleura Bæcki 
Hofm,, qui n'a pas été comparé aux formes d’Orgon très voisines ; 
Bicornucopina Hofm. 2. gen., dont le génotype B. Petersi Hofm., 
s'écarte — paraît-il — de Caprinula et d’Ichthyosarcolithes, quoi- 
que l'appareil de la charnière soit incomplètement connu, ce qui 
laisse planer un doute sur le classement de cette nouvelle forme ; il 
est, d'autre part, surprenant qu’on n'ait pas recueilli la moindre trace 
de Requienia dans ce gisement. La brochure se termine par la des- 
eription de Corbis (Mutiella) Riegeli Hofm., de Cardium cymotomon 
Felix, espèce mexicaine, et d’une charnière de Cyprina, à laquelle 
M. Vadasz s'est prudemment abstenu d'attribuer un nom spécifique. 

En résumé, M. Vadasz a fait œuvre de dévouement désintéressé 
en acceptant de se charger de cette publication. 


Etude de Paléontologie tunisienne. — II. Gastropodes et 
Lamellibranches des terrains crétacés, par L. Pervin- 
quière (1). — L'important Mémoire de notre savant confrère tait 
suite à la publication des Céphalopodes de la même région, en 1907, 
et comprend les Gastropodes et Pélécypodes de tous les niveaux, du 
Hautérivien au Danien. Les fossiles qui y sont décrits sont en partie à 
l’état de moules internes que M. Pervinquière a su néanmoins identi- 
fier; mais, sur les 320 espèces environ étudiées, 1l y en a beaucoup 
qui ont une valeur conchologique tout à fait remarquable, dont l'au- 
teur a su Lirer parti, avec sa compétence bien connue, pour discuter 
et rectifier souvent les diagnoses génériques, ainsi que la classification 
systématique. 

Nos lecteurs ne peuvent s'attendre à ce que je leur donne ici, 
dans un cadre malheureusement trop restreint, une analyse complète 
qui m'entrainerait à citer souvent des passages entiers du texte ; je me 
bornerai donc à leur signaler les points les plus saillants, et je n’en 
aperçois guère, d'ailleurs, sur lesquels je ne sois pas en complet 
accord avec les conclusions de M. Pervinquière. 

Fissurella Donaut n. sp., remarquablement conservée, des cal- 
caires siliceux du Maëstrichtien ; Eumargarita trozzeusis n. sp., du 
Cénomanien ; Calyptræa Bouei n sp., à sommet très excentré, à lame 


(1) Paris 1912. — Régence de Tunis. Frotectorat français, Direction générale 
des Trav. Publ. (Carte géol. de la Tunisie); 2° vol. in-4°, texte 352 p., atlas XXIIL, 
PI. phot. d’après nat. Pendant l’impression de cette analyse, nous avons appris 
le décès de notre regretté confrère; sa disparition laisse un grand vide parmi 
nous qui avions pu apprécier sa valeur scientifique. 
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interne peu infléchie, Maëstrichtien ; Littorina (Risella) anceps H. 
Douvillé, probablement la même qu'en Perse. 

Pour les Cérithidés, l’auteur a adopté la classification générique 
de mes ‘Essais de Pal. comp. ” livraison VII, il conserve toutefois 
des doutes au sujet de Rostrocerithium dont on ne connait pas l’au- 
teur ; ses matériaux ne lui ont pas permis de combler cette lacune. 

Aporchais da Costa (1778) est préféré par M. Pervinquière à 
Chenopus Phil. ; c'est une question discutable, précisément l'une de 
celles qu'il conviendrait de soumettre à la commission permanente de 
Nomenclature, instituée par Le récent Congrès zoologique de Monaco, 
avec les pouvoirs nécessaires pour trancher les cas épineux. 

Parmi les Nérinées, M. Pervinquière nous fait connaitre et pro- 
pose le G. Mhilaia (Ex. Turritella nerineæformis Coquand, 
commune dans le Cénomanien, mais le génotype est indiqué M. Haugi 
ñ. Sp. unique dans le Cénomanien moyen) avec une forte dent interne 
au labre, etau plafond, une ou deux petites dents, imprimant sur le 
moule des rangées de fossettes; comme la columelle porte en outre 
deux plis, l’auteur n’a pas hésité à placer son nouveau Genre dans 
les Nerinæidæ plutôt que près de Pterodonta. 

Les Solariidés sont assez nombreux et relativement bien conser- 
vés; on y voit un Nummocalcar Berthoni n. sp. dont la carène est 
dentée, parait-il, ce qu'on n'aperçoit pas très nettement sur les figures. 
Deux espèces de Scalidæ sont semblables à celles de Libye, mais S!. 
cf. Philippit Reuss, me semble plutôt un Certthiacea. Pseudoliva 
ambisua Binkh. est d'une bonne conservation, Maëstrichtien : il en 
est de même de la plupart des Cryptorhytis, de Voluta (Aulica) 
stromboicles Mun. Ch. qui porte quatre et non deux plis columel- 

laires, et enfin de Marginella (Gibberula) garamantica n. sp., la 
première authentiquement signalée dans le Crétacé, avec un faciès 
complètement éocénique. 
Les Pélécypodes sont — de beaucoup — les plus nombreux; la 
- charnière d'un certain nombre d’entre eux a pu être étudiée en détail. 
| La synonymie des Inocérames retient quelque temps M. Pervin- 
quière qui, tout bien considéré, n’admet ni ÆEndocostea WNhitf., ni 
Haæinleinia 3. Bæœhm, pour ne conserver qu'Actinoceramus Meek, et 
Volviceramus Stoliczka. Des nombreux Modiolinæ cités dans le texte, 
il n’y a guère que Modiolaria Michali n. sp. qui soit figuré et à 
signaler à cause de sa bonne conservation; de même, il n'y a que 
deux Pectinidæ figurés dans l'Atlas, mais l Iconographie des Lima est 
_ plus étendue, et celle des Plicatules est tout à fait instructive. 

La classification des Ostreidés est basée sur le récent Mémoire 
de M. H. Douvillé ; toutefois, M. Pervinquière admet — à côté d’Exo- 


Fe 


li 


gyra — les groupes Ætostreon, Rynchostreon Ceratostreon Bayle, 
plus le groupe d’O. africaua, celui d'O. haliotidea : ce sont des 
phylums très voisins. À propos d'Alectryonia, l’auteur rejette — à 
juste titre — la dénomination synonyme Lopha Bolten, qui n'a au- 
cune valeur scientifique, et il maintient Arctostrea Pervinquière 
(1910) pour le S.-Genre dont le génotype est O. carinata Lk. 

Abordant ensuite les Hétérodontes, l’auteur nous fournit d’utiles 
renseignements sur certains Genres de Cyprinidés dont il a pu éludier 
la charnière ; Venilicardia, Roudaireia, Anisocardia sont repré- 
sentés par de beaux spécimens dont les figures sont très instructives. 
Cardita Beaumonti d’Archiac, extrêmement polymorphe, remplit 
presque une planche entière, guide précieux pour mettre certains 
paléontologistes en garde contre une multiplicité excessive des 
espèces ou des variétés. | | s 

Les Lucinidæ appartiennent exclusivement au Genre Dentilu- 
cina Fischer, qni est synonyme postérieur de Phacoides Blainv. 
comme Dall l’a fait observer. Il est très intéressant de retrouver 
authentiquement dans le Crétacé le Genre Axznus, déjà signalé par 
Wanner en Libye ; mais ce Genre appartient déjà à une Famille 
différente. Des deux espèces de Corbis, C. Alapelitei Perv. est seule 
bien conservée. | 

M. Pervinquière pense que la plupart des subdivisions de Car- 
dium n'est que la valeur de Sections; je suis arrivé à la même con- 


clusion dans le 1% volume de la ‘ Conchologie néogénique de lAqui- 
geniq q 


taine ”, en m'inspirant des caractères de la charnière. 

À propos des Veneridæ. je remarque Meretrix analoga Forbes 
(non Desh.); toutefois, comme l’espèce éocénique est une Tivelina 
Genre distinct de Meretrix, et que d’ailleurs 1l est peu proboble que 
l'espèce crétacique soit une vraie Meretrix. le nam analoga ne fait 
pas double emploi. 

Le Mémoire se termine par les Pachyodontes ou Rudisites, pour 
le classement dequels M. Pervinquière a adopté les conclusions des 


derniers travaux de M. Douvillé, rectifiant sur certains points ceux. 


de feu Toucas. | 
Je regrette d’avoir été contraint, faute de place, de passer aussi 
rapidement sur cet excellent Mémoire dont le compte rendu complet 
aurait exigé de plus longs développements. L'auteur nous annonce 
une Note consacrée aux Echinodermes, mais il est à craindre qu'il 
n'ait pu l’achever avant sa mort prématurée. 


Die Lœwenberge Kreide und ihre Fauna; 2. Pal. Teil, . 
von H. Scupin (1). — Le Précédent Mémoire était exclusivement 


(1) Stuttgart, 1913.—Palæontogr., Suppl. VI, pp. 87-136, PI. III-V, fig. 8-20 texte, 


Rte DS he So OS D sn NE 


ii éd ND, > D pes 


ac Léeer costs nt ri, 


La con gratte 4, ct Se 


— 158 — 


consacré à la fixation du niveau crétacique supérieur des gisements 
d'où proviennent les Poissons, Crustacés et Mollusques, étudiés dans 
cette deuvième livraison. 

Quelques Céphalopodes extrêmement frustes sont d’abord attri- 
bués presque instinctivement à des formes cénomaniennes de la 
Saxe ou de la Bohème; les Gastropodes sont à l’état de moules, 
mais l’auteur à pu, pour un certain nombre, se procurer des 
empreintes et reconstituer ainsi leur aspect extérieur. On conçoit 
que, dans ces conditions, la détermination en soit hérissée de diffi- 
cultés ; on reconnait cependant assez bien Fusus coronatus Rœmer, 
Tudicula costata Rœmer, Rostellaria vespertilio Goldf., Paryphos- 
toma Winkler: Muller (non Ghilostoma préemployé), Rissoa 
Reussi Gein. qui est peut-être un Metacerithium (NV. Essais Pal. 
-comp., livr. VID. Certtthium Willigeri n. sp. n’est certainement 
pas un Cerithidæ, son sommet styliforme rappelle celui des Séylos- 
pirula ; Cer. Drescheri n. sp. à quelque analogie avec Rostroceri- 
thiïum (ibid.livr. VIT) ; quant à Omphalia ornata Drescher, ce n'est 
certainement pas une Géauconia, mais un Cimolithium Cossm., du 
groupe de GC. belgicum D'Arch. Natica Ræœmeri Geinitz, remar- 
quable par ses accroissements sinueux et réguliers ; Tylostoma Sto- 
hiczkai n. sp., simple moule interne; nan ele inæquiornata 
Drescher, T7. aie Rœmer, CL. undulata et ventricosa 
Drescher, bien restaurées. Deux Pleurotomaria terminent ce fas- 
cicule dont la suite est à paraître ; le second est une espèce nouvelle 
(Pleur. Reussi) fondée au fragment d’ornementation granuleuse qui 
peut appartenir à tout ce que l’on voudra y voir. 

Malgré ces incertitudes, le Mémoire de M. Seupin peut rendre 
des services aux paléontologistes en quête de points de comparaison 
pour leurs récoltes. 


Ueber Inoceramus Cuvieri Sow. — Inoceranus Lamarcki 
auct. und I. Cuvieri auct., von Herru. Joh. Bœhm (1).— L'auteur 
qui — ainsi qu'on le sait — s’est spécialement occupé de la difficile 
question des /noceramus du Crétacé supér., ayant reçu communica- 
tion du type original d’Z. Cuvieri Sow., a pu se convaincre par la 
comparaison avec les types de Goldfuss, désignés sous le même nom, 
que ces derniers s’en éeartent complètement, de sorte qu'il leur attri- 
bue le nom S'chlænbachi ;'ils caractérisent le Turonien supérieur, tan- 
dis qu’Z. Cuvierti est localisé dans le Turonien inférieur. 

Dans la seconde Note, l’auteur insiste sur les différences qui exis- 


. (4) Berlin, 4911-19, — Zeïtsch. der Geol. Ges., Bd, 63 et 64, p. 399-401. 
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tent entre Volviceramus Lamarcki Park. et 7. Cuvieri Sow. qui n’ap- 
partiennent pas au même groupe, mais ilconclut en faisant remarquer 
que ce n'est pas un motif pour réunir — comme l’a fait Woods — 
I. Schlænbachi avec V. Lamarckx. 


Die Fauna der eozænen Mergel im Vinodol in Kroatien, 
voñ D' V. Vogl (1). — L'exploration des côtes orientales de l’Adria- 
tique se poursuit méthodiquement; après les travaux d'Oppenheim 
et de Dainelli, voici une courte étude du D' Vogl sur un gisement 
qui a fourni une faune assez riche, quoique très fragmentée. Malgré 
le mauvais état de conservation des spécimens recueillis, l’auteur à pu 
identifier un certain nombre d'espèces du gisement de Ronca et il ya 
ajouté quelques faunes nouvelles. 

Nous retrouvons dans ce Mémoire : Linthia verticalis Dames, 
Waidheimia ilarionis Davidson, Pecten tripartitus d'Arch., Cyrena 
strena Br., Nerita tricarinata Lamk., Velates Schmidelianus Chemn., 
Diastoma costellatum Lamk., Ampullina patulina Mun. Chalmas, 
Cerith. lamellosnm Brug., C. Pratti Rouault, C, Vivarit Opph., €. 
eocænum Opph., Campanile vicentinum Bayan, Cerith. cf. Ver- 
neutli Rouault, Cypræa marginata Fuchs. M. Vogl décrit en outre 
les espèces suivantes : Trochus Kormosi, Cerith regale, Potamides 
croaticus, Cerithium liburnicum que je classerais plutôt dans le 
Genre Faunus. 


Etudes paléontologiques sur le Nummulitique alpin, par 
J. Boussac (2). — L'auteur a borné ses efforts à l'étude des Num- 
mulites, des Echinides et des Mollusques ; laissant les deux premiers 
groupes à ceux de nos collaborateurs qui en sont plus particulièrement 
chargés, je n’analyse ici que le troisième groupe comprenant exclu- 
sivement les Pélécypodes, Scaphopodes et Gastropodes, dont un 
tableau final donne la répartition en 53 colonnes de gisements, la 
54° élant destinée à la citation d’autres gisements divers. 

On conçoit aisément qu’en présence d’un Mémoire de cette enver- 
gure, le défaut de place m'oblige à ne signaler que les points les 
plus saillants qui ont appelé mon attention; d’une manière générale, 
les citations et références synonymiques ont été, l'objet d'un soin 
tout particulier, la bibliographie est très étendue, et les planches 
qui forment latlas du 2° volume reproduisent un nombre de formes 
très respectable ; la partie générique a été laissée un peu plus dans 


(1) Budapest, 1912 — Mitt. Jahrb. K. ung. Geol. Reichsanst., XX. Bd., 
2. Heft, p. 81-114. PL. IV, 2 fig. texte. 

(2) Paris, 1911 — Imprim. nation., Mém. pr. serv. l’explic. de la Carte Géol, 
Fr. 2 vol, in-4 437, p , 22 pl. 
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l'ombre, ce qui s'explique, l'auteur ayant pris soin de nous avertir 
dès le début qu'il s'agissait pour lui — non pas d’une monographie, 
mais — d'un appui paléontologique, ef par conséquent spécifique, à 
fournir à ses recherches sur la stratigraphie des régions alpines. 

Arca Brongniarti Héb. et Ren., non encore figurée, est repré- 
sentée par quelques bons spécimens cotypes; c'est une Barbara très 
inéquilatérale. Pectunculus palareensis n. sp., est caractérisé par sa 
forme bombée, plus transverse que haute, ce qui est rare, en effet, 
chez les Pectunculus ; dans le même gisement, P. striatissimus 
Bell., régulièrement arrondi, est beaucoup plus aplati; P. Jacquou 
Tourn., très répandu dans l’Auversien et le Priabonien, occupe 
(avec la-var. nobilisG ümbel) une grandep artie de la PI. “h Stalag- 
mium grande Bell., est dénommé Vasconella Boussac : or, précisé- 
ment pendant que ce Mémoire était en cours de con j'ai dû 
remplacer ce nom générique préemployé par Boussacia (v. Rev. crit. 
Pal. 1911, p. 227), l’auteur y distingue la race Aelvetica d’après dés 
échantillons bien défectueux. 

À propos de Lithodomus Deshayesi Mayer, M. Boussac rétablit 
avec raison la véritable dénomination de cette espèce (L. Mayeri 
Cossm.) et il en donne la première figure qui ait été publiée. N’omet- 
tons pas de signaler les beaux spécimens de L. ornatissimus Mayer, 
espèce très ornée dont la présence à ce niveau fait descendre le 
groupe Lithodomus s. str. plus bas que je l'ai indiqué dans ma 
‘ Conchologie néogénique de l’Aquitaine ? 

Chlamys vapincana n. sp. malheureusement dépourvu de ses 
oreillettes, a des côtes plus espacées que C. thunensis Mayer, et il ne 
parait pas probable que ce soit la valve opposée. Les Pectinidés sont 
d’ailleurs extrêmement nombreux, la détermination en est hérissée de 
difficultés, et ce n’a pas dû être un mince.labeur pour M. Boussac que 
de mettre un peu d'ordre stratigraphique dans la confusion des déno- 
minations, faite par ses prédécesseurs ; il en est de même pour ce 
qui concerne les Spondyles, et en particulier pour S$. bifrons Munst. 
qui'a été cité à tort et à travers, d'autant plus aisément que les jeunes 
individus de certaines mutations ressemblent aux Jeunes du type: 
c'est surtout dans ce cas qu'une minutieuse recherche de l’ontogénès 
des espèces devient nécessaire. Toutefois, Je serais bien Eee qu'il 
y eût lieu de réunir Sp. tenuispina Sandb.,de l'Oligocène boréal, avec 
S. cisalpinus Brongn., des régions A ne de, surtout d’après 
les seules figures, et sans l’aide de l'examen de la charnière, en 
nature. 

À propos d’ Ostrea flabellula Lamk., qu'on retrouve à Puget-Thé- 
mers, M. Boussac rectifie l'attribution de cette espèce à O. Ha 
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Sol., du Bartonien, qui a des plis plus étroits et plus serrés, sem- 
blables à ceux d’O. cubitus Desh. qui doit, au contraire, reprendre 
le nom plicata. I est vrai que la confusion remonte aux paléontolo=n 
gistes anglais qui n'ont pas su démêler la présence de deux espèces. 
à deux niveaux dans le même gisement de Selsey. L'éclaireissement 
signalé par M. Boussac a done une double importance, non seule- 
ment pour le Bassin de Paris, mais encore pour le Hampshire. Enfin, 
pour terminer ce qui concerne les Huiîtres, on remarquera surtout 
la filiation bien établie de Pycnodonta Po Craie, repré- 
senté par P. Archiaci Bell. dans le Lutécien et l’Auversien, par P. 
Brongniarti Bronn, dans le Priabonien et l’Oligocène. 0 

Il eût été bien intéressant de contrôler l'existence de Trigonia Des-x 
hayesiana Mayer et Gumbel, signalée: dans le Latdorfien de Haring; 
car, ainsi que je l'ai exposé dans ma Note sur l’évolution des Tri-M 
gonies, ce Genre a complètement quitté d'Europe à la fin du Crétacé, « 
pour émigrer dans l'émisphère boréal; si l'échantillon de Haring, « 
peut être mal conservé (?), a bien une charnière de Trigonia, ce serait 
un démenti à cette assertion. 

Parmi les Hétérodontes du Mésonummulitique alpin, ceux qui — 
comme Zibitina alpina Math. — montrent un fragment de char- 
nière, sont rares ; aussi doit-on faire toutes réserves sur la réunion M 
proposée de Cyrena convexa Br. et de C. semistriata Ph., tant 
qu'on n'aura pas pu — à défaut de la forme variable qui ne fournit 
aucune preuve à l'appui — contrôler l’exacte similitude des dents 
chez ces deux formes. Pour la’Cardite confondue avec C. angusti« 
costata Dh., M. Boussac reprend le nom veretrapezoides de Greg. CM 
Astieri d’Orb., de Castellane, est figurée pour la première fois. Un 
certain nombre de Crassatelles sont nouvelles : C. Cazioti, Doncieuxi, 
ancellensis, vapincana, pugetensis, chaillolensis, allonsensis, Ber- 1 
trandi, presque toutes du Priabonien ; là encore, à défaut de “char- 
nières, cette multiplicité de formes distinctes nous déconcerte beau- 
coup. | :0 

Dans les Cardiidæ, beaucoup moins nombreux d'ailleurs, 
M. Boussac substitue à C. Renevier: Cossm. (= C. granulosum H. et : 
R. non Lamk.) le nom du Prodrome C. Rouyanum d'Orb., séparé dem 
C. porulosum Lk. du Bassin de Paris (M. Boussac a or gTanu= 
losum, par erreur, sans doute ?). 1 

Pour les Lucinidæ, l’auteur a conservé partout le nom géné 
rique Lucina pris dans son sens le plus large; mais ce sont, pour la 
plupart, des Phacoides ou des Æomiltha (voir : Iconogr. T. I, et 
Conchol. néog. Aquit., T. I). Quant à Cordiopsis incrassata SOW.M 
(Gytherea), on sait maintenant qu'elle vient s’éteindre dans l’Aquitaz ‘à 
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… au S.-Genre Callista ; M. longior et M. Tonioloi sont d'un classe- 
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mien inférieur (1bid.). Des trois Meretrix nouvelles, seule M. bonne- 


tensis montre une charnière de valve gauche qui paraît appartenir 


ment incertain, de même que Venus helvetica Mayer, et surtout 
. Tapes Heberti Mayer, aussi lellina palareensis n. sp. 

En ce qui concerne Solen rimosus Bell.. la substitution de ce 
nom à S. plagiaulax Cossm. ne sera admissible que le jour où l’on 
aura pu en étudier la charnière elle-même, car l'identité des deux 
formes n’est nullement prouvée. 

À propos de Corbula cordazensis nov. sp., une faute d’impres- 
Sion à échappé — à deux reprises — à l’auteur, c’est ar eolifera (area, 
aire) et non aérolifera qu'il faut lire pour l’espèce cuisienne de Sapi- 
court. Les Pélécypodes se terminent par la description de Chama 
Pellati n. sp. dont le tuyautage des lamelles n’est pas un fait eXCep- 
tüonnel chez les Chama. 

Dans les Scaphopodes, l’auteur propose et figure Dental. Mar- 
tint n. sp. qui n'a pas le treillis de D. castellanense d'Orb. (= D. 
hæringense Dreger). 

Trochus Lambert: n. sp. est malheureusement en mauvais état, 
on ne distingue pas si l'ouverture est bien celle de Tectus ou de Cal- 
liostoma, ce qui ne se ressemble guère. Toutes réserves sont à faire sur 
le classement générique de Dana latesulata de Greg., dans 
l’état de conservation où il se trouve. Au contraire, Calliomphalus 
Deshayesi Héb. et Ren. est représenté par un spécimen remarqua- 
ble, du Priabonien de Casteou d’Infer. Clanculus palareensis n. sp. 
a bien le galbe et probablement l'ouverture de Clanculus, mais on ne 
saurait en dire autant de C. alpinus n. sp. Patella valdensis nom. 
mut. a, en effet, les côtes beaucoup plus aiguës et plus écartées que 
P. costaria Dh. qui, d’ailleurs, est un Siphonaria ; il semble que 
l'une des côtes plus saillante indique l'existence du siphon interne. 
Un intéressant tableau phylétique fait ressortir l épanouissement dans 
le Priabonien, des rameaux issus de la souche lutécienne Diastoma 
costellatum, mais plusieurs de ces formes doivent s’y rattacher plutôt 
par l'intermédiaire de celles qui existent dans le Cotentin; en tous 
cas, pour la mutation oligocénique, M. Boussac substitue le nom 
elongatum Brongn. à Grateloupi d'Orb. Signalons aussi le schéma 


phylétique de Bayanialactea — Stygis — semidecussata qui 


résume l’évolution de tout ce groupe si difficile. 

Les Ceriuhidæ occupent une place prépondérante parmi les Gas- 
‘tropodes alpins : Cer. Coezi n. sp. avait été confondu par Renevier 
avec Clav. Noæ, or il est du groupe de Vulgocerith. globulosum ; 
Cer:. valdense n. sp. malheureusement bien mutilé; Cerith. Diaboli 
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Brongn., dont M. Boussac a pu figurer les cotypes authentiques, ce 
qui permet actuellement de distinguer définitivement cette espèce 
priabonienne de C. trochleare Lk qui est exclusivement du Stam- 
pien, la confusion des deux formes préconisée par M. Oppenheim, 
était due à ce que l’on croyait à tort que le type de Brongniart ve- 
nait de M Grumi, tandis qu'il provient des Diablerets ; C. ancel- 
lense n. sp., en bien mauvais état, de même que C. ligatum Brunner 
et C. Loryi H. et R., appartiennent à des groupes très différents ; 
M. Boussac a écrit ailleurs qu'il ne pouvait distinguer un Potamides 
d’un Cerithium, je le conçois maintenant avec de pareils échantl= 
lons, car la brièveté du canal de Potamides, qui parait être un Ceri- 
thium dont on aurait sectionné le canal au ras du plafond de l’ou- 
verture, ne peut s’apprécier. qu'avec des spécimens intacts ; c’est 
ainsi que pour le classement générique de €. transalpinam el 
Lugeoni n. sp., on ne peut guère se guider que d’après l’ornementa= 
tion habituelle des Cercthidea, CG. laterostrictum n. sp., celle des 
Pyrazus. Deux nouvelles Benoistia (C. bonnetense, C. Martini) clô- : 
turent cette Famille. 

Parmi les coquilles ailées, les figures très précises que l’auteur 
nous donne de Æostell. goniophora Bell., mal connue jusqu'ici, fait 
penser au (Genre Maussenelia du Thanétien; Æippocrene ampla 
Sol. est représenté par un magnifique spécimen de 25 centimètres de 
hauteur. 

Dans le Bassin de Paris, il est impossible de confondre Turritella 
imbricataria Lamk. et 7. carinifera Desh. qui ne sont — si on les 
restreint à leurs véritables types — ni de la même taille, ni de la 
même ornementation ; aucun des échantillons figurés dans la Mono- 
graphie de M. Boussac ne se rapporte à la première de ces deux 
espèces qui est presque localisée dans certains gisements parisiens ; 
l’autre une étendue géographique bien plus g ane T. clumancen- 
sis n. sp. est une forme carénée qui ne se pro he que de 7. nn 
tica Oppenh. 

Solarium planoconcavum Rouault, est représenté parmi les 
échantillons d’Allons; S. alpinum n. sp. a sur la base des plis 
rayonnants tout à fait caractéristiques, comme ceux de S. obolus 
Bayan, d'Auvers. Cassidaria argensis Boussac, identique à celle de 
Biarritz, a été confondu à tort avec C. nodosa. Melongena bonne- 
tensis est une mutation nouvelle de A. piruloides Grat. On remar- 
quera aussi une var. trapue de Murex contabulatus Lk.; Mitra vapin- 
cana n. sp., très étroite (it vaudrait mieux écrire vapincensis), Pleu- 
rotoma allonsensis n. sp. probablement un 7rachilochetus ; P. cas- 
tellanensis n. sp.; P. Lugcont n. sp, grande Surcula; Borsonia 
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castellanensis n. sp., en mauvais état, de même que B. Sayni et B. 
allonsensis n. Sp. 

Nous voici au terme de cette analyse qui n’a été longue que parce 
que l'ouvrage en question le méritait par son ampleur et son utilité : 
c'est le meilleur éloge qu'on puisse en faire. 


Oligocène de Manghyschlack, par M. Bajarounas (1). — 
De cette brochure, entièrement imprimée en langue russe, je ne puis 
malheureusement lire que la légende de la PI. IL, qui représente les 
espèces suivants : Murex (Trophon) burlensis n. sp,, Typhis Schlo- 
theimi Beyr., Triton multisranus v. Kœn., Cancellaria mangysch- 
lakica n.sp., Fusus crassisculptus Beyr,, F. suberraticas n. sp., 
Suicula Beyrichi Phil., S. Wagneri deGreg., Pleurotoma nodigera 
v. Kœn., P. af}. Konincki Nyst., Don (potius Paihu (one) 
sp., Drillia nassoides v. Kœn., Coomitra Sokolowi n. sp., Cert- 
thium saxonicum v. Kœn., Scalaria angulifera v. Kæœnen. 

Les analogies de cette faune avec celle du Tongrien paraissent 
évidentes. 


Catalogue raisonné de la Collection de Scalaria vivants 


. et fossiles du Muséum de Paris, par E. de Boury (2). — 


Notre confrère et ami reprend ici la suite de sa première entreprise 


| concernant l’histoire complète des Scalidæ, dont il n'avait autrefois 


publié qu'une première tranche relative au S.-G. Criposcata. Il 
s’agit aujourd'hui du S.-G. Stenorhytis on qui a pour génotype 
S. expansa Conr’, du Miocène du Maryland. 

La première apparition de Stenorhytis est dans le Bartonien de 
France et de Ligurie, puis dans l’Oligocène des mêmes régions ; dans 
le Burdigalien, M. de Boury déérit S. Cottreaui n. sp. qui a déjà été 
figurée sous le nom retusa par M. de Gregorio ; le véritable 5. retusa 
Br. (Turbo) est de l'Helvétien, celle du Tortonien le Stazzano est 
séparée, sous le nom tortonensis de B., de S. globosa. 

Pour les Stenorhytis d'Amérique, l’auteur a séparé S. Max- 
welli n. sp. de S. expansa, S. Boulei n. sp. de S. pachypleura Con- 
rad, puis S. cubana de Boury, de provenance incertaine. Dans le 
Pliocène, nous remarquons $S. Chaperi de B., déjà figuré dans la 
IX° livraison de mes ‘‘ Essais de Paléoc. comp. ” 

La PI. XVI ne représente que des Acrilla dont äl est question 
dans l'introduction, à propos des variations que présente la base de : 


(1) St-Pétersbourg, 4912. — Broch. de 50 p. in-8° avec 1 PI. phot,. texte russe, 
(2) Paris, 1913. — Nouv. Arch. du Mus., Mém. IV, 1912, p. 209-266. PI. XI- 
XVI ,in-4o. 
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certains spécimens quand ils sont décortiqués : la conclusion à en 
tirer, c’est qu'il ne faut fonder d'espèces nouvelles que sur des indi- 
vidus intacts, les autres servant simplement à corroborer la déter- 
mination des premiers. 


Bemerkungen zu W.Kranz: ‘ Das Tertiær…. im Vicentin” 
und Diskussion.. der Grenze zwischen Oligocæn und Miocæn, 
von P. Oppenheim (1). — Sous ce titre accessoire, notre savant 
confrère de Berlin vient de publier un intéressant Mémoire qui — 
débarrassé des questions de polémique, — remet en discussion, avec 


ses conclusions personnelles, la question si controversée de la limite 


entre l'Oligocène et de Miocène, question précisément traitée dans le 
livre — ci-dessus analysé — de M. Jean Boussac. 

Tout d’abord, dans une note infrapaginale (p. 550), l'auteur me 
fait amicalement le reproche d’avoir consacré au travail de M. Kranz 
une analyse très superficielle : or je ne puis, dans cette Revue paléo- 
zoologique, m'étendre longuement sur des questions de stratigraphie, 
surtout concernant des gisements où Je n'ai jamais mis les pieds, et je 
suis obligé de me bocnen à enregistrer — quelquefois à contredire 
— les déterminations de fossiles que les auteurs assimilent avec des 
espèces parisiennes, qui me sont familières depuis quarante ans que 
ces fossiles me passent sous les yeux ; et encore mon Jugement est- 
il subordonné à l’imperfection des figures des ouvrages analysés. IL 
est évident, par exemple, que — pour uma l'identité, déjà contes- 
table extérieurement, de Lucina Chalmasi de M° Grumi (fig. 3) avec 
celle de Pierrefitte — 1 faudrait voir l'intérieur des valves (charnière 
même édentée, digitation du muscle antérieur) : ainsi que je ne cesse 
de le faire ressortir dans les livraisons de ma ‘‘ Conchologie néogé- 
nique de l’Aquitaine ”, les ‘‘ assimilations hâtives ”, sont celles qui 


consistent à ne regarder les Pélécypodes que du côté du des, ce qui 


x 


expose l’observateur à se tromper même de Genre ! à PAS forte rai- 
son, à se tromper d'espèce. 

À ce propos, on ne peut que féliciter M. Oppenheim d’avoir saisi. 
cette occasion de publier la figure de son Crassatella Ombon 
dont la charnière est précisément très différente de celle de ses congé- 
nères, tandis qu'on pouvait faire confusion si l'on n’observait que la 
surface dorsale : ceci confirme bien le précédent alinéa ! La même 
hésitation serait supprimée en ce qui concerne Cyth. incrassata et” 
splendida — dont il figure le contour — si l’on se reporte aux 
charnières -et sinus, car la première est un Cordiopsis (1. ce.) et la ‘4 
seconde une Callista. 


(4) Stuttgart, 1913. — Extr. N. Jahrb. f. Miner. Geol. Pal. 
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Mon savant ami m’excusera de ‘‘ rabâcher ” ainsi le même argu- 
ment, mais le point de départ d’une bonne stratigraphie consiste dans 
l'étude minutieuse de bons fossiles. 


Das Miocæn von Eggenburg. Die Gastropoden, mit einen 


 Anhang ueber Cephalopoden, Crinoiden, Echiniden und 


Brachiopoden, von F.-X. Schaîfer (1). — Nous avons précé- 
demment analysé le volume relatif aux Pélécypodes et aux Cirrhi- 
pèdes ; mais les Gastropodes sont moins riches en espèces et moins 
bien conservés, à l'inverse de ce qui a lieu dans le Bassin de Vienne. 
Il s’agit d’ailleurs d'espèces déjà connues pour la plupart et dont la 
détermination est assez facile; l’auteur s’est prudemment borné à 
sisnaler et à figurer quelques variétés nouvelles ou races locales, 


_ principalement caractérisées par leur grande taille. Nous avons du 


reste déjà remarqué, pour les Bivalves, la tendance — que nous 
manifestent les fossiles d'Eggenburg — à dépasser les dimensions 
habituelles des.faunes similaires dans les autres Bassins. 

Parmi les espèces réellement distinctes et nouvelles, il y a 
lieu de mentionner : Cerithium eggenburgense, Granulolabium 
homense, G. inæquinodosum, Ptychopotamides quinquecinctus, 


 Natica transgrediens, Patella roggendorfensis, P. paucicosta, P. 


spinosocostata, P. vallis-castelli, P.manhartensis, P. miocærulea, 
P. pseudofissurella (presque trois planches de Patelles exclusive- 
ment !). 

Le supplément consacré aux Crinoïdes et Echinides contient 
Antedon eggenburgense, A. excavalum nn. sp. Psammechinus 
extraalpinus n.sp.; Clypeaster latirostris Ag.; C. sub-Partschi 
n.sp.; Echinolampas Laurillardi Ag.; Spatangus perornatus n.sp.; 


S. austriacus Laube; Brissomorpha Fuchst Laube. 


Enfin, il y a quelques bons exemplaires de Terebratula Hæœrnesi 
Suess. 

Comme on le voit, cette faune se présente avec un aspect tout 
à fait spécial qui justifie l'intérêt qu'en offrait la publication. 


Fauna of the Gatun Formation, Isthmus of Panama. I et 
IX, by À. P. Brown and H. À. Pilsbry (2). — L'attribution des 
fossiles de l'isthme de Panama à l'Oligocène ne me parait pas 
exacte; d'ailleurs, les Foraminifères précédemment examinés par 
M. Douvillé ont un faciés miocénique; enfin, en conformité des con- 


- (4) Vienne, 1912. — Abhandl. K. K. Geol. Reichs., XXII Bd., pp, 129-193, 
12 PI. phot. 
(2) Philadelphie, 1911-1912. —_ Extr. Proc. Acad. Ru Sc., pp. 336-373, 500- 
519, PI. XXII-XXIX, XXX-XXXI phot. 
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clusions de M. Toula, les spécimens de Monkey Hill que j'ai pu étu- 
dier sont évideniment contemporains de ceux de la Martinique dont 
je prépare la description et qui est du Miocène moyen, au-dessous des 
couches de Saint-Domingue (Miocène supérieur) et au-dessus de 
celles de la Jamaïque (Miocène infér. ou Aquitanien). 

Ces réserves posées, les espèces nouvelles publiées par les 
auteurs de ce Mémoire sont les suivantes : Terebra subsulciferæ, 
T. gausapata, Uonus concavilectum, Conus æmulator, C. 1muita- 


tor, C. gaza, C. molis, Drillia isthmica, D. fusinus très allongé M 


pour un Drillia (!), D. Zooki, Gancellaria decaptyx qui me parait 
être un Svellia Jouss. (V. Essais Pal. comp., liv. III), Mira 
dariensis, Marginella galunensis, M. leander, Solenostira Dal, 
Phos subsemicostatum, Metula Gabbi, Anachis fugax, Strombina 
Lessepsiana, Murex polynematicus, M. gatunensis, Typluis Gabbi, 
.Billium nugatorium, Turritella mimetes, Chilea princetonia à 
l’état de moule; Nucula isthmica, Leda Balboæ, Arca dariensis, 
Pectunculus carbasinus, P. canalis, Æquipecten efjossus, Amustium 
Toulai, Ostera gatunensis, Cardium stiriatum, Chione tegulum, 
Pitaria ee P. cora; Te’edo eo 
Dans la Seconde partie : Voloulella mier atracta, Ringicula hypo- 
grapta, Pleurotoma Van-{ngeni, Drillia enneacyma, Fasciolaria 
Gorgasiana, Nassa Deqmbique Pirula micronematica, Natica 
bolus, N. canalisonalis, Sigaretus Gabbi, Bittium Scotli, Turbo- 
nilla Bartschiana, Pecten  : Cyclopecien oligolepis, Amu- 
sium sol, À. hs. Spondylus Scotti, Crassatella mediamericana, 
Cardium durum, Dosinia delicatissima, Petricola millestriata, 
Tellina æquiterminala, Tellina velula, Corbula hexacyma, qui 
n'a pas le moindre rapport avec ma Section Cuneocorbula dont le 
génotype est longuement rostré en arrière, c’est une Cor bula STE 
(Voir Conchol. néog. Aquitaine, T. 1). 


On some Kainozoic Shells from South Airica. by R. B.°2 
Newton {1).— La collection de fossiles (principalement Pélécypo= M 
des) cénozoïques dont il s’agit dans ce Mémoire a été recueillie dans M 
les calcaires de Redhouse, district de Zwart Kops River. Cette faune 


a des analogies avec les espèces mio-pliocéniques de l'Amérique du M 


Sud et de one comme l'indiquent d'ailleurs les Vertébrés du 
Transvaal. 

Nous y remarquons no d'abord deux Huitres nouvelles : Ostred # 
Atherstonei et O. redhousiensis, puis des fragments d’une grande M 


(4) Le Cap. 4913. — Extr. Rec. Albany Mus., vol. 2, no à, pp 315-319. 
PI XVII XXIV phot. | 
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Perne que M. Newton assimile à D. Gaudichaudi d'Orb., Pectunculus 


_pilosus Lin. ; deux nouvelles Venus (Chamelæa Schivarzi et Ro- 


gersi), Chione verrucosa L., une grande 7ivela Baini n. sp., Car- 
dium Edgari (M centim. 1/2) : : Macoma orbicularis Sow., détermi- 
née par analogie externe avec les spécimens vivants ; toutefois il fau- 
drait en examiner la charnière encore engagée dans la gangue ; T'el- 
lina perna Spengler, Schizodesma Spengleri Lin. sp., renarqusble 
par sa large aréa umbonale. 

Les Castropodes sont peu nombreux : Voluta africana Reeve, 
Bullia annulata, Lamk., Melapium Patersonæ n. sp., tout à fait 
auriforme ; lirenella Stowi n. sp., des fragments de Baryspira, 
Conus, Turritella… I est dommage que ce gisement — qui doit être 
beaucoup plus riche en espèces bien conservées — n'ait pas été 
exploré d'uné manière plus complète par un habitué aux recherches 
paléontologiques. 


Einige Bemerkungen über das Miocæn in Polen, von 
D: W. Frieüberg (1 ). — De cette Note qui à un caractère plutôt 
stratigraphique, mais qui est étayée sur la comparaison de fossiles 
soigneusement nine J'extrais ci-dessous les très importantes 
conclusions : 

1° Les couches les plus profondes du Miocène de Pologne appar- 
tiennent à l'Helvétien, tandis que le Burdigalien parait manquer ; 

2° La formation ue peut ètre ne à l'Helvétien ; 

3° Le Tortonien se divise en deux zônes : infrag gypseuse et supra- 
gypseuse. te 

Ces conclusions, la première surtout, alone complètement Ce 
nous avons déjà remarqué dans notre ‘‘ Conchologie néog. de l'Aqui-. 
taine ”’, c'est que la plupart des espèces du ncieleres “ehniées à 
celles de Dubois et d'Eichwald, en sont distinctes, et qu'il n’y a de 
rapprochement à faire qu'avec celles de F Helvétien des Landes et du 


Gers. 


Description de Scalidæ nouveaux où peu connus, par 
E. de Boury (2). — Notre confrère et ami continue la série de ses 
publications indépendantes de la Monographie d'ensemble que j'ai, 
ci-dessus, analysée. Les espèces fossiles, décrites dans ce nouvel 
article, sont : S. pumicen Br., Cirsotrema avec lequel ont été 
confondues beaucoup d’autres mutations depuis le Miocène jusqu'à 
SAINRUE actuelle, tandis que la forme typique est exclusivement 


(4) Vienne, 1912. — Verh. k. k. geol. Reichsanst., pp. 367-394, in-8e. 
- (2) Paris, 4913. — Extr Journ. Conchyl., vol. LX, pp. 169-196, PI. NII phot. 
d’après naturé. 
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cantonnée dans le Plaisancien; S. Levesquet de B. pris comme nou- 
veau génotype de Rugatiscala, S. G. bien voisin de luniscala ou de 
Punctiscala , à ce point de démembrement les différences ne consis- 
tent plus que dans quelques détails d’ornementation; Cérculnscala 
exspectata n. Sp., Quoique à l’état de fragment, vient combler une 
lacune phylétique dans l’Aquitanien ; de même en ce qui concerne 
Gyroscala series n. sp., du Tortonien de Saint Jean de Marsacq. 

Les figures qui accompagnent celte Note sont très bien exécu- 
tées et de linennn ion éclairées pour la plupart, quoique la base reste 
quelquefois dans l'ombre (fig. 1, 3, 5, 7, 13 surtout). 


The Nomenclature of Veneridæ, Tivela and Grateloupia. 
by À. J Jukes Browne (1). — Dans ces trois Notes succesives, 
l’auteur a repris la question de la dénomination à adopter pour un 
certain nombre de Genres, pour lesquels l'adoption des nomina nuda 
de Bolten et autres auteurs, a jeté un bouleversement complet dans 
la Nomenclature admise ; nous avons déjà, maintes fois, développé ici 
— et ailleurs — notre opinion sur l’inanité de ces recherches biblio- 
graphiques, entreprises par quelques auteurs qui ont pris trop Çau 
pied de la lettre » Les règles de priorité. 

Fort heureusement, le Congrès de Monaco vient de mettre un 
terme à cette maladie rétrospective en confiant à la Commission per- 
manente le soin de trancher les questions épineuses, elle a ‘pouvoir 
de suspendre, le cas échéant, avec un peu d’élasticité au besoin, la 
raideur trop absolue de ces règles. Dorénavant, au lieu d’exhumer 
des noms obscurs, il sera donc prudent de commencer par s'adresser 
à ladite Commission qui aura à examiner si le changement, sous 
prétexte de priorité, est bien réellement utile. 


The Lymnæidæ of North and Middle America recent 
and fossil, by EF. C. Baker (2). — Voici une Monographie aussi 
complète qu'il est possible de l’imaginer, contenant l'anatomie, 
l'histoire phylétique et la distribution géographique d’une Famille 
dont les représentants sont souvent difficiles à distinguer les uns des 
autres, du moins chez les fossiles. 

.. Le chapitre IV qui est consacré à la distribution des Limnéides | 
dans le temps donne la description de la figuration des espèces 
connues depuis le Comanchien (Crét. infér.) jusqu’au Pleistocène, en 
Amérique. Les plus anciennes appartiennent au Genre Galbu que 


(1) Londres, 1911-1912-1913. — Extr. Proc. Malac. Soc., Vol. IX-X. 
(2) Chicago, 1914, — The Chicago Acad. of Sc. Spec. pub, N° 3; 539 p. 
in-8°, LVIII PL Me À 


l’auteur considère comme bien distinct de Limnæa stagnalis L.; 
mais 1l ya aussi Pleurolimnæa tenuicosta M.etH., du groupe de Lara- 
mie, espèce costulée, Limnæa Stearnsi Hannib: id dn Miocène moyen 
de l'Orégon, Polyrhytis Kinsi Meek, du Pliocène de l'Utah, forme 
ventrue à rides axiales, une Acella douteuse dans le Laramie du Ca- 
nada, d’après Whiteaves qui n'en connaissait qu'un fragment. 

La classification générique de cette Famille comprend les Genres 
Amphipeplea Nilsson, Cyclolimnær Dall, Limnæa Lamk.,em. ortho- 
graph. pro Lymnæa, Pseudosuccinea Baker (1900), Radix Mont- 
fort, Bulim' æa Haldeman, Acella Haldeman, Galba Schrank,Simp- 
sonia nov. subgenus (G.-T.Limnæa humilis Say), Stagnicola Swains, 
Polyrhytis Meek, Pleurolimnæa Meek (omis dans ce tableau, quoique 
figurant dans le Chapitre IV). 

M. Baker n’a pas compris dans sa classification les formes étran- 
gères à l'Amérique, quil cite seulement: Zagrabica Bras., Veluti- 
nopsis Sandb., £rinna H. et A. Adams, Fous a Tapparone Ca- 
nefri. 

Ce beau volume est des plus intéressants, les Planches qui l'il- 
Justrent sont photographiées ou gravées avec le plus grand Soin : 
c'est donc un Mémoire qui doit Écran dans toutes les bibliothèques 
conchyliologiques. 


Ueber einige Neritiniden aus neogenen Ablagerungen 
des pontocaspischen Gebietes, von N.Andrussow (1). — Dans - 
cette brochure, l’auteur propose le G.Neritonyx pour Veritina ungui- 
culata Seninskif1905) qui atout à fait la forme d’une Crépidule, moins 
patelloïde toutefois que Septaria ; puis, le G. Brusinaela pour N. 
petasata Seninski, qui rappelle plutôt Pileolus par son ouverture res- 
treinte, mais avec un sommet excentré et une coloration de Néritine. 

Quant au S. G. Ninma Brus. 1902, M. Audrussow l'admet en 
amendant la diagnose et en figurant l’opercule de N.Schultsei Grimm 
(Mer Caspienne), opercule remarquable par son apophyse interne. 
Enfin, le S.-G. Neritæa (G.-T. N. colchica n. sp.) se rapproche 
davantage de Neritonyx, mais avec un galbe presque hémisphérique, 
d'une fragilité telle qu'aucune ouverture n'est absolument intacte. 


_ Fauna Malacologica Mariana : VI, per S. Cerulli-Irelli 
(2). — Cette nouvelle livraison de Gastropodes, retardée par un 
deuil cruel qu'a éprouvé l'auteur, contient les Cerithiacea et Turritel- 
lacea, y compris Cæcidæ. 


(4) Saïint-Pétersbourg, 1912. — Extr. Verh. K. russ. miner Ges., Bd. XLIX, 
17 p. in-8, 2 Pl phot. 
(2) Pise, 1912. — Extr. Pal. ital., Vol. XVIII, pp. 444-170, PI. XXIHII-XXV, phot. 


M 


* Pour Cer. vulgatum, M. Cerulli-lrelli reprend à tort Thericium 
RantLe par l'auteur lui-même et sur l’origine duquel je me suis 
expliqué déjà suflisamment dans le VII° le. de mes « Essais de 
Paléoe. Comp. » Il change le nom de l'espèce confondue avec C: 
angustum Desh. en 2. Deshayesi; puis il décrit des var. nou- 
velles de Cerithiopsis minima Brus., de Triforis perversus L.; mais 
on ne peut admettre Triphora conoidalis n. sp. qui pourrait être 
homonyme de Triforis conoidalis Rouault, il faut éviter les chances 
de confusion pour les auteurs qui n'admettent pas tous les récentes 
subdivisions de 7riforidæ. On remarquera d'excellentes figures de 
Cerithidium submamillatum de Rayn., groupe dispnét dns 
chüus" - 

Pour les ee il eût été intéressant de publier, en outre, 
des sections montrant Fe caractères internes de ces tubes, puisque le 
classement générique dépend surtout de ces critériums. 

IL n'y a qu'une seule Mathildia : (M. elegantissima Costa) du 
groupe fimbriatella semble-t-il, un nouveau Cæcum crispum, et uné 
nouvelle Turritelle (T. unicarinata) remarquable par sa carène 
saillante et étagée ; malheureusement ce nom a été préemployé par 
Deslongchamps pour une coquille bajocienne qui est en réalité une 
Alaria : 1 fæudra donc changer le nom de l’espèce de M° Mario. 


Etudes sur les mollusques térrestres et fluviales de quel- 
ques formations quaternaires des Bassins du Rhône et du 
Rhin, par L. Germain (1). — Les matériaux qui font l'objet de 
ce Mémoire, appartiennent au Muséum de Lyon et proviennent de 
trois régions —— et aussi de trois époques — différentes : les premiers 
sont extraits des tufs quaternaires de la Buisse, dans le département 
de l'Isère ; les seconds ont été recueillis dans le Lœss du Lyonnais ; 
enfin les derniers, récoltés à Bevaix, sont contemporains des dépôts 
néolithiques du lac de Neuchâtel. 

Chaque espèce est étudiée à part, puis comparée aux individus. 
vivants de la même région, avec une répartition statigraphique € el une 
distribution géographique. Les conclusions d'ordre général sont expo- 
sés dans un chapitre spécial, à la suite de chacune “des trois faunes ; 
des tableaux d’un haut intérêt font ressortir les migrations des espèces, 
par exemple pour les Tachæa, originaires de l'Asie Centrale, qui se 
sont propagées en Europe vers la de du Quaternaire, en donnant nals- 
sance à d’autres formes dont la filiation est scientifiquement indiquée 


(p- 51). 


(4) Lyon, 1941. — Extr. Arch. Mus. Hist. nat. Lyon, T. XI, 194 p in, 
VI PI. phot. re ul È Has 
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En ce qui cencerne le Læss, ce qui frappe surtout. c’est la rareté 
— pour ne pas dire l'absence complète — des Mollusques fluviatiles, 
opposée à la très grande abondance des formes terrestres dans ces 


mêmes dépôts, ce que l’auteur explique par une superposition de 


couches vaseuses aux dernières formations du Léæss, alors que le eli- 


mat se rapprochait davantage du climat actuel. 


Enfin, d’après l'examen de la formule préhistorique de Devaix, 
M. Germain conclut que le lac de Neuchâtel était, à l’époque néa- 
lithique, un lac relativement profond, aux eaux calmes et froides, à 
fond vaseux. et que la température régnante alors était inférieure à 
ce qu’elle est aujourd’hui. 

Je n'ai pas besoin d'insister sur l'importance de ces conclusions 
et sur le haut intérèt des Etudes de M. Germain. 


CEPHALOPODES 
| par M. Paui LEMOINE. 


Le Crétacé de la Loire-Inférieure et de la Vendée par 
A. de Grossouvre (1). — On sait que le terrain crétacé n'est 
représenté, au voisinage du rivage atlantique, que par des lambéaux 
détendue très on. Des découvertes récentes ont eu lieu et 
M. de Grossouvre vient d'étudier les matériaux au point de vue 
paléontologique; elles montrent que ce Crétacé existe en gisements 
plus nombreux qu'on ne le pensait et se compose de couches sa- 
bleuses et calcaires ; ces dernières renferment de nombreux grains de 
quartz, de sorte qu il est fort probable qu’on doit da leur 
décalcilication aux dépôts sableux situés aux environs de Challans: 
Ce Crétacé représente un faciès de la zone à Actinocamax plenus, 
caractérisé par une faune assez abondante qui possède une indivi- 
dualité propre et se rattache par certains éléments aux faunes du 
Turonien. Au-dessus vient une zone correspondant au tuffeau de 
Saumur. [l est intéressant de noter l'homologie — au point de vue 
stratigraphique etpaléontologique —des ete crétacés des deux côtés 
de l’Atlantique et de comparer ces faunes de la Loire- Inférieure et de 
la Vendée avec celles des États-Unis: en particulier, le groupe du 


(4) Nantes, 1912. — Bull. Soc. Sc. natur. Ouest France. 
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Colorado aux États-Unis est équivalent de notre étage turonien et 
caractérisé par une abondante faune de Mammites du groupe de 
Mammites Geslini dont les représentants sont également assez nom- 
breux dans les couches turoniennes de la France. 

M. de Grossouvre étudie en particulier le Genre Mammittes et 
démontre son individualité. | 

Le Genre Mammites ainsi constitué est composé de formes dont 
les caractères se modifient d’une manière presque continue et qui 
peuvent se distinguer les uns des autres par certaines variations. La 
cloison des Mammites, très analogue à celle des Acanthoceras, est 
caractérisée par des selles très larges; la première selle et le premier 
lobe étant nettement bifides. Les espèces nouvelles sont Mammites 
Pervinquierei, M. Gourdoni, M. Petraschecki, M. Bureaui, M. Du- 
masi ; toutes les espèces du Genre sont d'ailleurs passées en revue, 
de sorte qu'il s’agit là d’une véritable petite monographie d'ensemble 
de ce Genre. 

Le Genre Pseudo-Aspidoceras, créé par Hyatt en 1903, est 
représenté par un seul fragment. Au Genre Fagesia — créé par Pervin- 
quière en 1907 d’après le génotype Ammonites superstes Kossmat, 
forme turonienne de l'Inde qui offre une étrange ressemblance avee 
Ammonites coronatus du Callovien — M. de Grossouvre rattache 
Ammonites navicularis Mantell dont il a eu, en communication, 
le type conservé au British Museum et qu'il considère comme diffé- 
rente de l'espèce telle que l'ont interprétée Sowerby et Sharpe. Si 
cette interprétation est exacte, 1l serait intéressant de savoir quel 
nom doit prendre Ammonites navicularis de ces auteurs. 

Dans le (Genre Neolobites, il signale une espèce nouvelle Meo- 
lobites Bedoti du Musée de Genève provenant de Tuffée (Sarthe). 

Le Genre Metengonoceras est représenté par plusieurs espèces 
nouvelles, M. Douvillet, M. Arnaudi, M. tolveiense: toutes les 
espèces appartenant à ce Genre sont d'apparence très semblable et ne 
peuvent guère être distinguées les unes des autres que par le détail. 
de leurs cloisons. Aussi les deux premières espèces nouvelles décrites 
résultent-elles du démembrement de l’ancienne Awmonites Feder- 
nant. Deux Planches accompagnent ce Mémoire qui intéressera tous 
ceux qui s'occupent de la Paléontologie du Crétacé. 


qu 


ECHINODERMES 
par M. J. LAMBERT. 


Bemerkungen über die Struktur des Hautskelettes 
_ einiger Cystoideen, von E. Stromer (1). — Les observations 
présentées par l’auteur porlent principalement sur les Genres Agela- 
crinus, Edriaster, Echinosphærites et la disposition de leurs pores. 


Two Blastoids from Somerset, by F.-A. Bather (2). — Les 
deux espèces décrites et figurées sont Orophocrinus Orbignyanus 
de Koninck et Acentremites ellipticus Cumberland. 


I. Hydreionocrinus. II. Endsof Crinoid Stems, by F.-A. 
Bather (3).— Dans la première Note, l’auteur étudie Le sac viscéral, 
ou calice des Æydreionocrinus, leurs bras et les divers individus 
rencontrés en-Angleterre. Les nombreuses figures qui accompagnent 
cet intéressant Mio en facilitent l'intelligence. Les espèces décrites 
sont : À. Woodianus, de Koninck, #. Phillipsianus de Koninck, 
Eupachycrinus ? scoticus de Koninck, E. ? émpressus M' Coy., Æ.2 
calix M Coy, Zeacrinus Koninchi créé pour une partie des Poterio- 
crinus Mac-royanus de Koninck et Ulocrinus globularis de Ko- 
ninck. Sont en outre figurés quatre //ydreionocrinus indéterminés. 

La deuxième Note est consacrée à la description de fragments de 
tige de Crinoïdes recueillis à Roscobie dans l’assise de Hurlet et 
affectés d’un brusque changement de grosseur de la tige. Il semble 
difficile d’écarter l'idée d'un cas pathologique. 


The specios of Cidaris from the lower Greensand of Fa- 
ringdon, by H. Hawkins (4). — La première espèce examinée 
est le Cidaris faringdonensis Wright, essentiellement créé pour des 
radioles à haute collerette et a à nicole suberénelée. Wright 
leur assimilait quelques plaques isolées et assez frustes. De Loriol et 
moi avons rapporté à cette espèce des radioles semblables et dou- 
teux. M. Hawkins change tout cela. Il prend pour type de l'espèce 


(D) Stuttgart, 1907. — In-8°, 3 p., Extr. Centralblatt f. Min. No 8. 

(2) Bristol, 1912.— In-6°, 4 p . 1 pl. Ext. Proceed. Bristol Naturalists Soc. 
Ser. 4. vol. 3, p. 47. 

(3) Edimbourg, 1912. — In-80, 19 p,, 45 fig., 1 pl. Ext. Transact. of. Edin- 
burgh Geol. Soc, Vol. X, p. 1, p. 61. 

(4) Londres, 1912. — In-8°, 12 p., 2 pl.Extr. Geol, Mag. Dec. V, vol. IX, p. 529 
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les plaques isolées et leur en assimile qui sont évidemment différentes 
(fig. 6 et 7). Il les croit dépourvues de fossettes et cependant cette 
figure 3 laisse voir une fossette suturale assez nette. Dans ces condi- 
tons, la nécessité de créer pour l'espèce de Grandpré un Ge LS 
testiplanda ne parait pas se justifier 

Tous ces tests, plaques et radioles me paraissent rentrer assez | 
exactement dans Le Genre Typocidaris de Pomel et appartenir à 
l'espèce /aringdonensis, On pourra, toutefois, nommer les plaques 
des figures 5 et 7 : Cidaris on 

- La seconde espèce étudiée est Cidaris on dépourvu 
de toutes crénelures aux tubereules:et de fossettes ; elle est voisine 
du C. Lardyi. Quaut aux radioles assimilés. il semble difficile de les 
distinguer de ceux de Cédaris gaullina Forbes, tel que je l'ai décrit 
du Tourtia Aptien de l’Artois. 


On Lanieria, by H. Hawkins (1). — Cotteau, en décrivant 
Galerites Lanieri d'Orbigny, lui réunissait un individu subconique 
à base plane, non figuré. M. Hawkins le sépare du type sous le nom 
de Cæœnhotectrypus Cubæ qui est un nomen nudum, puisque cette 
espèce reste non figurée. Un diagramme (héorique, applicable d’ail- 
leurs à d'autres espèces, ne peut, en effet, être assimilé à une figure 
permettant de reconnaitre et de discuter l'espèce. 

L'auteur propose de créer une nouvelle Sous-Famille Lanertie 
dépendant de la Famille des Disroidesidæ pour les Genres Lanieria 
et Discholeitypus. I est de mode aujourd'hui de faire de tous les 
anciens Genres des Familles et Sous-Fämilles, pour la plus grande 
confusion de la nomenclature. La proposition de M. Hawius est 
tout au moins prématurée, alors qu'il ne nous fait même pas connaitre 
les caractères internes de Lanieria ; il n’y a donc pas de motifs pour 
le séparer aujourd'hui des Conulusidæ. Quant à Discholeüypus, 
dépourvu de cloisons internes, c’est à mon avis une erreur de vouloir 
l'introduire dans la Famille des Discoidesidæ. 


Contribution à l'étude des Echinides fossiles de la Syrie, 


par R, Fourtau (2). — Cet important Mémoire présente un grand 3 


intérêt pour la connaissance de la faune échinitique crétacée de la 
Syrie. Trente espèces ont été étudiées, mais je passerai seulement 
brièvement en revue les espèces nouvelles : Lerocidaris Ludovici 
du Cénomanien, établi sur un débris insuffisant pour bien caracté= 


(4) Londres, 1913. — In-8° 5 p.,2 diagr. Extr. Geol. Mag., Dec. V, vol. X, p.199." 
(2) Le Caire, 1912 — In-8° 98 p., 3 PI. Extr. Mém. Instit. Egyptien, 5 VII, 
ne 3, p. 41. 
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 riser une espèce, Cyphosoma libanoticum, du Turonien ; trois espèces 
rapportées au Genre £{chinobrissus, mais dont la première, de l’Aptien 
(£. syriacus), est un Phyllobrissus, et les deux autres, du Cénoma- 
nien (Æ. Ludovici) et du Turonien {ÆE, monaächarum), rentrent dans 
le Genre Clypeopygus. Un Genre nouveau Zumoffenia est créé 
pour une forme du Cénomanien (7. Ludovici) voisine de Holaster, 
mais avec pétale impair semblable aux autres. Les branches des 
pétales pairs sont un peu inégales, ce qui ne constitue pas un 
caractère générique, puisqu'il est ainsi, à des degrés divers, chez 
beaucoup d'Æ/olaster. En réalité, ce Genre nouveau est très voisin de 
Duncantiaster dont les pores FAIRE sont seulement plus homo- 
gènes. 

Enallaster intermedius dle l’Aptien, en fâcheux état et non 
figuré en-dessus, nous est d’ailleurs présenté comme une simple 
mutation d'Æ,. oblongus. Miotoxaster Lamberti est de l'Albien, 
comme /ypsaster Lorioli. L'auteur, évidemment par ironie, nous 
présente Æypsaster Ludovici comme l'espèce la plus typique du 
Genre. Or il s’agit d’un débris dont le péristome n’a même pu être 
observé. Æ. Zumofjeni, très voisin du précédent, n’a pas été com- 
paré avec lui. £piaster cedrorum, du Cénomanien, se distingue d’'Z. 
incisus Gauthier par la moindre profondeur de son sillon. Hemiaster 
nodulosus, du même étage, semble bien difficile à distinguer de 
H, Saulcyanus, alors que les deux espèces montrent, one les 
figures de M. Fourtau, les mêmes nodosités interambulacraires. Men- 
tionnons enfin Linthia syriaca du Turonien. 

Dans un appendice, M. Zumoffen donne une liste où il affirme 
- la présence — à la fois dans le Jurassique supérieur et dans l’Aptien 
— de Salenia Fraast et de trois aulres espèces. C'est un miracle 
paléontologique, qui mériterait autre chose qu'une simple affirma- 
tion et qui laissera bien des gens sceptiques. 


Notes sur les Echinides fossiles de l'Egypte. — IV, par R: 
Fourtau(1).— Ge Travail, encore très intéressant, comprend la des- 
‘Gription de six espèces éocéniques et de 31 crétaciques du Désert oriental 
et du District pétrolifère des bords de la Mer Rouge. Je citerai comme 
espèces nouvelles Pseudodiadema Humei qui rentre pour moi dans 
le Genre Zrochotiara, Cyphosoma deserti très déprimé, mais déformé, 
C. 1sidis, Orthechinus arabicus pourvu de tubercules secondaires 
… enséries externes d’après le texte, mais n'en ayant pas d’après 

_ la figure sur laquelle apparaissent à peine quelques granules mame- 


(1) Le Caire, 1912. — In-8° 40 p. 4 pl. Ext. Bull. Instit. Egyptien, Ser. V, 
Tome V, p. 137. 
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lonnés, mais incrénelés, qui ne sont pas encore de véritables tuber- 
cules. M. Fourtau propose la réintégration du Genre Psilosoma 
Pomel et en établit une nouvelle espèce (P. constrictum) dépourvue 
de tubercules secondaires et dont les tubercules principaux ne sont 
pas brusquement réduits en dessus. Elle n’est donc exactement con- 
forme ni à la diagnose de Pomel, ni à celle modifiée de M. Fourtau et 
elle n’a pas la même vestiture, caractère cependant de premier ordre 


pour ce dernier. Je persévère donc à penser que le Genre doit être … 


moins strictement limité et que Psilosoma n'est pas un véritable M 


Genre. 

Micropedina conica estséparé de M. olisiponensis en raison de sa 
forme un peu plus conique. Æolecty pus Dawsoni est du Cénomanien 
comme Archiacia ægyptiaca créé pour un fragment en réalité peu 
déterminable. £chinobrissus vorax serait pour moi un Clypeopygus. 
Epiaster ægyptiacus, à pétales pairs si larges et si profonds, parait 
une forme bien particulière, mais l’auteur doute avec raison que ce 
soit réellement un Æpiaster. Deux Hemiaster sont du Turonien : A. 
Aly et H. Humei; un troisième, du Cénomanien du Sinaï, A. 
toxasteristoma, a son péristome plutôt subtrigone que pentagonal ; 
il paraît une bonne espèce, de forme assez variable, comme la plu- 
part des espèces dont on possède des séries suffisantes. Pour M. Four- 
tau, les uns seraient des mâles, les autres des femelles; mais dans ce 
système que faire des intermédiaires? évidemment des hermaphro- 
dites ! 

Parmi les espèces de l’Eocène, j'ai à citer Opisaster Lambert, 
en assez fâcheux état, mais paraissant bien diflérent des bee 
connues. 


Description des Echinides des terrains néogènes du 
bassin du Rhône.—Il., par J. Lambert (1). — Ce fascicule con- 


tient un complément du précédent, avec la description et des figures » 
desCyathocidaris avenionensis Desmoulins etLeiocidaris Sismondai 


Mayer, puis deux espèces sont reportées du Genre Arbacina dans 
le Genre Prionechinus (P. Jacquemeti Lambert, P. tener de Loriol) ; 
enfin Psammechinus laqueatus est spécifiquement séparé de ?. 
dubius. 

J'ai eu à décrire deux Fibularia: F. Pellati Lambert, du Langhien 
et F. pusilla Muller, du Pliocène. Pour montrer les différences de ce. 
dernier et F#. _pliocænica Pomel, j'ai donné des figures de l'espèce 


algérienne ; j'ai été amené en outre : à créer, pour une espèce vivante 


à plus gros tubercules, mon F. macrophyma. 


(1) Genève, 1912.— In-% 52 p. 4 pl. Ext. Mém. Soc. paléont. Suissé, vol 38. 
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Avant d'étudier les Scutelles du bassin du Rhône, j'ai dû dis- 
cuter certaines espèces, comme Scutella subrotunda Leske et S. Scillæ 


- Klein, de Malte, S. leognanensis Lambert, du Bordelais, S'. striatula 


M. de Serres, de l’Helvétien de l'Hérault, et S. paulensis Agassiz, de 
la Drôme. Je rétablis S. Lelvetica Mayer et les espèces nouvelles sont: 
1". Depereli à périprocte plus éloigné du bord que chez S'. polensis, 
S. Deydieri à granulations ann no fines et serrées. Enfin, 
. j'ai fait figurer un individu de la collection Requien, qui parait être 
le type de S'. gibberula M. de Serres, du Tortonien de Cadenet. 

Je prends, comme de Loriol, pour type d'Amphiope bioculata 
Desmoulins, les individus de l'Hérault et je fais figurer À. elliptica 
Desor. J'avais suivi de Loriol pour l'interprétation du À. perspicil- 
lata Agassiz, du Tortonien ; mais, ayant eu depuis communication des 
individus étudiés par de Loriol, j'ai reconnu qu'ils différaient de la 
_ forme typique bretonne et je leur restitue aujourd'hui le nom A. 
Lorioli Lambert. À Sarasini s'en distingue par ses pétales bien plus 
développés. À. éransversifera ases roles complètementtransverses; 
A. Deydieri Lambert, voisin du précédent, a son sommet plus élevé, 
rejeté en avant et des bords tranchants. 

J'ai essayé une classification des Clypéastres en mettant à part 
Siolonoclypus et Raphidoclypus Al. Agassiz. Le premier groupe a 
sa face intérieure concave et comprend Paleanthus, à pétales ou- 
verts, Dactylanthus, à pétales très saillants, C{ypeaster Lamarck, à 


- pétales presque fermés et face inférieure profonde, Plesianthus Dun- 


can, à face inférieure subconcave. 
Un second groupe a sa face inférieure plane et comprendPBunaclis 
. Pomel, à très large infundibulum. D’autres Sections ont leur infundi- 


: bulurm plus étroit, Phophyma et Oxypleura Pomel, Eurypleura 


Lambert, à très vaste péristome, Platypleura Pomel et Laganidea, 
comprenant Biarritzella Boussac. Des dernières découvertes de 
M. Castex, il résulte que Biarritzella devra être maintenue comme 
Genre, en raison de ses caractères internes. 

_  Clypeaster microstoma est une grande espèce plate, plus dépri- 
mée que C. Martini et sans infundibulum distinct. Je rétablis C 
ventiensis Tournoüer pour mon ancien C. latirostris (non Agassiz), 
de Vence. Je décris cinq autres espèces de Clypéastres, dont C. pen- 
tadactylus Péron et Gauthier, non signalé encore en France. La des- 
cription des autres Clypéastres du bassin du Rhône est renvoyée au 


3° fascicule de ce Mémoire. 
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BRYOZOAIRES 
par Ferd. CANU. 


Sur quelques Bryozoaires nouveaux ou peu connus du 
Cénomanien du Mans, par Georges Lecointre (1). — Notre 
nouveau confrère en Bryozoologie est déjà connu par plusieurs Notes 
géologiques. Sa charmante petite Note est conçue avec beaucoup de 
méthode et un réel souci de l’utilisation des travaux récents tant en « 
Zoologie qu'en Paléontologie. En examinant à nouveau les types de 
d'Orbigny conservés au Laboratoire de Paléontologie du Muséum 


national d'Histoire naturelle, il a pu relever deux erreurs que j'avais 


faites jadis sur Membranipora vendinnensis et sur Ogiva ceno-. 
mana. Les espèces nouvelles sont : Wembranipora pyropesiata, M. 
Nicklesi, M. Canui, M. spatulata, M. gigantissima aux dimensions M 
zoéciales vraiment extraordinaires, Rhagasostoma cenomanunm, Mem- 


braniporella subfallax et Porina cenomana. L'auteur possède 4 
beaucoup de matériaux: il est à souhaiter qu'il les mette prompte- 1 


ment en valeur par la rédaction de nouvelles Notes aussi conscien- 
cieuses que celles-ci. 


Contributions à l’étude des Bryozoaires des côtes armo- 
ricaines. - III. Bryozoaires de la région de Concarneau et de 
l'archipel de Glenan, par Mme G. Guérin-Ganivet (2). — La . 
faune des côtes de France est très riche en Bryozoaires ; cependant « 
elle est peu connue. Les études de l’auteur sont done extrèmement M 
précieuses, Dans cette petile région seulement, 78 espèces ont été M 
récoltées. Un certain nombre d'entre elles n'avaient jamais été signa- M 


lées dans les eaux armoricaines. Deux autres : Schisoporella longi. 


rostris Hincks et Triticellu Koreni Sars, étaïent inconnues en France, M 


Mission arctique commandée par M. Charles Bénard = 4% 


Bryozoaires, par M" G Guérin-Ganivet (3). — Les 69 espèces M 


étudiées proviennent des côtes de Norwège, de Laponie, de la mer 
de Behrentd et de la mer Blanche. Pour chaque dragage, les tempé- D: 


(4) Paris, 19 9. — Bull. S. G. F. (4) T. XIE, 7 p ,2 PL phototypées, fig. texte." 
(21 Concarneau, 1912. — Trav. scient. Labor. zool. ph ystol. martt., TIV, M 
Fasc. 7, 29 p. La 4 
(3) Bordeaux, 1913. — Société d'Océanographie du Golfe.de Gascogne, Fasc.. 2 
VII, 47 p., Fig texte. PR F1 20R 
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ratures de fond et de surface sont indiquées, ce qui est très précieux 
pour les études biologiques. Certaines espèces étaient inconnues à 
ces hautes latitudes, et le Myriozoum truncaium Pallas, que nous 
croyions cantonné dans la Méditerranée, y a été pêché. 

Il serait bon de perfectionner un peu ces listes zoologiques. 
Notamment, puisque la date des dragages est indiquée, on pourrait 
indiquer les espèces vivantes ovicellées ce qui nous renseignerait 
sur les époques de pontes, et sur leurs variations selon les latitudes. 

Lepralia sincera Smitt, appartient au Genre Cheilopora, Idmo- 
nea Atlantica Forbes et: Idmonea serpens Linné, seraient mieux 
classés dans le G. 7'ubulipora dont ils ont les ovicelles. 

Les matériaux dont dispose l’auteur sont déjà importants, ce 
qui est de bon augure pour la réalisation des études biologiques 
quelle a projetées. 


Das Tertiær zwischen Castelgomberto, Montecchio Mag:- 
giore, Creazzo und Monteviale im Vicentin, von W.Kranz (l): 
— L'auteur n'est pas un spécialisie. Il s’est contenté de faire ses 
déterminations d’après les ouvrages que Reuss a publié jadis (1874), 
sur ces mêmes localités. C’est une simple étude de répartition locale. 


The Bryozoa of the Woods Hole region, by R.-C. Osburn 
(2). — La faune des Bryozoaires des côtes orientales des États-Unis 
était peu connue, de sorte que la distribution géographique de beau- 
coup d'espèces cosmopolites paraissait incompréhensible. Grâce à 
cette importante publication, 81 espèces viennent enrichir nos cata- 
logues. Il y en a peu de nouvelles : Loxosoma minutum qui est un 
singulier entoprocte, Bugula cucullifera (nom. nov.), Lepralia ame- 
ricana, L. serraia, Alcyonidium Verrilli (nom. nov.) et Hippuraria 
elongata qui estun élégant Cténostome. Par l'exactitude des diagnoses 
et des figures, ce livre sera d’une grande utilité aux ile 
américains qui ne tarderont pas certes à rattraper le temps perdu. Il 
est dommage que la distribution locale soi seule indiquée. Une étude 
plus étendue aurait été très intéressante, même limitée à l'Amérique. 
Nous voyons par exemple que Wembranipora tehuelcha d'Orbigny 
recueilli ici dans les eaux du Gulf Stream, est abondante sur les 
côtes de l’Argentine (d’Orbigny) ; contournant le Cap Horn (Waters), 
elle remonte dans le Pacifique jusqu’à San Francisco (Miss À. Ro- 
bertson) ; enfin, franchissant l'Atlantique nous le retrouvons sur les 


(4) Stuttgart, 1944. — Neues Jahrb , T. XXXII, 28 p. (dont 9 de Bryoz.) 


(2) Washington, Re -- Bull. of the Bur. of Fisheries, vol. XXX, 1910, 66 p. 
et 13 PI. fine 
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côtes de l’'Angola et du Sénégal (Waters). Il est évident qu'il est 
d’origine africaine, transporté en Amérique par le courant équato- 
rial. De même encore Schizoporella biaperta Michelin, qui est très 
abondant dans toute la région, est un fossile très connu dans lHel- 
vétien européen, d’origine africaine et transporté en Amérique. 


CŒLENTERÉS \ 
par M. FILLIOZAT. 


Growth-Stages in the British Species of Coral Genus 
Parasmilia, by W.-D. Lang (1). — L'auteur a observé, durant le 
développement de Parasmilia, trois stages de croissance successifs, 
résultant du « rajeunissement » du Polypier : stades pédonculaire, 
trochoïdal et cylindrique. 

En se basant, d'autre part, sur la nature des côtes de la base du 
Polypier, il a fait entrer les espèces de Parasmilia dans deux grandes 
divisions Dans la première, et à tous les stages, l'extrémité inférieure 
est lisse. P. centralis Mant. et P. E. H. seulement 
appartiennent à celte division. Dans la deuxième, le pédoncule et la 
région inférieure de la partie trochoïdale sort granulés. Cette divi- 
sion renferme : P. Fittoni E. H., P. granulata Dunc., P. Gravesi 
E: H, ?. Mantellh EH, P) Cylindriea E. Hebt2; monilis Dunc. 

. forme générale des côtes, ainsi que leur organisation ont 
servi, en atrie à l’auteur pour distinguer trois. eue C'est 
d’abord la «Plain Period », dans laquelle les côtes sont unies et varient 
seulement en hauteur. Puis « l'Etched Period », celle à côtes striées 
longitudinalement et paraissant corrodées, d’où son nom. Enfin, 
«la Granular Period », celle où les côtes sont granulées. 

Neuf stages costaux peuvent, par suite, être considérés. Dans la 
ÇPlain Period », les côtes d’abord très plates (stage D), deviennent plus 
hautes (stage Il), puis des sillons se distinguent parfaitement (stage II) ; 
P. serpentina E. H. présente particulièrement bien ce dernier stage. 
Dans l’£tched Period, les côtes primaires, peu développées, se dé- 
doublent (Stage IV): a médianes sont plus élevées que les autres 
stage V); puis les primaires restant simples, toutes les côtes sont 
ces étroites et présentent une ornementation granulaire massée 
(stage VD. Enfin, dans la « Granular Period », les granules sont indivi- 


(4) Londres, 1919. — Proc. Zool. Soc.. n° XX, pp. 285-307. Fig. texte 38-46. 


sde 


duellement séparés, les côtes sont larges, comme chez P. Fittont 


(stage VIT ; ou bien les granules sont plus ou moins massés sur 
des côtes relativement élevées, comme chez P. granulata (stage VIIT) ; 
ou enfin les côtes sont minces, élevées, sans granules, comme chez 
P. Gravesi, P. Mantelli. C'est là le dernier stage ou stage IX, pré- 


 sentés par P. Gravesi, P. Mantelli, P. cylindrica et P. monilis. 


Toutes ces intéressantes considérations ont permis à l’auteur 
de donner un tableau dichotomique pouvant servir à la détermi- 
nation des espèces de Parasmilia qui se rencontrent: fréquemment 
dans toute la zône à Micraster coranguinum et dans celle à Belem- 
mitella mucronata, du Crétacé d'Angleterre. 


Note sur la présence de Caninia patula dans le calcaire 
carbonifère d'Allain, par G. Delépine (1). — M. Delépine — qui 
avait déjà indiqué la présence de Caninia cornucopiæ Mich. au 
sommet des carrières d’'Allain — signale, dans cette Note, Caninia pa- 
tula Mich. à ce même niveau, considéré par M. de Dorlodot comme 
représentant la base des calcaires d'Yvoir. 

L'extension de cette espèce, qui n'était Rés Govors bien déter= 
minée, se précise ainsi peu à peu. 


La Faune du Gedinnien inférieur de l’ Ardenne, par M. 
Leriche (2). — Parmi les différents moules de Polypiers qu'a fourni 
le grès de Gedoumont, deux espèces sont reconnues : Petraia bina 
Lonsd. sp. et Cystiphillum profundum de Kon. 

L'auteur signale, en outre, dans le Gédinnien inférieur de l’Ar- 
denne, d'autres moules internes de Polypiers, mais mal conservés, 
rappelant Cyathophyllum articulatum, un grand Cystiphyllum et 
les Genres Cœnites et Pleurodictyum. 


Neue Beitræge zur Eocænfauna Bosniens, von Dr. Paul 
Oppenheim (3). — Les matériaux examinés dans ce Mémoire, par- 
mi lesquels prédominent les Polypiers, ont été recueillis par M. F. 


_Katzer, dans un nouveau gisement éocénique du N.-E. de la Bosnie. 


#2 


Leur étude très minutieuse, a permis à M. Oppenheim de complèter 
son Mémoire de 1903 sur la faune de Bosnie et Herzégovine, et de 
reconnaître avec l’'Eocène moyen de la Vénétie de très étroites analo- 
gies. 


(4) Lille, 4942.— Ann. Soc. Géol. du Nord, XLI, pp. 115-116. 
(2) Bruxelles, 1942. — Mem. Mus. Roy. Hist. Nat. Belg., T. VI pp. 13, 15-17, 


(3) Vienne et Leipzig. 1912. — Extr. Beitr. z. Paleont. Geol. Œster. Ung. 
Orients, Bd. XXV, pp. 88-149, 8 PL, 5 fig. texte. 
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L'auteur commence d’abord par une très intéressante discussion 
sur les Genres Goniaræa d'Orb. et Dictyaræa Kss., réunis ensem- 
ble par Félix en 1884. 

Porites elegans fut créé par Leymerie pour deux espèces abso- 
lument distinctes de l’Eocène des Corbières, que Michelin refigura 
plus tard séparément. L’une d'elles, Astrocænia Caillaudi Mich, sp. 
fut donné du Tertiaire de Hongrie par l’auteur lui-même, qui la 
plaça dans le Genre Columnastræa. La deuxième espèce conserva 
le nom de Leymerie et servit de type à d'Orbigny pour son Genre 
Goniaræa, et plus tard, sur des échantillons d'Egypte, Félix l'iden- 
tifia à Dictyaræa elegans Rss. Aujourd’hui, l’auteur doute fort que 
l’espèce de Félix, qui n'a que 12 septes, soit la même que Goniaræa 
elegans Leymerie sp., qui a au moins 24 septes, et il est maintenant 
d'avis que Goniaræa d' Orb. et Dictyaræa Rss. doivent être sépa- 
rés. Mais l’auteur émet des doutes sur l'identité de ses échantillons 
bosniens avec ceux des Corbières, qu’il a pu examiner assez minu- 
tieusement et sur lesquels il nous donne quelques remarques intéres- 
santes : cænenchyme peu perforé; septes compactes dans la partie 
supérieure, perforés à la base. 

Astræopora subsphæroidals (1 ex.), très affine avec À. sphæ- 
roidalis Lk.S’'en distingue par ses septes des "et 2° cycles subégaux 
et par ses calices plus irréguliers. | 

Astræopora annulata (1 ex.), en masses aplaties. 

Astræopora annulata d'Ach. 

Astræopora pseudopanicea. Cette espèce parait plutôt, à mon 
avis, se rapprocher de À. asperrima KE. H. (je ne vois pas très bien 
en quoi elle en diffère) que de À. panicca. 

Astræopora cf. minima d'Ach. Cœnenchyme distingué diffiei- » 
lement dans l’unique échantillon dont dispose l’auteur, de même le. 
nombre des cycles. La petitesse des calices (à peine 1 mill.), la 
nature du cœnenchyme et surtout la disposition en éventail des 
septes permettent seules à l’auteur de rapprocher son échantillon de 
l'espèce de d’Achiardi. 

Astræopora processifera aurait quelques affinités avec l'espèce 
précédente, mais les calices, un peu étirés, sont plus grands et se 
relient ensemble par une série de ponts ; 2 cycles de septes. | 

Porites Pellegrint serait, il me semble, mieux à sa place dans 
le genre Goniopora que dans le Genre Porites. D’après les figures 
de Reuss, en effet (Pal. Stud. IE, pl. XXX fig. 9b et 10), on observe 
parfaitement les septes d'un 3° cycle. Quoique, d'autre part, le 
nombre des septes, sur les échantillons qu'a examinés l’auteur, ne 
soit pas indiqué, on peut néanmoins en compter plus de 20 sur la 


to 


figure des calices légèrement grossis. Cette espèce est citée du Sind 
par Duncan. Mais l’auteur émet très judicieusement un doute sur la 
détermination de l'espèce indienne qui ça un plus petit nombre de 
septes et dont les calices sont plus grands. » Nous voyons, en effet, 
que Duncan (1880, Mem. Geol. Suro. Ind., p. 67) indique seule- 
ment 12 septes. En outre, dans le cas présent, ce simple caractère 
suffit pour séparer spéciliquement et même génériquement l'échantil- 
lon de Duncan de ceux de d’Achiardi. 

Litharæa subepithecata, én couches concentriques dont la base 
est revôêtue d’une épithèque grossière ; cænenchyme bien développé. 
Calices adultes 6-7 mill., subarrondis, très peu débordants, parais- 
sant disposés en 3 cycles. Columelle très papilleuse, occupant presque 
toute la cavité calicinale. 

Litharæa Katzeri, en masses comme la précédente. Calices 

4-5 mull., cœnenchyme irrégulièrement bossué et fortement perforé. 
Généralement 24 septes, tous très forts, au bord supérieur fortement 
dentelé. La multiplication par bourgeonnement et pe fissiparité 
s’observe dans ces deux dernières espèces. 

Litharæa Ameliana Def. sp. Mèmes caractères que ceux propres 
aux échantillons parisiens. Aspect identique, jusqu’à la disposition 
particulières des septes (les tertiaires s’unissant aux secondaires près 
de la columelle) sont reproduits dans la oo et la figuration 
des échantillons bosniaques. 

Nous ne pouvons nous dispenser de faire, à Loccusion de ces 
trois dernières espèces, une remarque importante : Litha'æa tombe 
en synonymie de Goniopora et doit disparaître, comme l’a montré, 
en 1906, Henry M. Bernard. Il était, en effet, aisé de voir combien 
subtile se présentait la différence entre ces deux Genres, dont l’un 
ne différait tout simplement de l’autre que par une perforation moins 
accentuée des septes. Combien, en outre, il était étrange de ne plus 
trouver dans les mers actuelles les Zitharæa si abondants du 
Tertiaire ! 

Actinacis cognata Opph. 


Bosnopsammia Katzeri Opph. L'auteur ayant eu, cette fois-ci, 
à sa disposition un grand nombre d'échantillons, en profite pour 
compléter la description qu'il fit en 1908 d'après un unique échantil- 
. lon, et pour préciser plus exactement la place systématique de ce 
Genre. Cette espèce se présente tantôt en plaques, montrant d'un 
côté Les calices et de l’autre les côtes, tantôt en branches dichotomi- 
sées, autour desquelles sont irrégulièrement disposés les calices. 
Ceux-ci, distants de 3-5 mull., sont très plats. Environ 40 septes, 
- subréguliers ; 12 arrivent jusqu'au centre où ils forment un ‘‘ cercle 
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palissadé ”, dans lequel sont 6 palis (pfæhlchen) entourant une colu- 
melle formée de 7 papilles. La reproduction par bourgeonnement est 
la plus fréquente. L'auteur a reconnu qu'il ne s'agissait pas d'un 
Eupsammidæ, comme il l'avait cru tout d’abord. Il voit quelques 
analogies avec le Genre crétacé Pleurocora. Les côtes larges, à granu-M 
lations grossières, qui découvrent des pores là où elles sont usées, 
rappellent assez, d'autre part, le Genre Cyathoseris. En définitive, « 
l’auteur pense fort que Bosnopsammia doit être placé à côté de « 
Actinacis d’Orb., en raison non seulement de son squelette poreux, « 
mais également en raison de la forme de ses calices, de sa columelle 
papilleuse et aussi de ses palis. II s’en distinguerait, et aussi du Genre 
récent Turbinaria Ok., par ses longues côtes analogues à celles des 
Fungidæ. 

Cyathoseris dinarica Opph.. L'auteur rappelle ce qu’il a dit SA 
cette espèce dans son Travail sur les polypiers tertiaires de Barcelone 
que nous avons analysé ici même l’an passé (Voir Rev. Crit. 1912, 
DÉMO 

Cyaihosoris formosa d'Ach. 2% septes, rayons septo-costaux 
très écartés. Affinités avec C. dinarica. a 

Cyathoseris parvistella. Environ 30 rayons septo-costaux, à sur-« 
face finement granulée. Columelle papilleuse. Diffère de C. Aypocra- 
teriformis Micht. sp. par le diamètre calicinal beaucoup pa petit « 
(1-3 mill.) . 

Mesomorpha hemisphærica d’Ach. L'auteur confirme ses obser-" 
vations de 1911 que nous avons analysées dans la présente Revue 
(1912, p. 190). Il continue à émettre des doutes sur l'identification de 
cette espèce avec Columnastræa bella Rss. . 

Trochoseris d’Achiardii Opph. Déjà décrite du Frioul.. +4 

Leplophyllia dubravitzensis Opph. Espèce très variable dans lan 
forme. De turbinoliée, elle devient très allongée, par suite de rajeu- « 
nissements successifs. 

Leptophyllia Pironai d'Ach. L'auteur réunit à cette espèce 1 
T'ochosmilia ? elorgata d'Ach. Les septes sont fortement perforées 
à la partie supérieure, comme dans les échantillons observés, Lepto= 
phyllia Rss. comprendrait, d’après l’auteur, le Genre Ceratophyllian 
Fritsch, dont l'espèce type, C. Alabelloides, ne différerait simplement 
de L. Pironai que par la disposition des granulations septales. À 

Rhizangia brevissima Desh. sp. IS RUE spécimens fixés sur. 4 
Mycetoseris parvistella. 3 

Petrophyllia callifera. Allongé, subpédicellé. Nombreuses côtes, \ 
faiblement granulées, unies par des groupes espacés de lamelles 
exothécales Suede le Polypier et occasionnant des rétrécissements 
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successifs. Calices aplatis, 180 septes (6 cycles), dont Le bord supérieur 
est fortement dentelé. 

Circophyllia? cingulata d’Ach:. Un seul exemplaire, mais bien 
conforme aux échantillons du Frioul. 

Circophyllia Lœrentheyi. Très acuminé vers la base, fortement 
costulé, collerettes aux environs du calice. Celui-ci subelliptique, 
légèrement convexe, 6 cycles de septes paraissant égaux. La colu- 
melle semble manquer. La figure du calice n’en présente pas la 


_ moindre trace et l’auteur avoue qu'il ne peut se prononcer sur la pré- 


sence ou l'absence d’un axe. Il n’est pas parlé de dissépiments. La 
place de cette espèce dans le Genre Circophyllid, pas plus du reste 
que la précédente, nous parait très douteuse. 

Pattalophyllia cyclolitoides Mich. Déjà décrite par l’ auteur dans 
ses ( Priabonaschichten ». Signalée récemment par Scholz dans les 
couches à Nummulites intermedius de l'Est Africain. 

Heliastræa bosniacea. Calices serrés, d’un diamètre de 4-6 mill. 
(4 cycles). Côtes fortes. L'auteur sépare, sous le nom de /eliastræa 
arapovicensts, deux petits échantillons qu'il n'avait pas distingué de 
Heliastræa hilarionensis dans son Mémoire de 1908, sur les Poly- 
piers de l'Eocène bosnien. 

Heliastræa Schuberti. Calices (6 mill } enfoncés, fortement unis 
par les côtes. Multiplication par bourgeonnement  extracalicinal. 
24 septes (12 arrivent au centre). Ressemble aux /sastræa de l’Oli- 


( 


_ gocène vénitien, avec lesquels Reis a constitué son Genre Aeteras- 


tæa, mais chez lesquels les calices. sont un peu plus rapprochés. 

Brachyphyllia eocænica. Aspect de 8. umbellata Kss., de Cro- 
sara. Calices de 28 null. 130 septes fortement dentés. L'auteur 
n'a pu observer de lobes paliformes. Il se pourrait donc que la place 
générique de cette espèce, assez analogue par conséquent à “il ’yatho- 
morpha, ne fût point encore résolue. 

Goniastræa rosicensis, type un peu particulier offrant ode 
analogies avec Favia et Plesiastræa. Septes en 3 cycles, lobes 


paliformes devant les deux premiers. Columelle forte. 


Solenastræa dinarica. Un seul échantillon assez fruste. Calices 
2 mill., unis par des ponts exothécaux. Côtes granulées, 30 septes 
subégaux‘12 arrivant à la columelle). 

Calam. phyllia rosicensis. Calices 3-5 mill. 20-24 septes subé- 
gaux (ceux des deux premiers cycles atteignant le centre les plus 
jeunes s’unissant aux plus vieux). Dissépiments peu nombreux. 
Lamelles exothécales transverses offrant, sur les côtes l'aspect d'un 


grillage. 
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Astrocænia lobato-rotundata Mich. Cette espèce est évidem- 


ment mieux à sa place ici que dans le Genre Stylocænia où on l'avait 
placée. 

Astrocænia expansa d'Ach. Encore une espèce du dou déjà 
décrite de la Bosnie par l’auteur. 

Placosmilia fimbriata Mich. sp. Espèce avec columelle, mise 
Placosmilia multisinuosa Mich. sp. Cette espèce n appartiendrait pas. 
au Genre Trochosmilia, où elle a été mise Jusqu'ici, car l’auteur y a 
reconnu la présence d’une columelle. Assez analogue à P. bilobata 
Mich. sp. classée à tort par Milne Edwards et Haime dans Montl- 
vaultia. 

Placosmilia fimbriata Mich. sp. Espèce avec columelle, mise 
précédemment dans Trochosmilia par l’auteur, qui lui réunit son 
P. trivigiana, ainsi que les échantillons de Priabona quil avait 
déterminés à tort P. italica d’Ach. 

Dendrogyra (?) italica d’Ach. La position générique n’a pu encore 
être déterminée d’une façon précise pour cette espèce, qui aurait 
quelques analogies avec les espèces du Tertiaire inférieur classées 
par Reis parmi ses Hydrophylliens. 

Pachygyra Savii d'Ach. Laissé dans le genre Pachygyra E.H,, 
quoique certains caractères séparent un peu cette espèce des Pachy- 
gyres secondaires. 

Pachyqyra (?) d'Achiardii, massif, pédonculé. Calices irrégu- 
liers, pustuliformes, les plus grands allongés, les plus petits orbicu- 
laires. Les espaces intercalicimaux et la surface inférieure portent des 
côtes granulées, très irrégulières, entre lesquelles s’observent de 
petites fossettes. Ce dernier caractère indiquerait un Polypier perforé, 
mais les calices, dans lesquels une coupe faite par l’auteur n’a pas 
donné grand'chose, offrent une grande analogie avec ceux des 
Pachygyres. | 

Plocophyllia forojuliensis d'Ach. Présence d’une épithèque 
douteuse ; elle a l'aspect général de Thecosmilia crassiramosa Rss., 
dont les septes sont beaucoup plus minces et plus égaux. 

Siylophora montium (1 ex'°). En masses aplaties. Calices 2 mil, 
irrégulièrement cireulaires, 2 cycles (ceux du premier s’umissant à la 
columelle). Cæœnenchyme grossièrement poreux. Ressemblance avec 
Dictyaræa. : 

Dictyaræa duodecimpartita. Branches aplaties. Se multipliant 
le plus souvent par bourgeonnement intracalicinal. Calices subcir- 

culaires. 12 septes très égaux ; parfois de grands calices ont jusqu’à 
24 septes. L'auteur différencie l'espèce de Bornéo, D. elegans Leym. 
sp. var. tenuis Fritsch, sous le nom D. Fritschi n. sp. Celle-ci est très 
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affinée avec D. duodecimpartita, mais se différencie par de plus petits 
calices et par de plus grandes perforations thécales. Après avoir passé 
rapidement en revue les différentes espèces de Dictyaræa, l'auteur 
montre la grande extension horizontale de ce Genre dans le Tertiaire 
inférieur. Il figure de nouveau D. Menechiniana d’Ach., de l'Eocène 
du Frioul, que d'Achiardi n'avait pas très bien figuré et qui est bien 
différent des autres espèces par la grande asymétrie des calices, le 
nombre considérable des septes (18 quelquefois) et par l'épaisseur et 
la porosité du cæœnenchyme. 

‘Dasmia (?) cornuta J. Haime, classé antérieurement par l’au- 
teur dans Parasmilia à cause de ses dissépiments. La columelle 
serait très peu développée. La disposition des côtes rappellerait Das- 
mita BE. H., de l'Eocène anglais. | 

Toutes ces espèces sont figurées avec soin et décrites avec détails. 
Malheureusement, n'ayant eu à sa disposition qu’un nombre très 
infime d'exemplaires de certaines espèces, l’auteur n’a pu donner, 
pour celle-ci, une description aussi complète qu'il l’aurait voulu. Mais 
il a suppléé à ce manque d'informations par d’abondants et de très 
judicieux rapprochements. Espérons que, à l'instar de Bosnopsammia 
Katseri, qu'il avait jadis décrit sur un seul exemplaire d’Arapovici, 
il pourra nous donner un Jour des renseignements plus précissur ces 
quelques espèces, aujourd'hui insuffisamment représentées. 

L’excellent Mémoire de M. Oppenheim se termine par un tableau 
des différentes espèces étudiées, d’où 1l ressort que leur gisement 
est à classer dans la zône à Nummulites lævigaius, du Lutétien 
inférieur. 

Spongites Saxonicus Geinitz und die Fucoidenfrage, von 
Friedrich Dettmer (1). — La question des Fucoïdes a fait, ces 
derniers temps, un grand pas avec M. Reis. Après avoir reconnu le 
caractère tubulaire de ces organismes problématiques, ballottés suces- 
sivement dans différentes classes, voire même dans différents règnes, 
M. Reis a prouvé leur origine animale et leur à assigné l’embran- 
chement des Vers. 

M. Dettmer nous montre aujourd’hui que cette classification ne 
saurait être généralisée pour toutes les formes si variées que Rothpletz 
a depuis longtemps signalées du Flysch et que l’on rencontre si fré- 
quemment dans le Crétacé de Bavière, de Saxe et de Silésie. L’au- 
teur prend d’abord pour exemple, le Fucoïde bien connu, Spongites 
saxonicus Gein., chez lequel la forme ramifiée suffit, à première 


\ 


(4; Stuttgart, 1912. — Neues Jahrb. f. Min., Geol. u. Palæont., Bd. A, pp- 
114-196, PL VIIT-IX. 
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vue, pour interdire tout rapprochement avec les Vers. Il remarque 
que les renflements annulaires de certains Fucoïdes existent aussi sur 
des Serpules, telle Ditrypa arietina, mais seulement en relief, et 
non, comme chez Xechia, par exemple, où les anneaux circulaires se 
voient également à l’intérieur de l'enveloppe. De même que Reis sur 
Rhizocorallium jenense, l'auteur a observé, sur de nombreux Fucoï- 
des de la craie de Saxe, que l’enveloppe de ceux-ci était formée par 
trois couches, de nature et de coloration différentes. Or, ce caractère 
manque chez les Tubicoles récents. 

C’estdans l’ embranchement des Protozoaires, parmiles plus grands 
Foraminifères connus, ceux à l'enveloppe siliceuse, appartenant 
à la Famille des Astrorhizidæ, . l’auteur nous montre de frappan- 
tes analogies avec les Fucoïdes. Des ramifications absolument sem- 
blables à colle de Spongites saxonicus, se voient chez Rhabdammina 
abyssorum Carp., R. irregularis, Carp. De plus, l'enveloppe des 
Foraminifères siliciceux (Lagenina du Cénomanien de Plauen entre 
autres) se compose de trois couches, comme chez Rhizocorallium 
Jenense. 

De ces intéressantes constatations, l’auteur conclut que l'identi- 
fication des Fucoïdes avec les Vers, comme le veut M. Reis, n'est pas 
toujours possible. Seuls, les tubes droits ou courbés en forme d'U 
et non ramifiés peuvent vraisemblablement appartenir à cet embran- 
chement. Une autre partie des Fucoïdes, comme l'avait déjà pensé 
Jækel en 1905 pour Rhïzocorallium jenense, serait à ranger dans 
les Protozoaires, à proximité des Foraminifères à enveloppe siliceuse 
et unicellulaire. Quant à la place des Fucoïdes dépourvus d'enve- 
loppe siliceuse, la question reste encore à résoudre. 


DIVERS 
par M. M. COSSMANN. 


The Eurypterida of New-York, by J. M. Clarke and 
R. Ruedemann (1). — Les matériaux remarquables qui ont servi 
à la préparation de cette monumentale Monographie étaient rassem- 
blés depuis longtemps au musée d'Albany, déjà à l'époque où vivait 
Hall ; M. John Clarke, directeur de ce musée, aidé de son colla- 


(41 Albany, 1912. — New-York State Museum, Mem. ne 1%, 2 Vol. in-4° : texte 
439 p., Atlas 88 PI. . 
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borateur, M. Rudolph Ruedemann, y a joint les éléments fournis 
par huit ou dix autres établissements des Etats-Unis ou par des par- 


ticuliers, de sorte que l’histoire — aussi bien que l’iconographie — 


de ces colonies siluriques de Crustacés est ici envisagée avec üne 
ampleur qui dépasse beaucoup celle du Mémoire de M. Holm, 
en 1897-99, sur les Euryptéridés de la province baltique (V. Rev. 
exe Pal, AN;:p. 158). 

Par sa forme, Eurypterus ressemble autant à un Poisson qu'à 
un Scorpion, les restaurations habilement représentées sur les plan- 
ches de l’atlas en donnent une idée très nette ; au début du volume 
de texte, une Planche en couleurs reproduit même les attitudes des 
six principaux Genres au fond des mers. Les auteurs du Mémoire 
commencent par donner au lecteur, avec diagrammes à l'appui, la 
définition des différentes parties de l'animal, depuis les appendages 
céphaliques jusqu’au telson caudal, avec des détails sur la constitu- 
tion du test et avec une reconstitution de l'anatomie interne, des cro- 
quis figurant la coupe des organes visuels, par comparaison avec ceux 
de Limulus, ou avec les pinces de Callinectes. 


La distribution géographique des gisements d'Euryptéridés, dans 
l'Etat de New-York, est fournie par une carte qui fait bien ressortir 
la bande — presque parallèle au lac Ontario, puis recourbée vers le 
New-Jersey — où l’on a recueilli les débris de ces Crustacés paléo- 
zoÏques. Enfin, leur phylogénie est esquissée sur un schéma qui fait 
converger les différents rameaux existant dans le Silurien (et même 
du Dévonien au Permien) vers une souche cambrienne qui est encore 
mal connue, mais qui se rapprocherait du G. Sérabops Beecher (1901), 
dans la classe Arachnida. 


Le premier G. examiné est Eurypterus Dekay (1825), dont le 
génotype est Æ. remipes Dekay; une vingtaine d'espèces, dont 
quatre seulement sont nouvelles (Æ. megalops, pristonus, stellatus, 
ranilarva). Plusieurs Sous-Genres sont ensuite proposés: Onychop> 
terus (G.-T.: Æ. kokomoensis M. et G.), Tylopterus (G.-T. 
£. Boylei Wlist.), et le S.-G. Anthraconectes Meek et Worthen, est 
discuté. 

Le G. Tusarcus cute et Pitt (dix espèces dont deux nouvelles, 
E. longiceps, triangulatus, est caractérisé par son abdomen discoïde 
et sa forme courte relativement aux appendages. 

G. no Hall, sept espèces connues d'Amérique et deux 
européennes ; D. frank/ortensis, tige ons, siluriceps, testiduneus, 
stylonuroides nn. sp. | 

G. Stylonurus Page, divisé en quatre S. AO Stylonurus, 
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Ctenopterus, Tarsopterus, Don pour ici les espèces nou 
velles sont nombreuses. 
G. Echinognathus Walcott (1882), une seule espèce qui est en 
même temps génothype : Eurypterus Clevelandi Walcott, d'Utica 
Slate. 
G. Megalograptus Miller, M. Welchi Miller, décrit par Fœærste, 
fragment d’une détermination qui ne permet guère de le différencier 
des autres Genres du Silurien. 
La nouvelle Fam. Pterygotidæ comprend les G. Augmilleria 
Sarle (1902), Pterygotus Ag., le premier avec une espèce nouvelle 
(H. magna); quant à l’autre espèce (4 shawangunk Clarke) il fau- 
drait au moins latiniser (ensis) ce nom de localité, conformément aux 
règles de nomenclature linnéenne. Le G. Prerygotus est représenté 
par huit espèces dont trois sont nouvelles (P. globiceps, prolficus, 
nasutus). La restauration de P. buffaloensis Pohlman, d’après de 
bons échantillons, est une véritable rénovation de MM. Clarke et 
Ruedemann; la figure montre deux pinces, huït appendages épineux, 
les postérieurs spatuliformes, un telson discoïdal, etc. 
L’appendice final contient entr’ autres, une Note très détaillée 
sur Proscorpius Osborni Whitf. (Palæophonus), dont les appendages 
sont malheureusement incomplets, ce qui en rend l'interprétation 
difficile; on discute encore la question de savoir si ces animaux 
étaient aquatiques ou de terre ferme, mais les auteurs du Mémoire 
que nous analysons concluent en faveur de la première hypothèse. 
Quelques pages sont ensuite consacrées au G. Hastimima V. 
White, et à Sydneyia inexpectans Walcott, récemment décrite dans 
le Cambrien comme formantle S.-Ordre Limulava des Eurypterida, 
tandis que MM. Clarke et Ruedemann pensent que: c’est plutôt un 
Ordre distinct et dans la S.-Classe Merostomata. 
Enfin, quelques nouvelles formes sont décrites comme prove- 
nant d'autres gisements. 


Callianassa Burckhardti n. sp. nebst einer zusammen- 
stellung der fossilen Arten der Gattung Collianassa, von Joh. 
Bœhm (1). — Après avoir rappelé la revision du G. Callianassa, 
par Milne Edwards, ainsi que la citation d'espèces de ce Genre dans 
divers terrains, M. Bœhm décrit une nouvelle espèce du niveau à 
Ostrea Ameghinoi, en Argentine : Call. Burckhardti qui paraît se 
distinguer de C. Fraasi par la grandeur de ses pinces dont un article 
seul est connu. Cette diagnose est suivie d’un tableau à 1# colonnes 


(4) Berlin, 1911. — Extr. Monatsber. D Geo Ges., Bd. 65, pp. 37-46, avec 
fig. dans le texte. 
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donnant la répartition géographique et stratigraphique des 73 espèces 
actuellement connues, depuis le Lias jusqu’à l’époque actuelle ; l'Eo- 
cène et le Miocène sont largement représentés dans ce tableau, mais 
il n’y en à d'aucune forme citée entre le Lias et l'Oxfordien, aucune 
dans le Rauracien ni dans le Portlandien. D’après une Note complé- 
mentaire de M Bœhm, une autre espèce aurait été citée dansle Gabon 
par Barrat (Ann. des Mines, 1895). 


Some changes in the Names of Genera of Trilobites, by 
P. Raymond (1). — A propos de cette Note qui vise un certain 
nombre de changements survenus dans la nomenclature des Trilo- 
bites, parfois à tort, je ne puis que répéter ce que j'ai écrit ci-dessus, 
au sujet de la nomenclature des Veneridæ, c'est qu'il est grand temps 
de soumettre toutes ces questions à la Commission permanente des 
Congrès Zoologiques. Toutefois, quand il s’agit seulement d'homo- 
nymie, il est bien évident que ce recours à cette Commission n'est 
pas nécessaire, attendu que la règle d'interdiction d'emploi du même 
vocable, pour désigner deux Genres zoologiques différents, reste 
pleine et entièrement absolue: on retiendra donc, dans le très utile 
opuscule de M. Percy Raymond, tout ce qui concerne l’homonymie, 
remarques qui sont le fruit de patientes recherches dans les ouvrages 
antérieures sur les Tribolites et qui ont pour but profitable de re- 
mettre de l’ordre dans une situation embrouillée : C’est ce que J'ai 
précédemment appelé «la bonne priorité ». 


_ Pliocene and Pleistocene Foraminifera from Southern 

California, by R. M. Bagg (2). — Cette Etude est encore de l’an- 
cienne méthode : on y chercherait vainement les préparations micros- 
copiques qui sont dorénavant le complément indispensable de toute 
étude documentée sur les Foraminifères. 
__ E’auteur a énuméré et figuré 128 espèces du Pliocène de la Cali- 
fornie méridionale, dont 105 proviennent principalement du fameux 
gisement de San Pedro et de Santa Barbara. Elles se rapportent à 
des Familles, Sous-Familles et Genres déjà connus et l’auteur leur 
attribue une longévité tertiaire qui n’est pas faite pour nous sur- 
prendre, étant donné qu'il s’agit de Miliolidæ, de Lituolidæ, de 
Textulariidæ, de Lagenidæ, de Globigerinidæ, de Rotaliidæ, dont 
les variations — dans le temps — sont regardées, par quelques au- 
teurs, comme peu sensibles. 


(1) Ottawa, 1913. — Extr. Oltawa Naturalist, 6 p. in-B° 
(2) Washington, 1912. U. S. geol. Surv., Bull. 513, 453 p. in-8°, XXVIIT PI., 
3 fig. 
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RECTIFICATIONS DE NOMENCLATURE 
par M. M. COSSMANN. 


En 1875, Geinitz a décrit deux Cerithium (s. lato) du Cénoma- 
nien de la vallée de l’Elbe sous les noms préemployés par Deshayes 
pour des coquilles parisiennes : C. difficile, C. acus; je remplace le 
premier par C. Deningeri, le second par C. forsthausense. 


Diana Clessin (1878), Section de Pyrqula, préemployé par 
Risso (1826), à remplacer par Dianella Gude (1913, Proc. mal. Soc., 
p. 102). 

En 1838, Eichwald a décrit une coquille de la mer Caspiénne 
sous le nom Paludina pusilla; comme elle appartient au même 
genre que Bulimus pusillus Brard (1810), de l'Eocène du Bassin de 
Paris, M. Gude (Z. c., p. 292) propose d'y substituer Paludestrina 


Newtont : toutefois, en ce qui concerne le choix du nom générique | 


Paludestrina, je ne puis que renvoyer le lecteur à la:Monographie 
des Aydrobiidæ de M. G. Dollfus, dont M. Gude n’a probablement 
pas eu connaissance, et qui a été analysée ici dans le numéro de 
janvier. | 

: Paludina ovata Dunker (1840), du Tortonien de Bavière, fait 
double emploi avec P. ovaia Bouillet (1836) qui est une Bithinia; 
aussi M. Gude propose-t-il (1. c, p. 293) de remplacer l'espèce de 
Dunker par Bith. Dunkeri nom. mut. : 

Cardium sulcatinum Desh. (1838) appliqué à une espèce pon- 
tique de Kertch, en Crimée, était préemployé par Lamarck (1819) ; 
M. Gude (1. c., p. 293) propose en conséquence, pour l'espèce de 
Crimée, le nom Andrussowi (non Andrusovi !), et il la place comme 
M. Andrussow — dans le G. Didacna. 

Un double emploi générique a échappé à M. Rollier, ainsi qu'à 
moi-même dans l’analyse que j'ai faite de son Mémoire sur les fos- 
siles des terr. secondaires du Jura. C'est le S.-Genre Nuculopsis 


1912, alors que cette dénomination avait été, dès 1911, appliquée à 


fossile paléozoïque-: la coquille jurassique devra, par suite, recevoir 
un autre nom sous-générique, si toutefois la nécessité s’en fait abso- 
lument sentir. Par contre, M. Girty a proposé, dans le méme Mé- 
moire sur les fossiles du Pennsylvanien d'Oklahoma, le nom Serpu- 
lorbis (G.-T. Serpula insita) qui se trouve ‘préemployé par Kittl 
pour une forme du Trias de la Bakonie (1901). Là encore, il y aura 


de er de Rnite de Dr dé pce, dé 
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lieu de remplacer le nom générique du fossile des Etats-Unis, si 
réellement cette correction est justifiée par l’état de conservation du 
génotype, ce que j'ignore, n'ayant pas reçu l'ouvrage en question 
dont je n’ai eu connaissance que par le Concilium bibliogr., comme 
ilrésulte de rencensement ci-après reproduit. 


M. Cossmanx. 


COMPLÉMENT DE RECENSEMENT BIBLIOGRAPHIQUE 


(d’après les fiches du Concilium Bibliographicum de Zurich) 


Calman. W. T.— On Pleurocaris, a new crustacean from the 
English Coal measures. — Nouveau genre de cn Pleurocaris. — 
(19114. Geol Mag. N. S., Vol. 8). 


Girty. G. H — On somenew genera and species of Pennsylvanian 
fossils from the formation of Oklohama. Nouveau Genre de Céphalopodes ; 
Pseudorthoceras.— Nouveau Genre de Mollusques : Nnculopsis. — Nouveau 
Genre de Foraminifères : Wewokella. — (1911. Ann. N. Y. Acad. Sc.; Vol 21). 


Von Huene, Fr. — Ueber die Procolophoniden, mit einer neuen 
Genus aus dem Buntsandstein. — Nouveau Genre de Reptiles : Koïlos- 
kiosaurus (1). — (1911. Centralbl. Min. Geol. Pal.). 


Preobrajensky, I. A. — Ueber eïnige Vertreter der Familie der 
Psammosteidæ. — Nouveaux Genres de Poissons : Dyptychosteus et 
Pycnosteus. — (1911. Siéz. Ber. Naï. Ges. Jerjew). 
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Wedekind. R. — Klassifikation der Phacopiden. — Nouveaux 


Genres de Crustacés: Glockeria et Reedia. — (1911. Zeitschr. Deutsch. geol. 
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(4) Il faudrait correctement latiniser : Cœloskiosaurus! 
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M. À. pe Panaçua nous offre aujourd’hui une étude très originale et rem- 
plie de vues nouvelles sur la destination et la sigaification des Monuments méga- 
lithiques. Dans ce travail, l’auteur non seulement fait preuve d’une connaissance 
approfondie des nouveaux écrits sur la matière, mais aussi montre un esprit très 
méticuleux dans l’observation des monuments sur le terrain. Ces éléments, joints 
aux déductions résultant d'une érudition générale fort étendue, donuent au 
livre de M. de Paniagua un vif intérêt. 

Il n’est pas douteux que les hypothèses, souvent hardies, dont ce travail 
fourmille, rencontreront une vive opposition de la part des spécialistes de la 
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marcher que dans les sentiers battus; mais il importe peu, car, parmi les idées 
qu'exprime l’auteur, il en est beaucoup qui méritent très sérieuse considération. 
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propagation d’une même pensée initiale... 

On ne saurait trop féliciter l’auteur de son initiative, car elle ouvre des hori- 
zOns qui, très différents dés vues généralement admises, permettront de se lancer 
dans des voies nouvelles. Les conceptions qui, au premier abord, semblent être 
hasardeuses, prennent souvent corps peu à peu et, en quelques années, se trans- 
forment en vérités qu’on admet après les avoir combattues. 
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MAMMIFÈRES 
par M. Armand THEVENIN 


Tetraplasy the law of the four inseparable factors of 
Evolution, by H.-F. Osborn (1). — Dans ce Mémoire, M. Osborn 
développe une notion qu'il a déjà énoncée à la suite de ces études sur 
les Titanotherium, c'est que tous les facteurs de l Évolution peuvent 
être ramenés à quatre principaux et que ces quatre facteurs : héré- 
dité, ontogénie, environnement (action du milieu) et sélection, sont 
inséparables. Le moindre changement de l’un d'entre eux entraine 
une rupture d'équilibre, une a des autr es. Il résume cette 
hypothèse par le mot « Tétraplasie ». 

Il n'y a pas d'ambiguité dans la définition des deux premiers 
facteurs: L'hérédité, c’est l’ensemble des forces incluses dans le 
plasma germinatif ; l'ontogénie, l’ensemble des modifications qui se 
produisent dans le développement individuel d’un être; la définition 
de l’environnement est encore fort claire, c’est la somme des condi- 
tions externes, organiques ou inorganiques, qui tendent à agir sur l’ètre 


(4) 4 Philadelphie 1912. — Ext. de Journal Ac. Nat. Sc. Philad., Vol. XV, 
Sec. Ser., pp. 215.— Cf. du même auteur: The four inseparable factors of Evonor 
(Science 19U8). 
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considéré. Mais, de ces conditions externes, M. Osborn excepte précisé- 
ment celles qui constituent son quatrième facteur, la sélection natu- 
relle, la compétition entre individus de même origine. On pourrait 
donc ramener à trois le nombre des facteurs. 

Quoiqu'il en soit, M. Osborn compare ces quatre facteurs aux 
facteurs d’un produit algébrique; s’ils sont tous constants, normaux, 


le produit est invariable, c’est un «type persistant ». Si l’un ou plu- 


sieurs d’entre eux varient, le biologiste constate une modification, et 
le résultat de leur quadruple action peut être exprimé par une sorte 
de formule H * O<E *<S dans laquelle l'introduction de caractères 
différents permet de faire voir quel est le facteur qui vient de varier. 

Supposons, par exemple, qu'un changement de milieu se pro- 
duise, il entraîne une modification de l’ ontogénie : HXO*<EX%xS 
(c’est le cas des expériences de Beebe, où les œufs d’une même ponte, 
divisés en deux lots soumis à des conditions d'humidité ou de chaleur 
différentes, donnent deux groupes d'oiseaux de plumage différent) ; 


cette modification peut être accentuée par la sélection : H<O*. 


E * S ; elle est enfin transmise par l’hérédité aux générations sui- 
vantes. On a un nouveau type H*XOXE *S. 

La partie du Mémoire de M. Osborn où il essaie de classer les 
effets produits par chacun de ces facteurs est celle qui intéressera le 
plus grand nombre de naturalistes qui comprennent que. suivant la 
définition d'Herbert Spencer : « La vie est un continuel équilibre, 
entre les conditions internes et les conditions externes ». 

En attendant que l’auteur donne de sa théorie des exemples 
concrets, nous ne saurions mieux la faire saisir qu’en reproduisant 
quelques unes de ses conclusions : 

4° Dans toutes les conditions de la vie, les quatre facteurs agis- 
sent simultanément et continuellement, comme les forces de quatre 
champs magnétiques (autant que les phénomènes complexes de la 


biologie sont comparables aux phénomènes relativement simples de 


la do qro). ; 

2° Chacun de ces facteurs a sa sphère d'action propre; 

3° Sous certaines conditions, naturelles ou artificielles, un de 
ces facteurs essentiels peut agir plus énergiquement que les autres, 
ou deux d’entre eux peuvent simultanément devenir prédominants ; 

4° Les changements d'environnement ou d’ontogénie ont tôt ou 
tard leur répercussion sur l’hérédité. | 

Le Mémoire se termine par une liste des publications de 
M. Osborn sur ce sujet, liste qui ne comprend pas moins de trente 
Notes ou Mémoires. 
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The continuous origin of certain unit characters as ob- 
served by a paleontologist, by H. F. Osborn (1). — La géné- 
tique est l’une des branches les plus florissantes de la biologie 
moderne et les théories de Mendel plus ou moins modifiées, les expé- 
riences de «mutations» de de Vries, les hypothèses de Weissmann, 
de Bateson et de Johannsen, tendant à prouver la discontinuité de 
1 évolution ou à expliquer cette discontinuité, préoccupent tous les 
naturalistes, quoique beaucoup d’entre elles soient encore trop sou- 
vent dépourvues de base expérimentale précise. Si les paléontolo- 
gistes français ont jusqu à présent évité de trop s'aventurer sur ce ter- 
rain, il n’en est pas de même de notre éminent confrère américain, et 
M. Osborn qui, depuis vingt ans, dans presque tous ses travaux, a 
montré que les caractères nouveaux apparaissent, chez les Mammi- 
fères fossiles, graduellement, d’une facon continue, a exprimé ces 
changements observés par les paléontologistes par deux mots : 
« rectigradation et allometron », que nous devons expliquer ici, car 
ils pénètreront, sans doute, dans le langage scientifique. La rectigra- 
dation est un changement qualitatif, c’est l'apparition d'un carac- 
tère adaptatif nouveau; par exemple, l'apparition d’un rudiment de 
corne dans un groupe de Titanothéridés ; l’allometron est un chan- 
gement quantitatif, c'est la variation discernable par des mesura- 
tions, d'un caractère déjà existant, par exemple l’aplatissement d'une 
corne. Les rectigradations sont relativement rares, les allometrons 
sont innombrables. : 

Après avoir soumis à une sévère critique toutes les théories qui 
présentent l’évolution comme un phénomène discontinu, après avoir 
résumé l’histoire des cornes chez les Titanothéridés et chez les Bovi- 
dés et avoir éonsacré un long chapitre à la brachycéphalie et à la 
dolichocéphalie de l'Homme, M. Osborn conclut que les formes 
extrêmes, dans chacun de ces cas choisis comme exemples, résultent 
de variations allométriques continues. 

Mais aucun des caractères particuliers que notent les paléonto- 
logistes n’est indépendant des autres, l’évolution résulte des variations 
d'un nombre incroyablement grand d'éléments unis, dont chacun 
jouit d’une certaine variabilité, tout en étant intimement lié aux autres. 
Il y a, par exemple, plus de cinquante cuspides sur les quarante- 
quatre dents qui composent la dentition d’un cheval ; chacun de ces 


(4) Philadelphie 1912. — Ext. de Harvey Lectures. Ser. 1911-12, pp. 153- 
204. — Cf. du même auteur : Evolution as it appears to the paleontologist (Proc. VIT 
Intern. Zool. Congr. Boston) — Biological conclusions drawm from the study 
of the Titanolheres (Science, 1911). — Darwin's theory of evolution by the selec- 
tion of minor saltation (Americ. Natur., 1912). 
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petits éléments est variable ; maïs il est certain qu'ils sont unis par 
les nécessités de l’adaption. 

La conclusion essentielle de l’auteur est que les caractères nou- 
veaux prennent naissance, d’après ses observations sur les fossiles, 
par des gradations excessivement fines, qui paraissent être continues. 
L'évolution est une somme de variations infiniment petites. 

Il est impossible de savoir quel sort l’avenir réserve à cette 
théorie, mais M. Osborn est trop habile observateur pour que nous 
ne signalions pas, même aux naturalistes les plus opposés à sa 
manière de voir, l'exposé extrêmement suggestif et détaillé qu'il a fait 
ici des caractères de la Mule comparativement à ceux du Cheval et de 
l'Ane. Le crâne est intermédiaire entre celui des deux parents, mais 
se rapproche plus du Cheval, les dents sont surtout semblables à celles 
de l’Ane; dans le pelage, on trouve des particularités de l’'Ane et du 
Cheval. Il y a là un mélange de caractères mixtes nouveaux et de 
caractères spéciaux à l’un et l’autre des ancêtres directs, qui montre 
bien comment l’évolution a pu être continue quand les espèces 
nouvelles se sont formées. 


The continuity of development, by M. D. Matthew (1). — 
Les paléontologistes qui auront lu les Mémoires récemment parus 
de M. Osborn, sur « l’origine continue de certains caractères » et de 
M. Soergel, sur les Eléphants du Quaternaire de l'Europe centrale, 
ne donneront pas moins d'attention à cette Note où M. Matthew 
insiste, au contraire, sur la discontinuité de l’évolution des Mammifères 
et sur l'apparition brusque, par « saltation », des formes nouvelles: 
espèces, Genres ou Familles. La discontinuité résulte surtout de ce 
que nous ne connaissons pas le centre d'apparition, le centre de 
dispersion des formes nouvelles ; même dans l’histoire d'un rameau 
phylétique bien connu, suivie dans une région peu étendue, les 
paléontologistes placent forcément des animaux qui ne sont pas ori- 
ginaires de cette région, qui y sont venus par migrations. Les trans- 
formations des Danone. des Pécaris, des Chameaux, qui ont eu. 
lieu complètement dons la région Nord américaine et sur lesquelles 
M. Matthew fonde en partie ses conclusions, ne sont même pas encore 
suivies d'assez près pour affirmer qu'il n'y a pas eu, en des régions 
plus limitées, des passages graduels d’une espèce à l’autre. 


Certain theoretical considerations affecting phylogeny 
and correlation, by M. D. Matthew (2). — Depuis l'époque déjà 


2 (4) New-York, 1910. — Extr. des Popular Science Monthly, pp. 473-478 . 
(2) New-York, 1913. — Extr. de Bull. Geol. Soc., vol. XXIV, pp. 283-292. 
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lointaine où Gaudry cherchait à mettre en évidence l'importance des 
migrations de faunes, pour expliquer l’apparente discontinuité de 
l'évolution, et où Huxley montrait que des assises contenant la même 
faune en divers points du globe ne sont pas rigoureusement contem- 
poraines (si l’on tient compte du temps nécessaire pour qu’une forme 
nouvelle atteigne ces divers points depuis le centre où elle a pris 
naissance) — les paléontologistes n’ont pas cessé de développer ces 
notions et la Note de M. Matthew présente sous une forme concise la 
complexité du problème, tel qu'il apparaît à ceux qui étudient de près 
l’évolution des faunes fossiles ; le savant paléontologiste de New- 
York montre qu'il faut tenir compte de la façon discontinue dont 
se produit la propagation d’une faune à partir de son centre de dis- 
persion, de la réaction exercée par le milieu nouveau sur les immi- 
grants, des croisements possibles entre ces immigrants et les ani- 
maux. voisins autochtones et, quand on veut fixer l’âge relatif de 
deux gisements, de la distance qui les sépare du centre de dispersion. 

Après avoir essayé de traduire ces considérations théoriques sur la 
phylogénie et sur le synchronisme par un graphique et par une formule 
mathématique, trop simples, d’ailleurs, pour un problème contenant 
‘tant de variables, il fait l'application de ces vues à la détermination 
de l'âge du Pampéen; interprètant la migration des Equidés du 
Nord vers le Sud et celle des Gravigrades en sens inverse, il montre 
que la faune Pampéenne doit être considérée comme pléistocène. 

Tous les paléontologistes ayant étudié cette faune avec quelque 
soin accepteront volontiers cette opinion en prenant, toutefois, le 
terme de Pléistocène dans le sens le p'us large, car les recherches 
ultérieures auron, certainement pour résultat d'établir d’utiles sub- 
divisions dans le Pampéen. 


: À. Zalambdodont Iasectivore from the Basal Eocene, by 

M. D. Matthew (1). — Il existe actuellement, à Madagascar (Cen- 
tetes), dans le Sud de l'Afrique (Chrysochlora) et à Cuba (Solenodon) 
de petits Insectivores rares dont la forme des dents est très particu- 
lière et qui ont été classés, pour cette raison, dans un groupe spé- 
cial. nommé Zalambdodontes. 

La découverte, faite par Ameghino, d'un Insectivore du même 
groupe (Necrotestes), dans le Miocène de Patagonie, a été l’un des 
arguments invoqués à l'appui de l'existence d'une communication 
continentale, pendant le Tertiaire, entre l’Afrique tropicale et l’Amé- 
rique du Sud. 


(4) New-York, 14913. — Extr. de Bull. Am. Mus. Nat. Hist., vol. XX XII, 
art. XVII, pp. 307-314. 


— 200 — 


Les recherches de M. Matthew sur les Insectivores du Miocène 
et de l’Oligocène de l'Amérique du Nord, avaient pourtant fait con- 
naître, de 1903 à 1910, quelques fragments de mâchoires du même 
type, provenant de l'Hémisphère du Nord. Il décrit ici le crâne presque 
complet avec sa dentition d’un animal, de l’Eocène inférieur du Nou- 
veau Mexique, qui peut sans conteste être considéré comme une 
forme ancestrale des MNecrolestes et des Centétidés. 

En même temps que cette découverte réfute une brillante hypo- 
thèse paléogéographique, elle intéresse les anatomistes en mon- 
trant que la dent en apparence anormale des Zalambdodontes a 
probablement passé, au cours de son évolution, AE une forme tritu- 
berculée normale. 


New Carnivorous Mammals from the Fayum Oligocene, 
Egypt, by EH. F. Osborn (1). — Les Carnassiers décrits et excel- 
lemment figurés dans cette Note appartiennent tous à la Famille des 
Hyænodontidés. Quatre d'entre eux sont des espèces nouvelles ; les 
autres sont représentés par des pièces d’une parfaite conservation 
_attribuables à des espèces déjà décrites par M. Andrews dans son 
ouvrage fondamental sur les Vertébrés du Fayoum. 

Ce sont de précieux documents pour une étude d’ ensemble sur 
les Créodontes de l’Ancien continent. 


À Tree Climbing Ruminant, by W. D. Matthew (2). — Le 
squelette d'Agriochærus. bien connu depuis une vingtaine d'années, 
peut fournir aux anatomistes l’un des plus frappants exemples à 
opposer à la «loi des connexions » de Cuvier, puisque cet animal 
unissait à un crâne, à une dentition de Ruminant primitif, des mem- 
bres, des pattes d'Onguiculé. 

Comme les A ubee ne pouvaient être adaptés à retenir une 
proie fugace, on a été amené à penser que leur conformation spéciale 
avait pour but de permettre à Agriochærus de grimper facilement 
aux arbres et d'y chercher sa nourriture, composée surtout de ie 
lages. 

La courte Note de M. Matthew nous montre le Rblae d'Agrio- 
chœærus monté à « l'American Museum » dans la position d’un grand 
chat qui s'avance avec circonspection, les membres fléchis, sur la 
maîtresse branche d’un arbre. 

La figure qui accompagne cette Note sera bientot reproduite 
dans plus d’un manuel. 


(1) New-York, 1909. — Extr. de Bull. Am. Mus. Nat. Hist., vol. XXNI, 
pp. 415-424, 9 fig. 
(2) New-York, 4912. — Extr. de Americ. Mus. Journal, vol. XI, pp. 162-163. 
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| Ueber das Schædelfragment einer Rhinocerotiden (Teleo- 
ceras ponticus Niez., von Odessa, von E. von Lubicz Niezabi- 
towski (1).— L'auteur fait connaître ici un important fragment de 
crâne de Rhinoceros, dont la série des molaires supérieures est par- 
faitement conservée, qui se trouve au Musée de Cracovie et qui pro- 
vient des environs d’ Odessa, probablement des assises contenant la 
faune de Pikermi signalées par divers auteurs. Par ses dents, ce Rhi- 
nocéros parait voisin du célèbre Acerotherium Schlosseri de Samos. 
Les prémolaires indiquent un degré avancé d'évolution, le crochet 
est très développé à toutes les molaires et prémolaires. C’est le groupe 
d'Acerotherium Persiæ, d'Acerotherium Blanfordi, qui a eu une Si 
vaste extension dans l'Europe orientale et l'Asie. 

M. Niezabitowski, frappé de l’analogie de la dentition du fossile 
d'Odessa avec celle des Rhinocéros brachypodes américains dont le 
type bien connu est le Teleoceras fossiger, place l'espèce qu'il décrit 
dans le Genre Teleoceras. Il serait préférable de conserver le terme 
Rhinoceros au sens le plus large, quand on ne connaît ni les os nasaux, 
n1 les membres. 


The Ancestry of the Edentates, by W. D. Matthew (2). — 
Cette notice, accompagnée d’une planche représentant un squelette 
d’Aapalops RC ent monté à | American Museum, met bien en évi- 
dence les caractères primitifs de cet ancêtre du Mylodon, qui vivait 
au Miocène en Patagonie. Son crâne est moins court, son corps moins 
. trapu, ses pattes moins adaptées pour fouir ou pour jeter par terre les 
branches des arbres. Il est moins différent des Paresseux et du Four- 
milier, plus proche de l’ancêtre commun de tous les Edentés sud-amé- 
ricains. M. Matthew tend à penser que cet ancêtre, encore inconnu 
d’ailleurs, devait être une sorte de Tatou sans cuirasse et, comme on 
a trouvé des animaux réalisant un peu ce type dans l'Eocène infé- 
rieur de l'Amérique du Nord, il .émet l'hypothèse que les Edentés 
_ peuvent être originaires de l'Amérique du Nord ; ils auraient passé, 
vers le début du Tertiaire, dans l'Amérique du Sud, où ils auraient 
évolué dans des directions multiples. tandis que leurs congénères du 
Nord auraient disparu devant les. autres animaux plus ne et plus 
intelligents. La communication plio-quaternaire entre les deux Amé- 
riques à eu pour conséquence, on le sait, l'extinction des grands 
Édentés du Sud précédée d’une émigration de quelques-uns d entre 
eux vers le Nord. 


(4) Cracovie, 1913. — Extr de Bull. Ac. des Sc. Cracovie. 
. (2) New-York, 1912. — Extr. de Americ. Mus. Journal, vol. XII, pp. 300-303. 
À pl. 
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Les Sables de Rosières près Saint-Florent (Cher), par 
À. de Grossouvre et H. G. Stehlin (1). — Les ossements décrits 
dans cette Note ont été rencontrés dans des sables remplissant une 
poche d’une quarantaine de mètres de profondeur dont les parois 
sont constituées par des calcaires jurassiques. Ces fossiles (Z/ephas 
sp., Rhinoceros etruscus ou Mæœrcki, Equus cf. Stenonis rase major, 
Sus sp., Bos sp., Cervus (Megaceros) Duputsi, Cuan sp. ?, Cynai- 
lurus ? ) paraissent être plus récents que les faunes classiques du 
Val d’Arno ou de Perrier et plus anciens à coup sûr que la faune 
chelléenne ; ils permettent de synchroniser les sables où ils ont été 
recueillis avec le Forest-bed. 

Dans la partie paléontologique, M. Stehlin a minutieusement 
étudié surtout le Cervidé qu'il considère comme un Megaceros de 
petite taille, très voisin d'animaux découverts à Mosbach, à Sussen- 
born et à Saint-Prest, et comme une forme ancestrale possible des 
grands Megaceros plus récents. 

L'existence du Guépard en France, à cette époque, serait fort 
intéressante, si elle était confirmée d’après des pièces plus complètes 
que celles qui sont décrites ici, auxquelles M. Stehlin hésite d'ailleurs 
à attribuer le nom Cynailurus plutôt que celui de Lynx. 


The skull and dentition of a Camel from the Pleistocene 
of Rancho La Brea by J. C. Merriam (2). — Les derniers Camé- 
lidés fossiles de l'Amérique du Nord, dont M. Matthew a de façon si 
intéressante synthétisé l’histoire il y a quelques années, ne sont géné- 


ralement connus que par des fragments de màchoires, aussi la décou- 


verte de crânes complets dans le célèbre gisement de Rancho La Brea 
est elle fort importante. 

M. Matthew rapproche ces crânes d'une espèce décrite autre- 
fois par Leidy sous le nom Camelops hesternus et signalée déja en 
Californie et au Mexique. Ce sont des animaux plus voisins des La- 
mas que des Chameaux par la forme du crâne et la formule dentaire, 
mais pourtant différents des Lamas, Vigognes, Alpacas et Guanacos 
actuels, par leurs molaires inférieures qui sont dépourvues du pli 
antéro-externe, si caractéristique, de ces Ruminants sud américains. 

Les Camélidés ont évolué de façon différente suivant qu'il sont 
restés dans leur pays d'origine, l'Amérique du Nord, ou qu'ils ont 


émigré les uns vers l'Eurasie et DAuue les autres vers l'Amérique 
du Sud. 


(4) Paris, 1943. pi de Bull. Soc. Geol. de Fr., 4° Sér., T. XII, pp. 
194-212, 9 PL 

(2) Berkeley, 1913. — Univers. # California Public. Bull. Depart. of Geol., 
Vol. VII, N° 414, pp. 305-323. 
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Craniometry of the Equidæ, by H. F. Osborn (1). — Pour 
suivre, d'aussi près que possible, l’histoire des diverses races de che- 
vaux pliocènes, quaternaires et actuels, il serait nécessaire de pouxoir 
comparer des squelettes complets d'individus adultes. Mas les 
conditions de gisement se prêtent rarement à la découverte de ces 
squelettes et les essais de phylogénie seraient encore bien près de la 
perfection s'ils pouvaient être basés sur des crânes à peu près com- 
plets Ce sont des mesures craniométriques qui ont permis à Nehring 
et à Ewart, dans des travaux maintenant classiques, de distinguer des 
races de steppes, de forêts, de plateaux. Malheureusement, on n'a pas 
proposé depuis quarante ans moins de huit systèmes de mensurations 
différents pour l'étude des chevaux. M. Osborn, après avoir présenté 
la critique de ces huit systèmes, propose l'adoption d’une série de 
mesures et d'indices qui lui semblent préférables pour exprimer les 

relations phylétiques des Equidés et qui ont, en outre, l'avantage 
d'être applicables plus facilement à des fossiles incomplets. Il est à 
souhaiter que sa haute autorité entraîne une adhésion unanime et 
que toutes les mesures effectuées à l'avenir soient facilement 
comparables. 
eut-être a-t-on maintenant une tendance à abuser des mensu- 
rations en paléontologie. Les imperfections de mesures, les déci- 
males négligées dans le calcul des rapports, et autres causes d'erreurs, 
enlèvent à cette méthode une bonne partie de son apparente préci- 
sion. Les paléontologistes qui, par expérience, ne croient pas à l’uti- 
lité des longs tableaux de mesures, consulteront néanmoins avec 
profit les derniers chapitres du Mémoire de M. Osborn relatifs à la 
comparaison des crânes du Cheval, du Zèbre et de l’Ante et aux effets 
de l'usure sur les caractères.et les proportions des dents. 


Notes on some fossil Horses with descriptions of four 
new species, by O.P. Hay (2) — On sait combien sontnombreuses les 
espèces de Chevaux fossiles du Pliocène supérieur et du Quaternaire 
de l'Amérique du Nord; beaucoup de ces espèces ont été décrites 
d’après des fragments trop incomplets, les figures données par les 
anciens auteurs sont souvent peu exactes ou peu nettes, et M. Gidley 
a utilement tenté, il y a quelques années, de mettre de l’ordre dans 
cette confusion. 

Le but de la Note de M. Hay est, d’une part, de rectifier ou de 


(4) New-York. 1912. — Ext. de Mem. Am. Mus. Nat Hist., New ser., Vol. I, 
Part LIL pp. 57-100. 
(2) Near 1913. — Extr. de Proc. U. S. Nat. Mus., Vol. XLIV, pp. 
. 569-594, 4 pl. 
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compléter quelques observations de M. Gidley relatives à Æ. jrater- 
nus et à Æ. excelsus, d'autre part de décrire encore quatre espèces 
nouvelles dont l’une (Æ. laurentius) est connue par un eràne en par- 
fait état, venant du Kansas; c’est un Cheval à dentition simple qu'il 
serait intéressant de comparer de près aux chevaux du Pliocène supé- 
rieur d'Europe et aux Chevaux sud-américains. 

Malheureusement tant qu’on n’aura pas étudié d’après de nom- 
breux individus d'âge divers les variations de la forme des dents dans 
une espèce de Cheval actuel bien définie tel que Æ. Przewalskü, ou 
même dans une race domestique pure, l'étude détaillée des Chevaux 
fossiles sera toujours un travail de Pénélope. 

‘4 


Die Pierde aus der Schotter terrasse von Steinheim a. d. 
Murr, von W. Soergel (1).— Après une intéressante introduction 
sur les caractères importants pour la détermination des dents de 
Chevaux quaternaires et sur l’abus des mensurations et des indices, 
l’auteur fait connaitre d’abord quelques dents de Cheval provenant 
des plus anciens graviers de Steinheim, attribuables au deuxième 
interglaciaire, puis, une mandibule complète provenant des graviers 
plus récents et à laquelle il attribue le nom Æquus cf. germanicus 
Nehring, tandis que la forme la plus anciénne serait intermédiaire 
entre Æquus mosbachensis de Mosbach et le Cheval de Taubach, 
voisin lui-même d'Æ. germanicus. Tout en rendant hommage au 
soin apporté par l’auteur à cette étude et à la prudence de ses con- 
clusions, on peut se demander si des dents de Cheval isolées permet- 
tent vraiment d'arriver même à de telles conclusions et si la partie 
réellement utile de ce Mémoire n’est pas la plus générale, celle où. 
l’auteur montre comment la longueur relative de la série des 
prémolaires inférieures est plus considérable chez les formes les 
plus anciennes, comment, chez les formes les plus récentes, la lon- 
gueur de la dernière molaire augmente par suite du développement 
plus accentué du troisième lobe. 


The Ground-Sloth group, by W. D. Matthew (2). — A. 
l'Exposition de 1878, à Paris, figurait une belle collection d’ossements 
de grands Édentés du Pampéen réunie par Ameghino et deux autres 
explorateurs. Achetée alors par Cope, elle est deveiue, en 4900, la 
propriété l'American Museum. Elle a permis aux paléontologistes de 


(1) Stuttgart, 1911. — Ext. de Neues. Jahrb. für. Min. Geol. Pal. Beil 
Band XXXII, pp. 740-761, 3 PI. à 

(2) New-York, 1911. — Ext. de American Mus. Journ., Vol. XI, pp. 413-119, 
2 PI. ri 
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ce grand établissement de faire monter un groupe magnifique de 
quatre squelettes complets de « Paresseux gigantesques. » 

L'un de ces énormes gravigrades, Lestodon armatus, est dressé 
sur ses membres postérieurs, appuyant ses pattes de devant sur un 
arbre qu'il cherche à ébranler (c'est la station du squelette de 
Megatherium de Paris et du squelette de #ylodon de Londres). Deux 
autres sont placés dans une position nouvelle certainement très 
vraisemblable, en train de fouir au pied de l'arbre. Le troisième 
squelette, qui, comme les deux précédents, appartient au Genre Mylo- 
don, est placé à quelque distance dans l'attitude d’un animal qui 
s'approche, dressé sur son arrière-train, de l’arbre à déraciner. 

Ce groupe de grands squelettes est certainement l’un des plus 
imposants qui aient été jusqu à présent montés dans un Musée de 
Paléontologie. Le soin qui a présidé à sa reconstitution et à son 
montage oi le plus g erand honneur au savant directeur de l’Ameri- 
can Museum et à aire ses collaborateurs. 


Ueber eine neuendeckte Steppenfauna von Mauer an der 
Elsenz bei Heidelberg, von À. Wurm (1).— Cette faune, décou- 
verte dans le Læss de Mauer, est vraisemblablement contemporaine de 
celle de Thiede, étudiée par Nehring; elle comprend le Lemming à 
collier (Dicrostonyx torquatus), le Campagnol du Nord (Arvicola 
ratticeps), le Spermophile roux (S. rufescens), le Putois des steppes 
(Fætorius Eversmanni), le Renne, le Lagopède et une série d'espèces 
sans signification quant à l’âge du gisement ou aux conditions clima- 
tériques contemporaines du dépôt (Lièvre d'Europe, Renard ordi- 
naire, etc.). La partie de cette Note la plus intéressante à consulter 
est la description du Fœtorius Eversmannr, qui pourra être retrouvé 
dans des gisements plus occidentaux. : 

On peut noter l'absence de la Souris sauteuse (A/actaga jaculus) 
qui ne paraît pas avoir eu une extension géographique aussi considé- 
rable vers l'Ouest que le Spermophile. 


Beitræge zur Kenntniss der diluvialen Saügetierfauna 
von Mauer an der Elsenz (bei Heidelberg), von À. Wurm (2). 
— Cette Note préliminaire sur la faune de Mammifères du célèbre 
gisement de Mauer à a pour but que de faire connaître de magnifiques 
bois de Cervidés appartenant au grand groupe du Cervus elaphus, au 


(4) Karlsruhe 1913. — Extr. de Jahresber. und Mitleil. Oberrheinischen, 
Geol. Vereins, N. Folge, Bd. I, pp. 62-78. 


(2) Karlsruhe 1913. — Extr. de Jahresber. und Miftteil, des Oberrheïn. 
Geol. Vereins, N. Folge, Bd. Il, Heft I, pp. 58-61. 
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sens large de ce terme, et de signaler l'identité de la variété de Rhi- 
noceros etruscus, trouvée à Mauer avec celle qui a été rencontrée à 
Mosbach ; il s’agit probablement d'une forme de passage entre R. 
etruscus du Pliocène supérieur et À. Mæœrcki du Chelléen. 

Nous espérons rendre compte dans un prochain numéro de cetle 
Revue du Mémoire détaillé de M. Wurm. 


Zur Stammesgeschichte des Afrikanischen Elefanten, 
von W. O. Dietrich (1). — Si la phylogénie de l’Eléphant de 
l'Inde et du Mammouth a été depuis quelques années étudiée avec 
beaucoup de détails, celle de l’Eléphant d'Afrique est moins connue 
et on peut se demander si l’évolution de cet animal s’est poursuivie 
sur le continent africain depuis l’époque où vivaient au Fayoum ses 
lointains ancêtres, ou si, descendant de formes indiennes ou euro- 
péennes, il est revenu à une époque récente dans la patrie d'origine 
des Proboscidiens. Cette dernière opinion est celle qui est la plus 
généralement enseignée et admise, elle a été récemment encore sou- 
tenue par M. Schlesinger (2), qui indique comme origine Æ. afri- 
canus : d'abord les formes loxodontes du Quaternaire africain (Z. 
atlanticus Pomel) et les formes voisines européennes généralement 
nommées Æ. priscus dans les collections ; puis dans le Pliocène, 
l'E. planifrons des Siwaliks, issu lui-même de Séegodon Cliftr. 

M. Dietrich a pour but dans cette Note de montrer, au contraire, 
que les ancêtres de l'Eléphant d'Afrique, dans le Pliocène ou le Qua- 
ternaire africain ancien, sont encore inconnus, que, d'une part, lÆ. 
priscus est une espèce mal connue et mal définie, synonyme en partie 
d'E. antiquus et en partie d’£. Trogontheru et que, d'autre part, Z. 
planifrons est une torme plus spécialisée qu'£. africanus, qui ne 
peut par suite être l'ancêtre de ce dernier. Les arguments qu'il four- 
nit à l'appui de cette manière de voir ne paraissent pas d’ailleurs très 
convaincants. 


Stegodonten aus den Kendengschichten auf Java, von 
W. Soergel (3). — Les restes de Proboscidiens qui font l’objet de ce 
Travail proviennent d'assises à peu près contemporaines de celles de 
Triniel, et les observations de M. Soergel complètent utilement celles | 
de M. Janensch, publiées en 1911 dans la grande monographie du 
célèbre gisement de Pithécanthrope éditée sous la direction de 


(1) Berlin, 1913 — Extr. de Zeilsch. indukt. Abstamm. und Vererb ,. Bd. X, 
pp. 49 75. 

(2) Jahrb. K. K. Reichanst. Bd. LXII, Vienne 1912. 

(3) Stuttgart, 1913. — Extr. de Palæontographica, Supplém. IV, 24 p., 
2 PI. 


— 207 — 


M Selenka et de M. Blanckenhorn. La pièce principale étudiée ici 
est une belle mandibule de Stezodon cf. Airawana Mart.; elle est 
accompagnée de quelques molaires isolées d'une forme très voisine 
de la précédente et d’une forme à lamelles plus larges S. cf. trigono- 
cephalus. Ces dents, comme celles de tous les Szegodon de Java, sont 
} de petite taille, si on les compare à celles de leurs congénères de 

l'Inde. M. Soergel attribue celte diminution de grandeur à la vie 
insulaire, suivant l'hypothèse classique. Frappé du grand nombre de 
collines, de leur forme, de la faible épaisseur de l’émail, qui montrent 
une évolution avancée, il considère d’ailleurs que les assises de 
Kendeng sont attribuables au Quaternaire L'ile de Java aurait donc 
été séparée du continent vers la fin du Pliocène. 


| Elephas Trogontherii Pohl. und Elephas antiquus Falc.; 
ihre Stammesgeschichte und ihre Bedeutung für die Gliede- 
rung des deutschen Diluviums, von W. Soergel (1). — On 
sait que M. Pohlig à établi le nom Ælephas Trogontherit pour un 
Eléphant fossile, différent de Æ. antiquus avec lequel il paraît avoir 
coexisté, et caractérisé par la forme plus massive de ses molaires, à 
couronne plus large, à lames d’émail plus serrées. Récemment, le 
même naturaliste a cru devoir séparer plus nettement encore ces 
deux animaux en elassant l'un (£. antiquus) dans le même Sous- 
genre que l'Éléphant d'Afrique actuel, l’autre (Z. Trogontherü) dans 
le même Sous-genre que l’Eléphant d'Asie. Comme tous deux sont 
assez abondants dans les gisements du Pleistocène inférieur et 
moyen d'Allemagne, M. Soergel a pu disposer de nombreux maté- 
riaux pour approfondir cette etude importante à la fois au point de 
vue de la phylogénie des Eléphants et au point de vue de la stratigra- 
phie du Quaternaire. 

Il à d’abord cherché à étudier les caractères généraux des 
molaires d'Eléphants fossiles et il a été amené à attacher plus d'im- 
portance qu'on ne l'a fait jusqu’à présent à l'examen des lamelles 
isolées. Il distingue dans chaque lamelle trois piliers et, d’après les 
observations et les figures qu'il publie, on pourrait opposer le groupe 
d'Eléphants chez lesquels le pilier médian est relativement large 
(E. antiquus) à un autre groupe chez lequel ce pilier est relative- 
ment étroit (E. meridionalis, E. Trogontherii, E. primigentus). 
Quant au nombre de lamelles dans les diverses espèces, M. Soergel 
arrive à donner un tableau peu différent de ceux des manuels classi- 

ques. Nous n'insisterons donc pas sur cette partie; ce n'est pas, non 


U) Stuttgart, 4912. — Extr. de Palaeontographica, Bd LX, pp. 1-10, 
3 PL., 8 tabl. | ÿ 
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plus, le lieu de résumer ici ses observations sur l'usure des molaires, 
leur asymétrie, leurs anomalies ou le nombre de leurs racines. Quand 
aux défenses, celles d'£. antiquus sont courbées dans un plan, celles 
d'Æ. Trogontherit sont courbées en spirale comme celles d’£. 
primigenius. 

Ces généralités établies, l’auteur passe en revue les molaires des 
deux espèces d'Eléphants en question, recueillies dans les principaux 
gisements allemands (Mosbach, Steinheim, Taubach, Burgtona près 
de Gotha, Süssenborn) et se livre à une minutieuse critique de la faune 
trouvée dans chacun de ces gisements, pour arriver à en préciser l’âge. 
Ces localités sont si souvent citées que les géologues recourront utile- 
ment au Mémoire de M. Soergel pour apprendre qu’à Mosbach, à 
Steinheim, même à Süssenborn, plusieurs faunes se sont succédées. 

M. Soergel arrive à une conclusion depuis longtemps énoncée, 
sinon publiée par tous les paléontologistes ayant manié beaucoup de 
molaires d'Éléphants pliocènes et pleistocènes, c’est qu'on trouve 
entre ces dents tous les passages possibles et que, si l’on peut distin- 
guer deux groupes issus l’un et l’autre d'£. meridionalis (d’une part 
un groupe antiquus, d'autre part un groupe Trogontherit et primi- 
genius), il y a entre eux des intermédiaires (£. Nesti, E. interme- 
dius). 

On peut pourtant établir la succession chronologique suivante : 

4° E. primigenius, E. intermedius. 

3° E. Trogontherit primigenius, E. intermedius, E. HE : 

29: Trogontherii-meridionalis, E. Nesti, E antiquus ; 

1° Variétés d'£. meridionalis ; 

Mais il y a des intermédiaires tels que M. Soergel est contraint 
de les désigner sous les noms d’antiquus-Trogontherti et de Trogon- 
therit-antiquus pour indiquer leurs caractères mixtes et néanmoins, 
la prédominance probable de l’une ou l’autre espèce dans leur génèse. 

La différenciation s’est faite sous l'influence du climat et de la 
végétation, et l'examen des faunes des divers gisements porte l’au- 
teur à penser que l’£. antiquus n’est pas autant qu'on le dit caracté- 
ristique d’une faune chaude, c’est un animal de forêt, tandis qu £.Tro- 
gontherit est un animal de steppe Les steppes et les forêts ont existé 
simultanément dans l’Europe centrale ; il y a là, en quelque sorte, 
une différence de faciès. Il est hors de doute, d’ailleurs, qu’£. Tro- 
gontheru est l'ancêtre d’'Æ. primigenius, l'un des habitants les plus 
caractéristiques des steppes. Dans le Sud de l'Europe, là où le climat 
océanique prédominait, on rencontre surtout au Pleistocène et moyen 
E. antiquus; dans l’Europe centrale, où le climat continental était 
moins clément, on trouve E. Trogontherui. 


AA 
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Un chapitre est consacré à la stratigraphie du Quaternaire. Nous 
ne pouvons qu'y renvoyer les géologues ; 1l n'est pas possible, dans 
cette Revue, d'indiquer les HS pour lesquels l’auteur attribue les 
sables de Mosbach au 1° intraglaciaire, ceux de Rixdorf et les tra- 
vertins anciens de Taubach au 2e interglaciaire, le læss et les tra- 
vertins récents de Taubach au 3° interglaciaire. 

Mais nous devons signaler le bin relatif à la phylogénie de 
l’Éléphant de l'Inde, issu d'Æ. namadicus (qui n’est qu’une race 
d’ antiquus) descendant lui-même d’£. kysudricus (voisin de meridio- 
nalis) qui aurait eu pour ancêtre #. planifrons. 

Quant aux Éléphants nains desîles de la Méditerranée, M. Soergel 
considère, suivant l'hypothèse ancienne, leur petite taille comme 
due à l'isolement insulaire. 

E. africanus lui, semble n'avoir aucune relation avec les Elé- 
phants indo-européens. 


L'Homme fossile de La Chapelle-aux-Saints, par Mar- 
cellin Boule (1). — Les lecteurs de la Revue, à qui nous avons 
annoncé le début de la publication de ce Mémoire fondamental, tien- 
dront à en lire eux-mêmes les derniers chapitres récemment parus ; 
ce n'est pas par un bref compte rendu quil faut'connaître une 
œuvre de cette importance. 

Il ya près de trente ans que l’auteur publiait un Æssai de 
Paléontologie stratisgraphique de l'Homme où il montrait aux pré- 
historiens que la méthode scientifique la plus rigoureuse doit con- 
duire leurs recherches, que l’ostéologie la plus délicate, la statigra- 
phie la plus minutieuse, peuvent seules éclaircir le passionnant pro- 
blème de l’origine de l'humanité, trop souvent abandonné alors aux 
spéculations de chercheurs plus zélés que précis. On jugera bien 
quel chemin la science a parcouru en France depuis cette époque, 
grâce surtout au savant professeur du Muséum, en lisant les conclu- 
sions de son magistral Mémoire ; il n’y a plus là trace d'idées pré- 
conçues, de généralisations hâtives, ce sont des faits positifs qui 

sont exposés avec autant de clarté que d'indépendance d'esprit, ce 
sont des observations où s’ällient le coup d’œil exercé de l’anato- 
_miste, les mensurations minutieuses de l’anthropologiste, l’érudition 
précise du géologue. 

La publication de ce livre marquera une date dans l'histoire 

de la Paléontologie et son auteur ne pouvait de facon plus brillante 


(4) Paris, 4911-1913. — Ertr. des Annales de Paléontologie. T VI, VII, 
VI, 270 p., 16 PI. | 
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poser la première pierre de l'Institut de Paléontologie humaine, qui, 
dans quelques mois, va s'ouvrir à Paris, sous sa direction, grâce à 
la libéralité du Prince de Monaco. 

Après avoir étudié longuement le crâne, l’encéphale, la colonne 
vertébrale, les membres de ce squelette humain d'une conservation 
exceptionnelle, d'un âge fixé sans ambiguité, M. Boule résume en un 
tableau frappant les caractères et les affinités de cet Homo neander- 
thalensis, aussi différent de l’Aomo sapiens actuel que le sont deux 
espèces de Mammifères du même Genre admises par tous les zoolo- 
gistes. [Il nous montre comment cet être archaïque, moins éloigné : 
des singes que les types humains actuels Les plus primitifs, semble, 
avoir été — à l’époque où il vivait — un survivant d’un groupe humain 
fort ancien, qui aurait coexisté en Europe avec d’autres hommes plus 
évolués. Il nous apprend que, dans le buisson épais par lequel on peut 
représenter la phylogénie des Mammifères «il y a eu une branche 
humaine et que cette branche a été beaucoup plus touffue qu’on ne 
le supposait ; elle nous apparait aujourd'hui sous le même aspect 
que les autres branches des Primates ou d’autres groupes de Mam- 
mifères. Son évolution paléontologique, telle 4e nous commençons 
à l'entrevoir, ressemble tout à fait à l'évolution de ces autres groupes. 
La science paléontologique est une, qu'elle s'occupe des Hommes ou 
qu’elle s'occupe des animaux ». 


INSECTES 
par M. Fern. MEUNIER. 


Les Insectes houillers du Nord de la France, par 
M. Pierre Pruvost (1). — Ce Travail est fort bien étudié : c’est le 
premier Mémoire d'ensemble sur les Insectes houillers du Nord de 
la France. 

L'auteur est indécis s’il doit Dee la classification des Blat- 
tidæ de Scudder ou celle de cet auteur entièrement remaniée par 
M. A. Handlirsch, de Vienne. Il signale qu'il ne sait se décider à 
admettre l'Ordre des Blattoïdes de Handlirsch ou la Famille des 
Orthoptères Blattidæ de la plupart des auteurs. Nonobstant, il 
adopte cependant, en partie du moins, la classification du paléonto- 


(4) Lille, 1912. — Ann. Soc. Géol. du Nord, t. XLI, pp. 323-380 ; PL. IX-XIL. 
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logiste autrichien bien que les documents qu'il a eu entre les mains 
ne ui aient pas permis d’avoir, à ce sujet, une opinion précise 
(page 325). 

IL décrit d'abord un nouveau Protorthoptère qu'il nomme Clt- 
maconeura Reumacext et il a eu la réserve de ne pas ranger cet 
Insecte houiller dans une nouvelle Famille, la systématique n'étant 
déjà que trop surchargée ! Au dire de l’auteur, ce Protorthoptère a 
des traits de ressemblance avec les Genres Distasis, Handl:, Genen- 
tomum, Scudd., Progenentomum et Hapaloptera, Handl. Ce nou- 
veau fossile à été trouvé dans un schiste très fin, à An/kracomya. 

M. Pruvost s'occupe ensuite de plusieurs intéressantes em- 
preintes d’'Insectes Orthoptères de la Famille des Zlatthidæ. 

Disons tout de suite que, pour notre part, nous n’admettons pas 
la Famille des Archimylacridæ Handl. Ea plupart des espèces qui y 
rangées sont des Zroblattina Scudder. Les caractères de ces êtres 
sont encore bien hétérogènes, si on dispose de nombreux matériaux 
d'études. Il est indéniable que certains Æloblattina par la morpho- 
logie du champ costal principalement, ont quelques traits de res- 
semblance avec les Mylacridæ formant un groupe de Nomoneures si 
bien différencié et permettant au systématiste de tabler d’après des 
caractères rigoureux, Certes, M. À. Handlirsch a fait les plus 


louables efforts pour soulever un point du voile de l’histoire, encore 


si embrouillée, des Blatiidæ paléozoïques, mais sa classification res- 
tera encore longtemps artificielle. Quand on sera bien documenté 
du côté des ailes postérieures, il deviendra possible de mieux démèêler 
les affinités phylogéniques probables des Blattides. 

Admettons, pour le moment, le nouveau (Genre Actinoblatta 
(A. Bucheti) bien que ce soit, en définitive, qu'un £toblottina à 
morphologie radiale un peu particulière. Si j'étais entré dans cette 
voie pour l'étude des types de Commentry, il m'aurait été aisé 
d'établir plusieurs nouvelles coupes génériques. L'auteur a soin de 
nous dire que son espèce se rapproche des Gerablattina Scudder (de 
quelques espèces du moins), chez qui les nervules radiales se mon- 
trent seulement vers l’apex de l'élytre. Si la nervure sous-costale 


: était plus allongée, j'inclinerais plus volontiers à le considérer pour 


un vrai Gerablattina Scudder. Gerablattina arcuta, Sellards (Bol- 
ton : Quart Journal Soc., vol. LXVII, 1911) est bien critère pour 
une espèce de ce Genre. 

Signalons, en passant, les formes suivantes : Archimylacris 
belgica, Handl., A. Desaillyit Leriche, qui est an ÆEtoblattina 
(Sysciophlebia, Handl.) dont la morphologie semble faire la tran- 
sition entre les vrais Ætoblattina et les Gerablattina. Citons 
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encore : Archimylacris Simont. Le Genre Phyloblatta, Handt., a été. 
démembré au dépens des Nomoneures £roblattina Seudder. Enumé- 
rons les formes suivantes : Phyloblatta (Asemoblatta) Hermenryi, 
P. Cuvelettei, P. (Sysciophlebia) Morini. 

Malgré un labeur très assidu, on remarque une indécision de 
l’auteur à admettre tel ou tel Genre, ce qui nous confirme une fois 
de plus le peu de précision des caractères, des nouveaux Genres 
établis. | 

La partie du Travail relative aux Mylacridæ est plus rigoureuse. 
L'auteur a eu raison de rétablir le Genre Vecymylacris supprimé par 
M. À. Handlirsch. Necymylacris Villeti est une espèce intéressante, 
il en est de même de VNecymylacris Boulet Agnus, du terrain 
houiller de Commentry. Citons encore A Rraanas Done EL 
N. Godoni. 

L'auteur signale encore d'autres HMylacridæ Soomylacris sp, 
Orthomuylacris sp., Stenomylacris Mortagnei, espèces qui sem- 
blent toutes devoir se ranger dans le grand Genre Mylacris Sudder. 

Quoi qu'il en soit ne ces remarques, on ne peut que féliciter 
M. Pruvost d’avoir étudié, avec tant de soin, les Insectes du houiller 
du Nord de la France. À mon avis, il n'a eu que le tort de ne pas 
s’en tenir plus scrupuleusement à la classilication de M. I. Scudder 
qui reste toujours le guide le HS sûr pour l'étude des Nomoneures 
paléozoïques. 

Pour finir, disons que de partie monographique de cet excel- 
lent Mémoire fait le plus grand honneur à son auteur. 


On some Fossil Rhynchophorus Coleoptera from Floris- 
sant (Colorado), by H. F. Wickham (1).— Ce Travail est une très 
impor tante contribution à l’étude des Curculionidæ des schistes mio- 
céniques de’ Florissant. L'auteur passe en revue les Familles sui- 

vantes : Rhynchitidæ, Otiorhynchidæ, Curculionidæ, Calandridæ et 
Anthribidæ, et il signale les espèces suivantes : WMastentes paxifer 
Scudder, Eugnamytida terliaria, Isothea Alleni Seudd., Docirhyn- 
chus terebrans Scudd., S'. culex Seudd., Toxorhynchus ninascalis 
Scudd., Ophryastites miocænus; O. cinereus Scudd., Ophryastes 
Chamoiont, Otiorhynchites florissantensis Wickh., Cyphus subterra- 
nus, Wickh., Geralophus ,antiquarius, Scudd., G. occulius Scudd., 
Coniatus differens, Apion confectum Scudd., À. examinale Scudd., 
A. refrenatum Scudd., Cleonus astriatus, C. Rohweri Wickh., GC. 


(4) New-York, 4942. — Am. Mus. of Nat. history, vol. XXXI, art. IV, 
pp. 41-55, PI. 1-4. 


— 213 — 


primoris Scudd., C. Foersteri Scudd., C. degeneratus Scudd., Do- 
rytomus vulcanicus, Maydalis striaticeps Wickh., Anthonomus 
Rohwert, Sibynes Wlhuiineyt, Scudd.. Conotrachelus florissan- 
tensis, Cryptorhynchus coloradensis, C. Fallii, Baris Hoveyr, B. 
S'chuchertz, B. matura Scudd., Balaninus exstinctus, B. restrictus 
: . Scudd., PB. minusculoides Wickh., B. minusculus, Scudd., Scypho- 
*  phorus fossionis Scudd., Gratoporis adumbratus. Les descriptions 
et observations de l’auteur sont faites avec soin et les dessins au 
trait reproduisent bien la morphologie des intéressants types 
étudiés. 


À report on some recent collection of Fossil Coleoptera 
from the Miocene shales of Florissant (Colorado), by H. EF. 
Wickham (1). — Ce Mémoire est une mise au point très soignée, 
de l’état actuel de nos connaissances relatives aux Insectes du Mio- 
cène de Florissant. Personne n'ignore qu'autrefois, Scudder avait 
déjà attiré l'attention sur les caractères biologiques des Coléoptères 
de ce célèbre gisement. Au dire de M. Wickham, cette manière de 
veir doit être modifiée, tout au moins pour la prépondérance de cer- 
taines Familles. La remarquable prépondérance des Rhynchophores 
se confirme si on se base sur l'étude de collections récentes, cepen- 
dant les Rkynchitidæ sont beaucoup plus critères que ne le sup- 
posait A. EH. Scudder. Incontestablement, pendant les temps mio- 
cènes, les Rhynchophora ou Curculionadæ constituaient un type 
dominant de Coléoptères car aucun autre groupe de « beetles » ne 
peut lui être comparé par la richesse des espèces et des individus. 
M. Wickham signale que, contrairement aux vues de Scudder, il 
n’a pu trouver ik affinités de cette faune avec celle de PRcique 
_ Centrale. Au contraire, les types de Florissant se rapprochent nota- 
blement de ceux des Etats-Unis. 

L'auteur a observé les Familles suivantes : Carabidæ, Dytis- 
cidæ, Suphidæ, Paussidæ, Staphylinidæ, Coccinellidæ, Erotylidæ, 
Colydiidæ, Dermestidæ, Nitidulidæ, Byrrhidæ, Parnidæ, Bupres- 
tidæ, Lampyridæ, Malachidæ, Bostrychidæ, Scarabæidæ, Ceram- 
bycidæ, Chrysomelidæ, anoboee, Tenebrionidæ, Mordellidæ, 
Meloidæ, Rhynchilidæ et RS 

Le Mémoire contient les diagnoses des espèces suivantes : Tre- 
chus fractus, Amara Cockerelli, Cœlambus miocænus, Agabus cha- 
ron, Miosilpha microphiloides, Paussopsis secunda (il compare 


(4) Iowa city, 1912.— Bull. State Univ, vol. VI, n° 3, 38 p. et 8 PI. (au 
trait). 1 
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cette espèce avec P. nearctica et secunda), Quedius mortum, Q. 
Chamberlini Scudd., Q. Lesleyi, Scudd., Q. Leidyi, Scudd., Q. 
sommatus Scudd, Tachyporus nigripennis, Scudd., Boletobius 
funditus, Scudd., Mycetoporus demersus Scudd., Deleastar gran- 
diceps, Adalia subversa, Scudd., Triütoma submersa, T. materna, 
Phlœonemiles riocænus, Dermestes tertiarius, Orphilus dubius, 
Amartus putrefactus, Nosotetocus vespertinus, Scudd., Dr)ops 
tenuior, Lutrotrochites Leconte, Anthaxia exhumata, Scudd., Me- 
lanophila Cockerellæ, M. Handlirsr-hi, Acmaeodera Schæfferi, A. 
abyssa, Pyropyga prima, Eudasytites bistriformis, Trichochrous 
miocænus, Protapate contorta, Xylobiops lacustre, Atænius pates- 
cens Scudd., Aphodius aboriginalis, A. restructus, À. laminicula, 
Wickh, Serica antediluviana. Macrodactylus pluto, M. propheti- 
cus, Diplotaxis simplicipes, Leptura petrorum, Donacia primæva, 
Criocerida dubia, Metachr oma flor issantensis, Bruchus Hemhauwi, 
B. Bowditchi, B. florissantensis, B. Scudderi, B. Hayward, B. 
Osborni, Platydema antiquorum, Mordellistena florissantensis, 
Nemognatha exsecta, Docirhnchus ibis, Pachybaris rudis. | 

Les dessins au trait donnent une idée de la morphologie des 
formes inédites. 

L'auteur aurait fait chose très utile, me nl 114 ajouter 
aux dessins au trait de rigoureuses reproductions phototypiques 
des fossiles si a étudiés. Espérons qu'il comblera cette 
lacune dans le grand Travail qu'il prépare sur les Coléoptères de 
Florissant. 


PALÉOCONCHOLOGIE 
par M. COSSMANN. 


Classification des Lamellibranches, par H. Douvillé (1).— 
Nous n'avons pas fréquemment la bonne fortune d’analyser une 
publication de l'importance que présente la Note, où, en moins de 
cinquante pages, notre éminent confrère a édifié — on pourrait 
presque dire dessiné — toute une classification nouvelle d'une Classe 
de Mollusques, en se fondant exclusivement sur l'étude de la coquille . 
des Pélécypodes. En vrai paléontologiste, l’auteur nous déclare, dès 


(4) Paris, 1943 — Bull. Soc. Géol. Fr., t. XI (4912), pp: 419-467, 69 fig. 
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le début, qu'il ne conçoit qu'un système qui corresponde à la réalité, 
c'est la classification phylogénique reproduisant l'ordre de succession 
des êtres dans Le temps. 

Ce n’est donc point un manuel qu'il nous présente, mais un 
exposé d'enchaînement de ces animaux, depuis l’époque silurienne 
jusqu’à l’époque actuelle, avec l'indication de l'apparition des prin- 
cipaux types de Familles, ainsi que les eritériums qui marquent leur 


- filiation successive. 


À cet effet, après avoir passé en revue, au point de vue théorique, 
le développement et la nature du test, le développement du ligament, 
la forme de la coquille, la disposition des muscles et l'impression 
palléale, selon le mode de vie de l'animal, entin la constitution de la 
charnière dont la constance est frappante chez les grandes Familles 
naturelles, M. Douvillé admet en résumé trois sortes de caractères : 
évolutifs et non régressifs, tels que la nature du test et des parties 
molles ; adaptatifs ou résultant de la manière de vivre de l’animal ; 
statifs, c'est-à-dire persistant ou se modifiant très lentement, comme 
les caractères tirés de la charnière. Ce sont ces derniers caractères 
qui lui ont servi de fil conducteur, en partant des formes les plus 
anciennes, pour en faire dériver toutes les autres. 

M. Douvillé admet donc, dans les temps paléozoïques, trois 
grands groupes déjà distincts dont la souche commune n'est pas 
encore distinguée et dont le test était invariablement nacré : 

1° Formesnormales, ou Taxodontes, ayant une vie active et 
des dents cardinales au début, cardinales et latérales par la suite ; 

20 Formes fixées par un byssus ou Dysodontes, à muscle 
antérieur plus ou moins atrophisé, à charnière droite ou courbe ; 

3° Formes eavicoles dans le sable ou la roche, ou Desmo- 
dontes, adhérant simplement par le pied et restant dressés, avec un 
appareil cardinal très rudimentaire. 

Le premier groupe, le plus imposant par le nombre et la variété 
des Familles.auxquelles il a donné naissance, comprend : d’une part, 
les Nuculäcea qui sont restées sans modification jusqu'à l’époque 
actuelle, tandis que d’autres types paléozoïques, tels que Cardiolidés, 
Præcardiidés se sont rapidement éteints; d'autre part, les Préhé- 
terodontes qui dérivent d’Actinodonta et de Guerangeria et qui se 
dédoublent déjà avant le Trias en deux phylums, dont l’un (Myopho- 
ridés, Trigoniidés) se maintient, avec charnière et nacre constantes, 
jusqu'à l’époque actuelle, tandis que l’autre (Préastartidés) a engendré 
les Hétérondontes porcellanés, dans lesquels l’auteur admet trois 
subdivisions : a) Protocardia d'où sont issus les Cardidés, les Ru- 
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distes, les Lucinidés, Chamidés, Tellinidés, Donacidés, Mactridés, 
Cultellides : : b) T'ancredia, souche des Astartidés, Crassatelles et Car- 
dites; c) Pronoella, avec la dent 1, c’est-à-dire Cyprinidés, Cyré- 
es Vénéridés. 


Le groupe des Dysodontes comprend tout d'abord le phylum 
Arcidés qu'on a toujours confondu jusqu'ici avec les Taxodontes, et 
que M. Douvillé ramène dans les formes byssifères, issues le Pa/æ- 
arca, tandis que le second phylum — où la nacre a persisté — dérive 
des Pterinéidés et donne naissance : d’une part, aux Aviculidés, puis 
aux Pectinidés, Limidés, Ostréidés: d'autre part, aux Mytilidés dont 
la branche principale a persisté presque sans modifications, tandis 
que la branche Conocardium, Lunulicardium n’a pas si le 
Carboniférien. 


Enfin, le groupe des Desmodontes cavicoles — qui n'a perdu 
sa nacre que très tard — comprend le phylum Solénopsidés, Proto- 
myidés, Grammysiidés, d'où sont issus : d’une part, les Pleuromyidés, 
Panopéidés, Solénidés; d'autre part, les Pholadomyidés, Anatinidés ; 
et enfin les Pholadidés, Térédinidés, Corbulidés, Myidés. 

Il va sans dire que cette esquisse générale laisse de côté un grand 
nombre de petites Familles et même d. Cénacles dont M cher 
se fera peu à peu; en effet, les nombreuses petites coquilles — dont la 
fragilité s'oppose à ce qu'on les obtienne avec leur charnière dégagée, 
excepté dans certains sables tertiaires propres au tamisage — ne se 
rencontrent jamais dans les terrains secondaires (sauf peut-être dans 
le Séquanien de Glos et de Cordebugles) où l’on ne peut guère étudier 
que des fossiles à charnière solidement constituée (avec ou sans 
dents), et encore à la condition de dédoubler les valves. Il y aura 
done encore beaucoup à faire pour compléter ce tableau général. Mais 
on peut dire que, le cadre étant établi, le plus difficile est fait. 


Je n’ai pu en donner ici qu'un apercu trop sommaire; il me 
reste cependant à signaler quelques-unes des remarques précieuses 
ou des créations relie dont sont sions les nombreux 
croquis qui illustrent le texte. 

Ainsi, par exemple, l'analogie de la charnière d'un Unionidé 
(Triquetra Klein) avec atome Silurien, est frappante : on ne 
peut que constater la persistance de ces caractères. | 

La division des Myophor idæ et des Præastartidæ se fait dès le 
Dévonien, les premiéres ayant une dent 4 «& en plus de 2, tandis que 
Megalodon a au contraire la dent 4 0. 

Chez Tancredia. les latérales postérieures commencent à se 
développer ; en outre, chez certaines branches latérales qui ont adopté 
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la station cavicole, il y a un allongement consécutif des siphons et 
l'impression palléale devient sinueuse ; c’est ainsi que les Donacidés 
se rattachent aux Diplodontes, et les Tellinidés aux Lucines. 

Les Mactridés, rangés à tort dans les Desmodontes, sont com- 
-parés, à cause de leur dent 2 bifide, à Diplodonta et M. Douvillé 
insiste sur ce qu'ils n'en diffèrent que par la présence de la fossette 
ligamentaire, de même que Crassatella ne diffère d’'Astfarte que par 
ce même critérium : c'est ce qui décide l’auteur à ramener les Mactres 
dans les Hétérodontes. 

Les Rudistes.qui apparaissent brusquement dans le Rauracien et 
disparaissent à la fin du Système crétacique — sont, presque à la 
même époque, remplacés par les Chamidés ; et cependant M. Dou- 
villé se refuse à admettre que les seconds dérivent des premiers, il en 
fait remonter la souche anx Lucinidæ, tandis que les Rudistes ont 
pour ancêtres des Carduidæ. 

Dans les Hétérodontes du type boue (@ dent 1), le plus 
ancien type a été décrit, dans le Lias infér., par Dunker, sous le nom 
Mesodesma Germari, coquille que M. Douvillé prend comme géno- 
type d'Éotrapezium ; dans le Toarcien, on trouve tous les passages 
de cette forme à Prononella (P. trigonellaris Schl.) 

De même pour les [socardes du Lias, qui ont une dent A IT in- 
connue chez Zsocardia cor, l'auteur propose le G. Pseudisocardia 
(G.-T. : Z. cordata Buckm.). 

La modification la plus considérable, apportée aux errements 
actuels, est celle qui rattache les Areidés à Cypricardites et à Cyrlo- 
donta (— Palæarca), dans les Dysodontes, parceque toutes les 
dents ont une tendance paléozoïques à être parallèlés; elles ne se 
redressent que dans les terrains secondaires, et encore du côté anté- 
rieur seulement. 

J'abrège ces citations qui sont reproduites ici, surtout pour faire 
ressortir avec quelle précision M. Douvillé a suivi les modifications 
successives de la charnière chez tous ces fossiles si peu connus. Pour 
le surplus, je ne puis que renvoyer le lecteur au texte de cette Note 
Si substantielle. 


Cambrian Brachiopoda, by Ch. D. Walcott (1). — Ce splen- 
dide Mémoire en préparation depuis plusieurs années, a été précédé 
de publications dans le Smiths. miscell. coll., contenant la descrip- 
tion d'un grand nombre de formes de Brachiopodes Cambriens (zone 
à Olenellus) qui n'avaient, pour la plupart, point encore été figurées : 


(4) Washington, 1912. — V. S. Geol. Surv., T. LI, deux vol. in-4o, texte 
872 p., 76 fig. ; atlas CIV PI. 
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l'apparition de cette Monographie, impatiemment attendue par tous 
les paléontologistes, vient donc légitimer ces dénominations nou- 
velles, encore inexistantes aux termes des règles de nomenclature. 

Dans l’introduction qui précède la partie dsegiee M. Walcott 
expose que cette faune comprend 44 Genres, 15 Sous-Genres, 471 es- 
pèces et 59 variétés, sans parler de 3 Cinres. 1 S.-G., 42 espèces de 
Brachiopodes de l'Ordovicien ; le Mémoire est divisé en trois parties : 
historique, géologique et zoologique, c'est de cette dernière seule que 
nous avons à faire le résumé, malheureusement trop sommaire pour 
l'étendue qu’élle comporte. Elle débute par des définitions termino- 
logiques, un aperçu de la structure microscopique des Brachiopodes, 
ainsi que des processus cardinaux et articulaires, des impressions 
musculaires et vasculaires, etc. La distribution des Familles et des 
Genres, dans les trois horizons du Cambrien et dans l’'Ordovicien, 
fait l’objet de tableaux suggestifs, avec un essai d'évolution qui fait 
remonter ces trois Ordres (Protremata, Atremata, Neotremata)à une 
souche commune «Protegulum radicle » qui paraît avoir donné 
directement naissance à la forme la plus primitive Rustella Edsont. 
Toute la classification proposée par l’auteur est fondée sur ces bases. 

Le G. Rustella Walc. 1905, n’est guère représenté que par ce 
Génotype, forme ovoïdo-rectangulaire et comprimée, car l’autre 
espèce (Obolus major Matthew) est plus ovale et inscrite avec un 
point de doute. 

Le G. Mickwitzia Schmidt (1888) est un peu plus riche en espè- 
ces, quatre dans le Cambrien inférieur et moyen; on en compte une 
dizaine dans le G. Micromitra Meek (1873), et une vingtaine dans 
le S.-G. Paterina Beecher (1891); nous critiquerons seulement la 
nomenclature trinominale qui est employée par l’auteur pour quel- 
ques variétés. Le S.-G. /phidella Walc. 1903, comprend principale- 
ment Trematis pannula White, qui a aussi été confondue avec les G. 
Kutorgina et Iphidea, et dont l’ornementation variable donne lieu à 
la einen de sous-espèces. 

Le G. Volborthia v. Mæller (1874) est représenté seulement par 
le génotype (Acrotreta recurva Kutorga), coquille extrêmement ren- 
flée, à crochets écartés. Au contraire Æelmersenia ladogensis Jere- 
mejow (Siphonotreta) est très aplatie et élégamment ornée de séries 
divariquées. 

Curticia elesantula Walcott, nous ramène aux formes ovales et 
peu bombées, comme Rustella, mais l'examen de l'intérieur place 
cette espèce die la Superfamille Obolacea Schuchert. 

_.Le lecteur admirera certainement les schémas comparatifs de 
l'intérieur des valves d'Obolus et de Lingula (p. 314); nous regret- 
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tons que le défaut de place nous oblige ici à passer très rapidement 
sur la discussion critique des Sous-genres ou synonymes d'Obolus ; 
quant aux espèces, elles sont extrêmement nombreuses, leur des- 
eription remplit plus de 40 pages du texte. Les S.-G. admis sont 
Brœggeria Walc. 1902, Galæobolus Matthew (1899), Fordinia 
Walc. (1908), Lingulobolus Matthew (1899), Michuwitzella Walc. 
(1908), Acritis Volborth (1869), Sckmidtia Volborth (1860), Westonia 
Walc. (1901), également très riche en espèces qui atteignent le 
Cambrien supérieur et même l'Ordovicien inférieur. 

Le G. Lingulella Salter (1866) esttrès minutieusement délimité 
par M. Wadcott, les espèces sont extrêmement nombreuses (10 pages 
de texte, et un certain nombre d’entre elles sont nouvelles. M. Wal- 
cott y rattache, à titre de Sous-Genres, Leptembolus Mickwitz, Lin- 
gulepis Hall, ce dernier également assez riche en espèces. 

Le G. Delgadella Walcott (1908), dont le génotype est ns 
lepis luitanica Delgado, n’est représenté que par cette espèce por- 
tugaise. Le G. Ælkania Ford (1886) ne comporte que trois espèces 
her caractérisées, provenant de l'Ordovicien inférieur du Canada et 
du Nevada. 


Dans la S.-Fam. Neobolinæ, on ne trouve que le G. Neobolus 


‘Waagen (1885), avec une seule espèce médiocambrienne de l'Inde : 


Neobolus Warthi Waagen, dont l'intéressant appareil interne est 
représenté sur la fig, K1 du texte. 


De même la S.-Fam. Disciinæ n'est représentée que par le G. 


 Bicia Walcott (1901), deux espèces dont l'appareil interne est papil- 


lionacé ; et par Le G. Dicellomus Hall (1873), avec un appareil vas- 
culaire en tuyaux d’orgue. | 

Passant aux Kuforginacea, l'auteur étudie les G. Xutorgina 
Billings (1861), Schuchertina Wale. (1905), qui terminent les A/re- 
mat. 

L'Ordre Neotremata Beecher, débute par le G. Obolella Billings 
(1861), avec dix espèces; puis, ES Glyptias Walcott (1900), 


représenté seulement par le EnONpe de Norvège : toners favosa 


Linnarson. 


Le G. Botsfordia Matthew (1891), élégamment orné d'un réseau 
divariqué ; ensuite le G. indien Schizopholis Waagen ($. rugosa 
Waag.); QuebeciaWale. 1905 (Oboletta circe Billings, du Labrador.) 

Das la Fam. Siphonotretidæ Kutorga, M. Walcott classe les 
Genres : Yorkia Walcott (1897), quatre espèces; Dearbomia Walc. 
(1908), le seul génotype D. Clarki W; Trematobolus Matthew, 
quatre espèces; Schisambus Walcott (1884), quatre espèces; Sipho- 
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notreta De Vern., trois espèces ;  Keyserlingia Pander (1864), le 
génotype du Cambrien supérieur (Orbicula Buchi de Vern). 
La Superfamille (ou Cénacle) Acrotretacea Schuchert : Acro- 
thele Linnarson, très riche en espèces à sommet excentré ; Discino- 
lepis Waag., seul génotype de l'Inde; D. nono nne Waag ; 
Linnarsonella Walc. 1902, sept espèces ; Acr otreta Kutorga, nom- 
breuses espèces dont une valve est conique ; Acrothyra Matthew, SIX 
espèces; Discinopsis Matthew, deux espèces. 
Aux Discinacea se rattache le seul Genre; Or biculoidea d’ Orb., 
trois espèces ; et enfin aux Craniacea, le seul Genre Philhedra 
Koken, une seule espèce. 
Le troisième Ordre Protremata ed comprend : les Orthacea, 
avec Minusia Walcott, représenté dans l'Australie du Sud (Orthisina 
compta Tate) et le S.-G. Jamesella Walc., treize espèces; G. Protor- 
this Hall et Clarke, sept espèces; le S.-G. Loperia Walc. 1905, le 
genotype seul; G. Wimanella Walc. 1908, six espèces ; G. Billing- 
sella, Hall et Clark, nombreuses espèces ; G. Crusia, Walc 1905, 
deux espèces avec variétés ; G. Ofusia Wale. 1905, deux espèces ; 
G. Wynnia, Walc. 1900 ; Eoorthis, Walc. 1908, nombreux représen- 
tants ; Finkelburgia Walc. 1905 ; Éostr ophomena Walc. 1905; 
Swantonia Walc. 1905 ; Synthophia Hall et Clarke ; Auenella Walc., 
Clarkeila Walcott. 
En terminant cette rapide énumération, nous renouvelons nos 
compliments à l'auteur pour cette patiente reconstitution de formes 
dont l'étude est ardue, et aussi à son dessinateur dont les artistiques 
lavis ont été fidèlement phototypés sur des planches où l'on na pas 
ménagé le nombre des figures. 


New species of silurian fossils from the Edmunds and 

- Pembroke formations of Washington County, Maine, by H. 
S. Williams (1). — Les nouvelles formes décrites dans cette bro- 
chure sont remarquables par leur belle conservation, ce qui à permis 
à l’auteur des déterminations génériqnes très précises, résuler rare 
lorsqu'il s’agit de Pélécypodes. 
Je passe rapidement sur trois nouveaux Brachiopodes : Whitftel- 
della Edmunsi, Chonetes Edmunsi, Ch. Cobscooki, et sur Brachy- 
prion S'haleri n. sp., dont l'impression musculaire est caractéris- 
tique, pour aborder le G. Palæopecten, dont le génotype est une 
espèce aviculoïde et inéquilatérale : P. Cobscooki, n, sp., dont on ne 
connait que la valve gauche, de sorte que attribution à la Famille | 


es or Washington, 14913. — Proc. U. S. Nat. Mus., vol. 45, pp- 319-352. 
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Pectinidæ est encore douteuse; d’une autre espèce beaucoup plus 
traverse, deux fois aussi longue que haute (P. transversalis n. sp.), 
on ne connait que des fragments des deux valves, les oreillettes sont 
seulement reconstituées au trait sur les figures. 

Tolmaia campestris n. sp. est une sorte d’Avicule treillissée, 
voisine d'Avicula reticulata Hisinger ; sur une autre espèce du même 
groupe, l’auteur a pu observer l’empreinte de deux ou quatre longues 
dents obliques du côté antérieur, et Le long de l'oreillette postérieure, 
une longue dent en courbe, qui ne s'étend pas jusqu au bout. 

Les couches de Pembroke ont fourni : Actinopteria bella, 
À. fornicala, À. dispar n.sp., dans un bon état de conservation et 
suffisamment distinctes lés unes des autres, au point de vue spéei- 
fique ; Grammysia pembrokensis n.sp., très allongée, avec une côte 
interne très oblique, rayonnant du crochet vers le milieu du bord 
palléal ; Grammysia triangulata [Salter] plus obsolète et beaucoup 
plus symétrique ; Liopteria rubra n. sp., ressemblant à Avicula 
undata Mall; Eurymyella Shalert variété minor, médiocrement 
caractérisée ; Modiolopsis Leigtoni n. sp., concentriquement ridée ; 
la var. quadrata s'écarte beaucoup de la forme typique; Nuculites 
corrugata n. sp., qui à des côtes rayonnantes à l’intérieur des valves. 
et dont les dents sériales sont bien visibles sur l’un des moules. 

Il y a aussi des empreintes de spire d’un Gastropode que l'auteur 
a déterminé ; Platyschisma helicites [Sow.]|, très commun à la partie 
supérieure de la formation de Pembroke, tandis qu'on n'en à Jamais 
recueilli dans la formation Edmunds. 


Fossili paleozoici antichi dello Scensi (Cina), nota di Gius- 
tina Pellizari (1). — Les fossiles recueillis en Chine — qui sont 
étudiés dans cette Note — paraissent appartenir en majorité au Dévo- 
nien supérieur, à part deux formes probablement siluriennes. Ce sont 
presque exclusivement les Brachiopodes, sauf Calymmene Paronai 
n. sp. L'auteur a identifié : Spirifer disjunctus Sow. et plusieurs 
variétés dont deux nouvelles Vicarii et Gortanti; Sp. Anossofi de 
Vern.; Cyrtia Murchisoniana de Koninck; Crania obsoleta Goldf., 
avec un point de doute; Martinia Poloi Martelli (Schizophortia). 


Das hercynische Unterdevon bei Marburg A. L., von Fr. 
Herrmann (2). — Les couches hercyniennes du Rhin sont beaucoup 
moins étudiées que celles du Harz; ces grauwackes ont été rapportées, 


(1) Parme, 1913.— Riv. ital. Pal., XIX, fasc. II, pp. 33-48, PI. I. 
(2) Berlin, 4912. — Jahrb. K. pr. geol. Landesanst., Bd. XXXIII, Th. {, Heft. 
2, pp. 305-395, PL. 18-23. 4 
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il y a quelque 20 ans, par le prof. Kayser au Dévonien inférieur, et 
l'examen patéontologique de la faune qu’elles contiennent confirme 
cette attribution, car on y constate la présence de nombreuses 
espèces décrites par Barrande, dans la bande E de Bohême, notam- 
ment Phacops fecundus, Rhynchonella princeps, Atrypa reticularis, 
Stropheodonta Verneuili, etc... Parmi les formes nouvelles, il y a 
lieu de signaler seulement Trois marburgensis; Patrocardiun rec- 
RnRe Genre non encore cité dans le basse dévonicn du Rhin, et 
dont la dénomination est à substituer à /emicardium Barr. (non Cu: 
vier) ; Clisospira acuta. On voit que l’auteur a été prudent, eu an 
à l’état de conservation de ces fossiles. 


Die Bracihopoden der Frasne-Stufe bei Aachen, vou H. 
Kiæhn (1).— Ce Travail a été préparé sous la direction de feu le Prof. 
Holzapfel, dont le décès récent est une véritable perte pour la seience 
paléontologique. Il s’agit exclusivement des Brachiopodes du Dévo- 
nien inférieur où nous reconnaissons Les formes bien caractéristiques : 
Schisophoria resupinata Mart., Douvillina Dutertei Murch., Produc- 
tella subaculeata Murd., Spirifer Malaisei Goss., Sp. Verneuili 
Murch., Atrypa reticularis Ln., Rhynchonella cuboides Sow., Die- 
lasma elongaium Schl., plus deux espèces nouvelles : Ambocælia 
walheinensis et Athyris minuta. 


Die Untercarbon fauna von Gaablan in Niederschlesien, 


von R. Cramer (2). — Il s'agit dans cette Note, d'un gisement de. 


Schistes argileux, où l'on a na surtout des Brachiopodes et des 
Pélécypodes, tels que : Spirifertna ocloplicata Sorv., Orthothetes 
crenistria Phill., Chonetes hardrensis Plull., Productus gigantens 
Martin, 2. semireticulatus Martin, on die sulcata Phill., Avicu- 
lopecten decussatus M'Coy, qui ne laissent aucun doute sur l’âge visé 
en de ces couches ; l’auteur décrit aussi quelques formes nouvelles : 
Aviculopecten tenuiclathratus, À. trifidecostatus, À. gaablanensis, 
A. Diensti, qui ne sont peut-être que des variétés individuelles 
d’Aviculopecten déjà connus. 


Description de fossiles découverts par M. Duvigneaud 


aux environs de Neufchâteau, par T. Asselbergs (3). — Ces 


fossiles appartiennent à trois niveaux différents : empreintes dans les 


(4) Berlin, 1912.— Jahrb. K. pr. Geol. Landesanst, Bd. XXXIIT, Th. I, Heft. 4: 
pp. 1-39, PI. 1 et 2. 

(2) Berlin, 1912.— Jahrb. K. pr, geol. Landessanst., Bd., XXXIIL, pp. 40-72, 
PL. :3 

(3) Bruxelles, 1913, — Soc. belge Geol., Pal. et Hydr. 
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phyllades de Warmifontaine; faune des quartzophyllades de Royvaux; 
espèces des Schistes de Tournay. La seconde et la troisième par- 
üe de cette récolte sont intéressantes au point de vue paléontologique ; 
nous y remarquons des Brachiopodes et Pélécypodes dévoniens 


. (Siropheodonta Murchisont d’Areh. et de Vern., S. explanata Sow., 


Sptrifer paradaxus var., Hercyniæ Giebel, Sp. Trigeri de Vern., 
Actinodesma obliquum, Limoptera Duvigneaudi, Goniophora Dor- 
lodoti n. sp.), Dans les schistes de Tournay, les restes fossilifères 
sont écrasés et mal conservés et ils ne permettent pas de confirmer, 
ni d'infirmer l’âge taunusien qu'on leur attribue. 


On some new Genera and Species of pennsylvanian Fos- 
sils from the Wewoka formation of Oklahoma, by G. Girty (1). 
— Les espèces nouvelles décrites dans cette Note ne sont malheureu- 
sement pas figurées, de sorte qu'elles n'ont — quant à présent — 
aucune Han ni priorité en nomenclature géologique et nous nous 
abstiendrons par suite de les citer ici. Cette lacune est surtout regret- 
table pour les Genres nouveaux: Wewokella (Spongiaires), Anthra- 
coneilo (Pélécypodes), Crestes (Gastropode pleurotomiforme), 
Janthinopsis (Gastropodes). Au moins les Genres suivants sont éta- 
blis sur des espèces déjà connues : Serpulopsis (Annélides) pour 
S. insita White; Nuculopsis (Pélécypodes) pour Nucula ventricosa 
Hall; Pharcidonotus (Gastropodes) pour Bellerophon percarina- 
tus: Pseudorthoceras (Céphalopodes) pour Orthoceras Kuoxense 
Mc Chesney. Souhaitons que l’auteur — dont les beaux travaux surle 
Carboniférien ont une notoriété mondiale — répare à bref délai cette 
omission fondamentale au point de vue des règles de nomenclature! 


On some invertebrate Fossils fromthe Lykins formation 
of Colorado, by G. EH. Girty (2). — D'après l'examen des fossiles 
de la formation de Lykins, l’auteur pense qu'elle pourrait être con- 
temporaine du Permien de Russie, moins ancienne par conséquent 
que le Carboniférien supérieur avec lequel on l’avait d’abord confon- 
due. M. Girty y a observé plusieurs représentants d’un nouveau G. 
Alula(G. T.: À. squamulifera n. sp.) qui, d’après les figures, a un 
aspect lédiforme, extrêmement allongé, même solénoide; la surface 
des valves est élégamment ornée de fines costules rayonnantes, et la 
charnière montre une longue dent antérieure, une semblable du côté 
postérieur, et peut-être une petite dent arrondie sous le crochet; la 
position du ligament n’est pas mentionnée, mais une grande impres- 


(1) New York, 1911. — Ann, N. Y. Acad. of Sc., Vol. XXI, pp. 119-156. 
(2) New York, 1912. — Ann. N. Y. Acad. Sc., Vol. XXII, pp. 1-8, PL. I. 
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sion musculaire est signalée en avant. Dans la même Note sont 
décrites deux 1/4 yalina orne à connues et Murchisonia But- 
lersi n. sp., de la même formation. 


On the genus Syringopleura, Schuchert, by G. EH. Girty (1). 
— Le Genre Syringopleura a été proposé en 1910, par Schuchert,' 
pour un Spiriferidæ nommé Syringothyris Randalli Simpson. 
M. Girty conteste la validité de ce Genre établi d’après une fixation 
hypothétique et non pas d’après des critériums véritablement géné- 
riques ; la fonction du « syrinx » n'est pas encore bien nettement con- 
nue, on sait seulement que cet organe est en connexion avec le 
muscle pédieux, et il faudrait mieux saisir la loi de son développe- 
ment chez les Spirifer, avant d'en faire la base d’un caractère 
taxonomique. 


On some Growth Stages in Naticopsis altonensis 
. Mc’Chesney, by G. H. Girty (2). — Cette Note fait ressortir les 
fortes variations du galbe d’une même espèce mississipienne, tantôt 
globuleuse et ne tantôt excavée et anguleuse sur le dernier 
tour, au point qu’elle rappelle l'aspect een du G. Cloughtonia 
Hudleston, du Jurassique d'Europe. Dans un second paragraphe, l’au- 
teur décrit et figure les traces de colorations conservées sur un bel 
échantillon de Naticopsis picta n. sp., du « Chester Group » de 
l’Indiana. 


Myophoria Keïersteini Munster, aus der Bleiglanzbank 
des Gipskenpers von Sindelfingen und Myophoria Scmhidti : 
nov. sp..ats dem Trochiten-Kalken von Donaueschingen, von 
Dr. Max Weigelin (3). — Quoique Wyophoria Kefersterni soit une 
coquille très variable, l’auteur de cette Note croit pouvoir en séparer 
une race distincte qu'il nomme W. Schmidti, d’une forme plus élevée 
et avec les deux côtes plus rapprochées sur la surface dorsale. 


DO ineeneute (Conchorhynchus) Freieslebeni Gein itzZ Sp., 
von Joh. Bœhm (4). — L'auteur figure dans cette note un intéres- 
sant échantillon analogue à ceux de Lyme Regis, qu'on a considérés 
comme étant des becs de Nautiles, et ayant la forme conique d'une 
dent de poisson ou de reptile. Trias ou Permien. 


(1) Journ. of. Geol., Vol. XIX, n° 6, 1911, pp. 548-554. 

(2) Ann. Journ. of. Sc., Vol. XXXIV, 1912, pp. 338-340, pl IL 

(3) Stuttgart, 1913. — Mitt. K. Natur. Kab., n° 82, pp. 257-265, PI VI. 

(4) Stuttgart, 1912. — Extr Centralb. Miner. Pal., pp. 698-702, 1 fig. dans 
le texte. ‘ 
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Les Ammonites triasiques de Hagighiol (Dobrogea), de 
D' J. Simionescu (1). — La faune décrite dans ce Mémoire provient 
exclusivement de la chaine des collines qui bordent, à l'Ouest, le vil- 
lage d'Hagighiol; c est un mélange de formes critiques, ladiniques 
dr même carniques inférieures, ce qui pourrait s'expliquer par le trop 
grand nombre d'espèces créées par Mojsisovices, et dont la révision 
s'impose en harmonie avec les nouvelles idées sur le Trias alpin. 
Néanmoins, l’auteur s’est trouvé en présence d’un certain nombre 
d'espèces nouvelles qu'il n’a pu identifier avec celles déjà connues : 
Trachyceras dobrogiacum ayant des affinités avec T. Aon; T. Dienert 
à rapprocher de F. Bæœhmi; Arcestes (Anisarcestes) Kittli, Mrazect, 
voisines d'A. subdimidiatus et d'A. periolcus; Joannites (Istreites) 
ptychitifomis, génolype d’un $S.-G., qui diffère de Joannites par le 
manque de constrictions sur le moule; Carnites (Pseudocarnites) 
Arthaberi qui a un plus grand nombre de lobes adventifs et des sel- 
les plus simples que,Carnites. Les planches sont d’une exécution 
remarquable. 


Die Kalïke vom Jægerhause unweiït Baden (Ranchstal!- 
brunnengraben) mit nordalpiner S. Cassianer Fauna, von Fr. 
Toula (2). — Cette faune a un faciès franchement tyrolien : elle rap- 
pelle non seulement St-Cassian, mais encore les gisements de la 
Bakonyie et même de la Bosnie. 

Les Zoophytes et les Spougiaires y sont assez nombreux, avec 


quelques formes ou variétés nouvelles; il y a quelques Crinoïdes et 


Cidaridés; mais la majorité des spécimens recueillis consiste en Bra- 
chiopodes, se rapportant pour la plupart aux espèces créées par 


- Bittner. Cependant M. Toula décrit : Retzia Brittneri, Rhynchonella 


linguliformis ; et parmi les Pélécypodes, Badiotella incerta, Pecten 
Porschet, forme beaucoup plus haute que large; pour les Gastro- 


_podes, Callostylina Bittneri, remarquable par son galbe trapu et par 


ses tours peu convexes, presque conjoints. Cest un total de 83 numé- 
ros pour ce gisement où beaucoup de formes typiques du gisement 


siriche de Cassian font défaut : la faune est ici plus restreinte. 


Yorkshire type Ammouites, Part IX, by S. S. Buck- 
man (3). — Avec ce fascicule commence le second volume de cette 
publication dont nous avons déjà signalé le rapide avancement. Les 


(4) Bucarest, 1913. — Studii Geol. diu Pal. di Dobrogea, VI. Acad. Rom. No 
XXXIV, 100 p in-8° avec 78 fig., 9 Pl et un résumé en Fnere 
(2) Vienne, 1913. —: Extr. Jahrb. K. K Geol Reichsanst ,Bd. 63, pp. 77-126, 


PI. IV-VIT. 


(3) Londres, 1913. —Pp. V-X, I-IV, 10 PI. Desc. 68-74 (Will. Wesley and Son... 
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premières pages sont consacrées à quelques remarques relatives aux 
termes biogénétiques et descriptifs dont l’auteur fait usage dans ses 
descriptions, par exemple pour le développement de la coquille, pour 
lequel M. Buckman ajoute les mots « cadicone » et « platycone » 
aux dénominations déjà énumérées et définies à la page X du 1° vo- 
lume; enfin, la subdivision de l’Oolite inférieure en quatre niveaux 
qui correspondent enfin à la classification moderne, à la place des 
termes surannés dont on persistait à faire usage de l’autre côté de 
la Manche : Aalénien, Bajocien, Vésulien, Bathien (au lieu de 
Bathonien, orthographe plus correcte en effet). 


Cinq nouveaux noms génériques (?) sont encore proposés pour la 


classification systématique : Beaniceras (G.-T. : Ann. luridus 
Simpson), Bifericeras (G.-T. : À. biferum Quenst.), Walkerice- 
ras (G.-T. : Walkeria delicata Buckm.) Walkeria étant préemployé, 
Geyerina pour remplacer Geyeria, Euhoploceras (G.-T. : Sonni- 
nia acanthodes Buckm.), Planites de Haan @825) pour A. planula- 
tus Schl. 

Quant aux espèces de cette livraison, ce sont : Dactylioceras 
vermis Simpson., Cæœloceras foveatum Simpson., Pleurolytoceras 
gubernator Bean, Deroceras subtriangulare Young et B., Deroceras 
aculeatum Simpson., Beaniceras luridum Simpson. 


Descriptions de quelques Pélécypodes jurassiques re- 
cueillis en France (cinquième article), par M. Cossmann (1). 
— Dans cet article, l’auteur décrit : Spondylus Gadoisi n. sp., du 
Bathonien de la Sarthe, le plus ancien connu de ce Genre ; Chlamys 
(Æquipecten) Palinurus d'Orb.; Ch. (Æquip.) Bouilleriei n. sp.5 
Chi. (Syncyclonema) briconensis Cossm., avec oreillettes bien con- 
servées ; Modiola gigantea Quenst.; Parallelodon cucullatum 
Goldf. auquel 1l faut probablement réunir Cucullæa Gosseleti R. et 
S.; P. (Nemodon) nuarsense n. sp., du Bajocien de la Nièvre: 
Beushausenia .elongata Sorv. (Cucullæa) ; Leda lacryma Sow. 
(Nucula) ; Opis (Trigonopis) præsimilis n. sp.; Astarte (Neocras- 
sina) Valettei n.sp., du Bajocien de la Nièvre; Ast. depressa Goldf.; 
enfin, de nouvelles figures de Ceratomya goniophora Cossm. . 


Types du Prodrome de Paléontologie Stratigraphique 
universelle, par Arm. Thevenin (2). — Ce fascicule comprend 
depuis les Pélécypodes balhoniens jusqu'aux Cœlentérés. Beaucoup 


(1) Paris, 1913. — Assoc. franc. Av. Sc., Congrès de Nimes, 1912. Mém. 


hors volume, 11 p., 3 PI. in-8°. 
(2) Paris, 1913. — Ann. Paléont., T. VIII, fasc. I; pp. 145-176, in-4, 
PI. XXVII-XXXVI. ù RES vi 4 PEER 
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de ces formes du Prodrome ont du être éliminées,soit parce qu'elles 
n'ont pas été retrouvées dans la Coll. d'Orbigny, au Muséum (galeries 
de Paléontologie), ‘soit parce qu'elles ne-sont représentées que par 
des échantillons brisés ou indéterminables. 

D'autres espèces sont à réunir à des formes déjà connues. comme 
par exemple Unicardium rugosum d'Orb., qui n’est qu'un mauvais 
spécimen d'U. varicosum Sow. Il:y a donc, en résumé, un important 
déchet à faire subir aux types du Prodrome, et ce n’est pas un mince 


labeur que de mettre de l’ordre, comme le fait M. Thevenin, dans 


cette confusion. Au début de la publication précisément analysée 
ci-dessus (Desc. de qq. Pélécyp. Jur.), j'avais essayé d'entreprendre 
partiellement ce travail, mais je me suis effacé quand J'ai su qu'il 
était en préparation au laboratoire de Paléontologie du Muséum. 
Quand cette publication sera achevée, elle rendra de amie services. 


Die Lœwenberger Kreide und ihre Fauna, von H. Scu- 
pin (1). — La suite de cette Monographie comprend, cette fois, les 
Pélécypodes dont l'étude a pu être faite avec assez d’exactitude, grâce 
à de bonnes empreintes montrant fréquemment les charnières, cé 
qui a permis à l’auteur de serrer de plus près les déterminations 
génériques. 

_ Un certain nombre de ces formes ont été déjà signalées dans Les 


études de M. Fritsch sur la Craie de la Bohême, nous nous borne- 


rons ici à citer les plus intéressantes : Panopæa Muelleri, dénomi- 
tion qui remplace P. gqurqitis Müller (non Brongniart) ; P. plana n. 
sp. qui n'en est peut-être qu’une variété un peu plus allongée; P. 
depressa n. sp. en est aussi très voisine, ce sont peut-être des défor- 
mations d’un même type: Tellina (Linearia) semicostata KReuss, sur 
le classement générique de laquelle toutes les réserves sont à faire, il 
eût été préférable de la laisser provisoirement dans le G. Psammo- 
bia; Cytherea ovalis Goldf. (Venus) dont la charnière est caractéris- 
tique, mais il faudrait vérifier si le sinus existe, car ce pourrait être 
une Circe, d'après la forme de la valve; Venilicardia Steinworthi 
ñn. Sp., remarquable par sa grosse dent 2 et par 4 b bien séparée de 
la nymphe; deux Cypricardia carénées qui ont bien l’aspect de A10- 
cardia; Cyprimeria discus Math. avec une bonne impression de 
charnière ; Granocardium productum Sow., dontM. Scupin sépare une 
petite forme sous le nom G. Beyschlagi; Biradiolites fasciger, n. sp, 

simple fragment dont la détermination générique est bien incertaine : 

Crassatella arcacea Roem., bien caractéristique, dont M. Scupin 


-(1) Stuttgart, 1913. — Palæontogr., Suppl. VI, pp. 137-208, PL. VI-XIL, 
phot. 
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sépare une valve plus élevée sous le nom C. bohemica; Eriphyla len- 
ficularis Goldf. (Lucina), valves assez nombreuses, montrant parfois 
la charnière, conforme à la définition de Stoliczka; Nucula produc- 
toides n. sp. qui a exactement une forme de Leda, et dont on a 
çoit nullement la fossette caractéristique de Nucala. 

On remarquera ensuite : Pectuncutus Geinitzi d'Orb. P. seno- 
niensis n. Sp. tout à fait transverse, Cucullæa Matheroniana d'Orb. 
avec plusieurs variétés ; C. abscisa n. sp. plus allongée que la pré- 
cédente, avec des dents sériales plus arquées ; C. cardiiformis n. 
sp., qui parait être plutôt un Nemodon; un bel exemplaire de 
Macrodon Joh. Bœhmi n. sp., on sait que Wacrodon préemployé 
doit être remplacé par Beushausenia Cossm. ; une élégante Myocon- 
cha gracilis Drescher ; Mytilus rackwitzensis, M. concinnus n. 
sp.; Crenella striatula n. sp., bien caractérisée ; plusieurs formes 
d’noceramus qui laissent en suspens la suite de la Monographie. 


Ein neuer Inoceramen fundort im Kahlengebirge, von 
Fr. Toula (1). — Le gisement dont il s’agit a fourni des blocs por- 
tant des traces — plutôt que de bons échantillons — de divers Ino- 
cérames, parmi lesquels l’un porte l’ornementation caractéristique 
d'Endocostea ou Hænleinia. Conformément à l'avis du Dr Petras- 
chek, M. Toula — qui a donné le nom spécifique meidlingensis à 
ces spécimens — reste sceptique sur la valeur générique de ces sub- 
divisions, car on observe les mêmes rainures rayonnantes, paraît-il, 
sur /. balticus et sur /. Muelleri qui ont toujours été considérés 
comme de vrais Inocérames et elles ne prennent pas toujours nais- 
sance près des crochets ; il serait donc possible que ce ne fût pas 
un caractère constant, mais individuel. 


Inoceramus inconstans Woods und verwandte Arten, 
von H. Andert (2). — L'auteur qui a déjà fait une étude approfondie 
— et ici analysée — des Inocérames, reprend l'examen comparatif. 
d’J. inconstans Woods et il admet les formes suivantes : Scklænbachi. 
J. Bœhm, crassus Petraschek, Weidet Andert, walterdorfensis 
Andert, balticus J. Bæœhm; il figure, en outre, la var. cripsioides 
Elbert, d’Z. Schlænbachi. La synonymie de toutes les espèces à tort 
confondues est donnée dans un premier tableau synoptique, tandis 
qu'un second tableau renseigne le lecteur sur les principaux carac- 
tères (forme, aile, ornementation) de ces espèces, et qu'un troisième 


(4) Vienne, 1912. — Extr. Verh. k. k. geol. Reichsanst., pp. 219-224, 3 fig. 
(2) Stuttgart, 1913. — Extr. Centralbl. Miner. Geol. Pal., pp. 278-285 
595-303, avec 2 fig. 104 
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tableau synthétise la valeur stratigraphique de ces mutations; si ce 
dernier tableau n'est pas infirmé par des recherches ultérieures, il 
constitue un précieux résultat phylétique et élève le Genre en ques- 
tion au rang de « bon fossile ». 


Contribution à la Paléontologie des Falaises de Landana 
(Bas-Congo). Mollusques, par Em. Vincent (1). — D'après 
l'examen des fossiles rapportés du Congo belge par l'ingénieur Dider- 
rich, M. Vincent pense qu'il s’agit de couches comprises entre le 
Danien et le Paléocène : il se base surtout sur la présence d’Æerco- 
glossa Diderrichi n. sp. qui a beaucoup d’analogie avec ÆH. danica 
et avec les autres formes crétaciques de l'Inde. En dehors de ce fos- 
sile (qui n a peut être pas été trouvé au même niveau que les autres ?) 
nous trouvons aux Gastropodes — et particulièrement aux Cerithidæ 
de la PI. 1 — un faciès franchement éocénique, notamment le Genre 
Aurelianella Cossm. qui est parfaitement reconnaissable, sans 
aucune hésitation, par son créateur, et qui ne s’est rencontré, dans 
le Bassin de Paris que dans l’Auversien, ainsi que dans la Loire 
_Inférieure, à peu près au même niveau selon M. Boussac. 


Toutes les espèces sont nouvelles, de sorte que l’on ne peut 
cuère se guider que par les Genres pour les conclusions stratigra- 
phiques ; ce sont : Cypræa landanensis, Ampullina tapina, Tym- 
panotonus cabindicus, Aureltanella (!) Cossmanni, Solarium Cor- 
neti, Vermetus (peut être Tenagodes ?) minuatus, Haustator landa- 
nensis, H. mayombicus, Calyptraphorus afer, Dientomochilus 
Diderrichi, Rimella Stainieri, Seraphs minus, Fusus mayombicus, 
Buccinofusus landanensis, Clinuropsis Diderrichi (nouveau Genre 
qui ressemble plutôt à un Buccinofusus qu’à un Clinura), Atilia 
humilis, Murex Diderrichi, Surcula Diderrichi, Ancistrosyrinx 
(ou Cochlespira) glaphyrum (franchement éocénique!), Cucullaria 
congica, Avicula comatula, Plicatula landanensis, P. malam- 
baensis, Venericardia landanensis, V. Diderrichi, V. mayombica, 
Lucina landanensis (bien éocénique!), Phacoides incisus, Callista 
landanensis, Pitaria æquatorialis, Pitaria afra, Loxocardium 
mayombicum, Corbula lepta, Nautilus landanensis, Hercoglossa 
Diderrichi. 

En résumé, suivant le doute émis par l’auteur lui même, nous 
avons la conviction que cette faune appartient à plusieurs niveaux, 
échelonnés du Montien à l’Eocène supérieur. Souhaitons que de nou- 


(4) Bruxelles, 1913.— Ann. Mus. Congo belge, sér. I, T. I, 46 p. G{ in-4e, 
6 PL. phot. 
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velles explorations dans ces riches couches éclaircissent la solution 
du problème. 


Description de Scalidæ nouveaux ou peu connus, par E. 
de Boury (1). — De cette nouvelle série faisant suite à celles pré- 
cédemment analysées, nous n'avons à retenir que les fossiles sui- 
vants : Acrilloscaia bifidolirata, de l'Auversien du Fayel ; Dentis- 
cala Billaudeli Mayer, qui était le génotype de Pyramiscala, S.- 
Genre établi d'après un spécimen indéterminable : nous enregistrons 
avec plaisir cette rectification comme une preuve de l’imprudence 
qu'ily a à fonder des subdivisions génériques sur des échantillons qui 
ne sont pas parfaits; Acrilloscala chameriacensis, du Lutécien de 
la Marne; S. excrispa Sacco, de l’Aquitanien de Mérignac, mais 
l’auteur n'indique pas dans quel groupe il y a lieu de la placer ; 
Dentiscala bervillensis du Bartonien de Berville ; Crassiscala Che- 
vallieri Cossm., de l'Auversien du Fayel; Gyroscala pustulata, de 
l'Helvétien de Salies de Béarn, mauvais échantillon qu'il eût été 
préférable d’ajourner ; Cerithiscala Lecointreæ, de l'Helvétien de 
la Touraine, mème restriction ; Rudiscala secernenda, du Stampien 
de Freienwalde ; Hyaloscala exilis, du Burdigalien de Dax ; Littori- 
niscala Tournoueri Benoist, du Burdigalien de Saucats, bel échan- 
tillon; Hemiacirsa intumescens v. Koœnen, du Stampien de Freien- 
walde: Coroniscala Dantei, du Pliocène intérieur d'Orciano; Acrilla 
phæœnix, du Burdigalien de Dax, malheureusement non intacte; 
Elegantiscala Aldrichi, du Claibotnien de l’Alabama, réellement 
trop incomplète; Acrilloscala terebralis Michelin (4. Degranger 
de B.). 


Fauna of the Eocene at Marysville Buttes, California, 
by R. E. Dickerson (2). — Cette petite faune éocénique a été en 
grande partie décrite dans le Mémoire bien connu de Gabb (1864); 
l’auteur évalue à 100 brasses la profondeur des eaux où elle à été 
déposée. Elle contient beaucoup de Pleurotomidæ, dont un certain 
nombre sont dénommés T'urris, à la place de Pleurotoma, substitution 
qui — on le sait — n’est pas admissible. Fusus (Priscofusus) linea- 
ius n. sp., ressemble à ce que nous appelons, dans le Bassin de 
Paris, Ptychatractus; Tereba Wattsiana Cooper, d’après la figure, 
parait peu déterminable; Siphonalia sulterensis n, sp., magnilique 
exemplaire, bien déterminé génériquement; Clavella tabulata n.<p., 
jeune Clavilithes lisse; Voluta Hawsoni n. sp. est un Athleta; Tur- 


(4) Paris, 1913. — Journal de conch.. vol. LX, 1912, pp. 269-322, PL. X-XI 
(2) Berkeley, 1913. — Univ. Calif. publ , Vol. 7, n° 12, pp. 257-298, pl. XI-XIV: 
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ritella Merriami n. sp., étagée comme T. Mortont Conrad; Olive- 
ralo californica Cooper, ressemble beaucoup à une Pseudolive ; Cal- 
liostoma Arnoldi n. Sp., ce fragment indéterminable est peut être la 
pointe d'un Tuba; Cardium Dalli n. sp. a l'aspect réticulé ; Pectun- 
culus marysvillensis n. sp., globuleux et sillonné, intitulé à tort 
Glycymeris sur la foi des errements de M. Dall; VNucula Cooperi n. 
sp. est ornée de côtes rayonnantes. 


Sur des coquilles fossiles en inclusion dans des cristaux 
de gypse limpide de l’Oligocène de Narbonne, note de M. J. 
Durand (1). — Les fossiles de ce niveau n'avaient été rencontrées 
jusqu'ici que dans les marnes ou calcaires marneux du gypse, mais 
Jamais dans les fers de lance limpides qui constituent la masse 
même de gypse exploitable. Or, M. Durand a récemment signalé 
l'existence de Potamides très nettement isolés dans les eristaux len- 
üculaires, orientés dans toutes les positions par rapport au plan de 
clivage principal G. (010) du gypse. La coquille elle-même semble 
réduite à la trace de sa pellicule chitineuse et contient parfois un 
liquide resté aqueux, d’autres exemplaires sont remplis de marne 
friable. Il serait intéressant d'expliquer dans quelles conditions ces 
fossiles — qui ont été probablement détruits dans les marnes — ont 
pu se maintenir en suspension pendant la cristallisation du gypse. 


Die Arten der Gattung Hydrobia im Mainzer Becken, 
von W. Wenz (2). — Partant de la révision des ydrobiidæ de M. 
G. Dollfus, précédemment analysée dans cette Revue, M. Wenz 
observe que cette publication n’est pas très riche en matériaux du 
Bassin de Mayence, ce qui s'explique par cette considération que 
l’auteur avait plutôt en vue une révision générique et surtout une 


. fixation méticuleuse des vrais génotypes, plutôt qu’une description 


des espèces, ce qui l’eût entraîné loin. M. Wenz, qui a eu l’occasion 
d'étudier les Hydrobies du Bassin de Mayence, y voit une série de 


‘races dérivant de quelques types principaux: Æ. Dubuissoni ne 


H. obtusa Sdbg., A. elongata Faujas, A. Reinachi Bttg., H 
Dollfusi n. sp. (H. aturensis Sdbg. non Noulet), Æ. inflata Fau]., 
H. Wenzi Bttg. Quoique tracées au trait, les 57 figures des trois 


planches jointes à cette note, sont suffisamment claires pour diffé- 
rencier toutes ces formes. 


ti) Paris, 1913. — Comptes rendus Acad. Sc. 


(2) Francfort, 1913. — Extr. Nachrichtsbl. d. mal. Ges., 92 p. in-8o, au PI. 
au trait. 
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_ Einige Aligemeinere Betrachtungen neber das Tertiær 
von Java, von K. Martin (1). — De cette Note plutôtstratigraphique 
que paléontologique, nous n'avons à retenir ici que le très intéressant 
tableau d'équivalence des couches du Tertiaire de Java, dressé en 
‘accord complet avec les résultats fournis par les Foraminifères (M. 
H. Douvillé) et concordant avec ceux de K. Martin pour les Mol- 
Jusques : le Pliocène comprend les couches de Sondé et de Tjandi; 
le Miocène supérieur correspond aux couches de Tjdanang ; le Burdi- 
galien aux couches de Njalindung et de Tegalsari; l’Aquitanien est 
représenté par les calcaires de Radjamandala et de Rembang ; enfin, 
il y a de l'Eocène supérieur à Nanggulan. M. Martin en conclut 
qu'il n’y avait pas de liaison pendant le Néogène entre l'Océan Indien 
et la Méditerranée, et que les affinités étaient plutôt indo-pacifiques. 


CEPHALOPODES 


par M. R. DOUVILLÉ. 


Lebensweise und Verbreitung der Ammoniten, von 
C. Diener (2). — Le fait nouveau qui vint rendre un intérêt d’ac- 
tualité à la question si controversée du Mode de vie des Ammo- 
nites fut l'observation d'individus vivants du Nautile actuel. Cet 
animal, bien qu'excellent nageur, passe la plus grande partie de 
sa vie sur le fond. Il semblait que l’on tint là la démonstration du 
mode de vie essentiellement benthique des Ammonites, animaux : 
somme toute assez voisins des Nautiles. L’excellent petit Mémoire 
de C. Diener tend à prouver qu'il n’en est rien. Puis, repassant en 
revue les principales données du problème, il démontre, dans une 
certaine mesure, que les Ammonites ont dü être les unes nectiques, 


‘les autres benthiques. Ce point de vue nous semble tout à fait satis- 


Jasant, bien que de nombreux points restent encore obscurs. 
np immense répartition géographique de certains types d'Ammo- 


nites a immédiatement éveillé l’idée d'animaux de haute mer, 
excellents nageurs (Neumayr, Fraas, Quexsrepr). 


(1) Leipzig, 13. — Extr. Geol. Rundschaù, Bd. IV, pp. 162-173. à 
qui n8(2)0ShtRatt, 499. — Neues Jahrbuch.. ., Jahrg. 1912, Bd. IT, pp. 67.-39. 
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Arpx. Hyarr (Genesis of Arietidæ) pense que les Ammonitidés 
ont été des animaux nageurs pendant le Trias, puis qu'ils sont 
devenus benthiques ensuite, ayant acquis un rostre à la partie 
externe de la coquille. Les formes déroulées auraient vécu accro- 
chées aux plantes marines ou à demi enfoncées dans le sol. Ces 
idées n’eurent que peu de succès. 


J. Warruer (Bionomie des Meeres), puis Orrmann, E. Hauc 


 (Géosynclinaux), Paniprr, Pourecxs se rallièrent ultérieurement 


à l'hypothèse du mode de vie benthique des Ammonitidés. Sans 
repousser absolument le mode de vie nectique, ces auteurs admettent 
un mode de vie normalement benthique. | 


Le mode de vie benthique du Nautilus actuel n'apporte en rien 
une confirmation définitive à cette facon de voir, car si le Nautile 
actuel, dernier descendant d’une longue lignée, connue depuis le 
début du Primaire, est très probablement une forme dégénérée 
(contrairement aux vues de Dorro qui en fait une forme primitive 
stative) il est au moins imprudent de déduire, de son mode de vie. 
particulier, celui de tout le groupe. Du reste, la forme du pied, la 
faiblesse relative des bras s'accordent mal avec la structure d’un ani- 
mal rampant. Drexer fait ensuite observer avec beaucoup de Jjus- 
tesse que certains Nautilidés (Orthoceras truncatum, Discoccras anti- 
quissimum et surtout Ascoceras) abandonnent normalement 
de leurs chambres à air; que chez d’autres, dans certaines 
formations secondaires celles-ci s’obstruent en partie. On saisit donc 
de cette facon le passage — au moins dans certaines phylums — 
du mode de vie nectique au mode de vie benthique dans le groupe des 
Nautilidés. Donc, il ne faut pas généraliser trop vite à partir du seul 
représentant actuel dn groupe. | 

Chez les Ammonites, il n'existe aucun indice d'un 
tel changement de mode de vie, pas même chez les dernières 
formes crétacées, qui présentent peut-être dans leur déroulement ou 
les modifications de leurs cloisons, quelques indices d'évolution 
avancée ou de dégénérescence (?). Le flotteur reste toujours intact. 

Le mode de répartition géographique ne peut fournir 
aucun renseignement au sujet du mode de vie des Ammonites, car on 
conçoit qu'il y ait peu de différence à ce point de vue entre des 
animaux nageurs pendant leur vie ou flottés après leur mort, vivant 


sur le fond ou nageant dans la proximité de celui-ci. 


Diener ne croit, du reste, pas à l'importance du flottage et 
pense que les Ammonites à grande répartition géographique ont 
toutes été des animaux bons nageurs de leur vivant. 
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Voici les arguments invoqués à l'appui du mode de vie nectique 
qui aurait été celui de la majorité des Ammonitidés. 

1° Ces animaux sont rigoureusement symétriques, en géné- 
ral, par rapport à un plan. Ce fait s’observe toujours chez les. im 
nageurs, déjà moins chez les bons marcheurs, presque jamais chez 
les animaux attachés au sol, qui sont aplatis sur celui-ci. Cette symé- 
‘trie parfaite n'admet que de rares exceptions el nous paraît largu- 
ment péremptoire démontrant le mode de vie normalement nectique 
du groupe. 

2° La coquille des Ammonitidés n'est massive que parce que 
fossilisée. La conservation souvent parfaite de l’ornementation sur 
le moule interne montre la minceur extrème du test, rappelant tout 
à fait celui des Mollusques pélagiques ; les Ammonites pyritisées per- 
mettent, du reste, de mesurer cette faible épaisseur. . 

‘ Les animaux benthiques Gastropodes, Lamellibranches ont, au. 
contraire, des test beaucoup plus massifs. Mais ceci n ’est, du reste, 
pas une règle absolue, le facteur (agitation de l’eau » pouvant inter- 
venir. 

3° La forme de l'ouverture (complètement fermée comme chez 
Morphoceras ou munie d’un long rostre externe, ou de Joues laté- 
rales fragiles) paraîtrait bien extraordinaires chez des formes ben- 
thiques. 

4° Les épines des Ammonites, souvent creuses, sont rigoureuse- 
ment symétriques el-ne pouvaient en rien nuire à la nage. On conçoit 
peu des animaux rampants encombrés d’une telle coton. en 
tout cas, il semblerait bien extraordinaire qu'elle fut restée symé- 
trique avec un mode de vie benthique. 

Comme conclusion, tous les Ammonitidés de symétrie d'ordre 2, 
sous le rapport forme et ornementation, auraient été des formes 
nectiques, plus ou moins fortes nageuses, ce dernier fait expli- | 
quant leur répartition géographique variable. 

AMMONITIDÉS BENTHIQUES. — Ce sont, au contraire, toutes les 
formes non symétriques. Il y en a beaucoup. D'abord, de très con- 
nues : les formes à enroulement helicoïdal (Turrilites) que leur ana 
logie de forme rapproche vraisembablement des Gastropodes au point 


de vue éthologique, et par suite, les formes à enroulement irrégu= 


lier: Toxocerus, Ammonitoceras, Patoceras, etc., etc... pour finir 
par l’extraordinaire Nipponites. Ces formes, à enroulement plus ou 


moins quelconque, évoquent tout à fait l’idée d’une vie benthique où 


sessile. L | 
Ce fait, qui ne peut trouver sa démonstration que dans les données 
éthologiques générales acquises à propos d’autres groupes, trouve une 
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puissante confirmation, à notre avis. dans le fait si judicieusement 
rappelé par C. Diener : à savoir l'existence de formes rares d’Am- 
monitidés présentant un commencement, de dissymétrie dans lorne- 
mentation. On est manifestement là en présence de formes ansrmales 
qui ont modifié leur genre de vie. Ce sont des espèces du calcaire de 
Hierlatz. : Oxynoticeras Janus, Psiloceras abnorme, Amphiceras 
Suessi, toutes espèces de Hauer (Geyer, Ueber die liassischen Cepha- 
lopoden des Hierlatz bei Hallstatt, Abaandl. des K. K.g g.R., 12. N°4 
pp. 239-244). De ces trois espèces, deux ne peuvent ne rapprochées 
d'aucune espèce symétrique ; chacune est représentée par un grand. 
nombre d'individus, tous également asymétriques. 

Chez Oxyoticeras Janus, l’asymétrie porte sur l” enroulement 
ou l’ornementation et non sur la ligne de suture, ce 
qui nôus paraît un fait des plus importants. Le côté le plus large- 
ment ombiliqué est toujours beaucoup plus fortement orné que 
l'autre. Chez les deux autres espèces, le siphon et Le lobe externe sont 
rejetés sur le 1/3 ou le 1/4 externe de l’un des côtés. Les trois espèces 
possèdent une très étroite répartition corne C'étaient des 
formes nectiques. | 

Les légères asymétries que l’on observe souvent chez certains 
individus.ou certaines espèces d’Ammonites ne paraissent pas, au 
contraire, pouvoir être considérées jusqu'ici comme indiquant avec 
certitude un mode de vie benthique. Il semble que les vues de Sorcer 
sur ce point ne doivent pas être adoptées. 

Frech avait pensé que (pour les Goniatites du Dévonien) les 
formes évolutes auraient été benthiques et à répartion étroite, et 
oice versa. Cette généralisation parait prématurée. 

M. C. Diener termine son intéressant exposé de celte si passion- 
nante question en affirmant sa foi dans la contem poranéité absolue 
des formes d'Ammonites à large répartition géographique.Cette con- 
clusion s'impose évidemment à qui croit, comme cet auteur et nous- 
mêmes, au mode de vie nectique de ces fnmes Son voulait les voir 
avant tout benthiques, il semble probable que leurs migrations aient 
demandé des temps d'un ordre de grandeur beaucoup plus élévé, 
non insignifiant même au point de vue géologique. Mais cette ques- 
tion soulève beaucoup de problèmes encore insolubles aujourd’hui. 


Ueber Cephalopoden, von W. Deecke (1). — Ce Mémoire est 
une sorte de leçon synthétique sur la Classe des Céphalopodes, où 


(D) Stuttgart, 1912. — Neues Jahrbuch, Bd. XXXV, pp. 241-276, 
pl XIV. ; 
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l'auteur expose un certain nombre d'idées générales relatives au 
groupe. 

L'auteur commence par insister avec force sur les analogies 
qui existent entre les Gastropodes et les Céphalopodes. Sans nier 
les rapports qui existent nécessairement entre les différentes Classes 
d’un groupe aussi bien délimité que celui des Mollusques, il nous 
semble que les idées de M. W. Deecke seront difficilement adoptées 
par les spécialistes en Molluscologie. Les Céphalopodes sont, en 
effet, un groupe tellement Sécial sé qu'à moins de se livrer à 
de vaines spéculations, on ne peut guère se représenter les formes 
qui les relient aux Gastropodes. La théorie du « Cousinage » a 
beau jeu ici. Gastropodes et Céphalopodes ne doivent avoir de com- 
mun qu’un parent bien lointain et que nous ne sommes malheureu- 
sement pas près de connaître. 

La partie la plus intéressante, à notre avis, du Mémoire, est celle 
où l’auteur étudie en détail l’impression du muscle rétracteur 
des Nautiles, tant vivants que fossiles. Il montre que l'impression 
de ce muscle sur la dernière cloison comporte une série de fines 
stries rayonnantes, aboutissant à la ligne de suture et de plus en plus 
dichotomisées au fur et à mesure qu’elles approchent de la paroi de 
la coquille. En usant celle-ci, elle apparaît comme très finement den- 
ticulée, ammonitiforme. Le mème fait s’observe chez les beaux Nau- 
tiles crétacés des Bad Lands du Dakota. 

W. Deecke pense que, plus les denticulations marginales sont 
fines, plus l’animal devrait être solidement fixé à sa coquille. Or, 
les représentants les plus récents du groupe des Ammonitidés ne 
montrent en rien une simplification générale de la ligne du suture. Il 
part de ce fait pour faire remarquer .que l’idée de Steinmann — que 
les Ammonites auraient été remplacées au Tertiaire par des Céphalo- 
podes sans coquille — ne peut se soutenir. 

L’analogie que l’auteur admet comme démontrée entre l’ap- 
tychus des Ammonites et l’opercule des Gastropodes nous parait 
difficile à admettre. 

La descendance — signalée chemin faisant — des Cardioceras à 
partir des Amaltheus, nous paraît également tout à fait « gratuite ». 

L'auteur considère la disparition brusque du groupe des Am- 
monites au début du Tertiaire comme un tait tout à fait mystérieux. 
Nous avouons de ne pas être de cet avis. Rien ne parait plus natu- 
rel que la disparition brusque d’un groupe aussi spécialisé, cette 
spécialisation étant, du reste, démontrée par le nombre immense de 
types de Céphalopodes néocrétacés s’opposant à la grande homogé- 


néité des types de Céphalopodes jurassiques (contraste apparent sur- 
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tout dans les lignes de suture). Les Ammonites ont énergiquement 
évolué à la fin ia Crétacé, ont fourni toute une série de types très 
Spécialisés, puis ont disparu brusquement, la capacité évolutive 
du groupe étant atteinte. L'évolution de tous les groupes suffisam- 
samment spécialisés (Vertébrés par exemple) montre continuellement 


des phénomèmes identiques. 


L'auteur termine en soulignant l'impossibilité où nous sommes 
actuellement de déterminer lés ancêtres triasiques de toutes les for- 
mes liasiques. Il a évidemment tout à fait raison sur ce point. 


Eine Tithonfauna aus Nord-Peru, von Otto À. Welter (1). 
— L'un des résultats d'ordre général mis en lumière par l’étude 
paléontologique systématique de l’Amérique du Sud, si brillamment 
dirigée par G. Steinmann, est le caractère alpin ou méditerranéen des 
dépôts mésozoïques de la Cordillère des Andes. Les couches de pas- 
sage du Jurassique au Crétacé, notamment, sont du type méditerra- 
néen le plus franc. Ce fait a été, du reste, mis en évidence dès 1881, 
par le savant-professeur de Bonn. 

Le petit Mémoire de Welter est une nouvelle confirmation de 
ce fait si intéressant. Il comprend l'étude d’une faunule tithonique 
rapportée par Steinmann lui-même de son voyage de 1897 au Pérou. 
Voici les formes décrites: Hoplites Kællikeri Opp., Berriasella vetus- 
ta Steuer, Ber. cf. Callistoides Behr., Berr. Callisto Orb., Acan- 
thodisus Chaperi Pict., Thurmannia angasmarcaensis n. sp., Neo- 
comites cf. OXYSONUS, N. et V. Spiticeras (?) conservans Uhl., 
Perisphinctes Tiziant Opp., P. colubrinoides Burkh., P. cf. proxi- 
mus Steuer. Reineckeia (°?) transitoria Opp., Simocéras Sp., ASpi- 
doceras cf. acanthicum Opp. 


La présence des Ammonites : Xæœllikeri, Callisto, Tiziant, oxy- 


gonius, des Genres Simoceras et Aspidoceras souligne bien Îe carac- 


tère méditerranéen de cette Famille péruvienne. Mais pourquoi l’au- 
teur range-til Amm. transitorius dans le Genre Reiëneckeia ? Il 
est bien imprudent de préjuger ainsi d'une question générique 
aussi mal étudiée que celle des relations existant entre les Reinec- 


_ eia typiques (connues seulement däns le Callovien et à la base de 
l’Oxfordien, couches à Peltoceras athleta) et entre les formes à côtes 


interrompues du Jurassique supérieur. Avec la pulvérisation géné- 
rique actuelle, on pourrait bien consacrer par une coupure géné- 
rique de telles différences, surtout dans le temps. (Pas de « Reinec- 
keia » connues entre les couches à à Pelt. athleta et le Kiméridgien ! nh) 


(1) ‘Stuttgart, 1943, — Neues Jahrbuch, Bd. I, pp. 28-42, PI. V. 
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La partie bibliographique paraît avoir été de parti pris laissée 
de côté dans ce court Mémoire. Nous ferons, toutefois, remarquer 
que des associations faunistiques de types tout à fait analogue (Ber- 
riasella et Neocomites) ont été signalées, au Pérou, par Lisson el 
par moi-même (1). 


CŒLENTERÉS 


par M. FILLIOZAT. 


Die Oberkretazische Korallenfauna von Kilogsdori in 
Mæhren, von F. Trauth (2). — Le Mémoire de M. Trauth qui 
débute par une introduction de M. Remes, est consacré à la des- 
cription des Cœlentérés trouvés dans le Flysch conglomératique des 
Carpathes, à Klogsdorf près Freiberg, en Moravie. 

Déjà M. Remes avait rencontré, dans cette même localité, à la 
surface du sol, parmi des blocs erratiques de gneiss et de granite, 
quelques Cælentérés siliceux. M. Félix, en 1903, décrivait cinq de 
ces Polypiers, très identiques à ceux trouvés en Silésie, dans le 
Cénomanien d'Oppeln. M. Slavicek reconnaissait, en 1906, que ces 
fossiles (crétacés ou éôcènes ?) n'avaient pas été transportés de Silé- 
sie, comme on le croyait, car ils se retrouvaient non roulés à peu de 
distance, dans la même région moravienne. 


L'auteur a confirmé les observation de M. Slavicek. Il a reconnu, 
de plus, que cette faune de Cœlentérés, dont il n'a pu encore assi- 
gner la position exacte dans le Crétacé supérieur, avait de grandes 
affinités avec la faune de Gosau et avec celle de la craie hippuri- 
tique de la France. Il y a vu, en outre, certains rapports avec la faune 
du Flysch crétacé de Delatyn en Galicie, et a supposé finalement, 
ce qui paraît assez vraisemblable, que les Cæœlentérés d'Oppeln, en 
Silésie prussienne, y avaient été amenés par l’Oder de la Moravie. 


(4) Rogert Douvizzé, sur des Ammonites provenant des environs de Lima et 
sur une nouvelle coupure de la famille des Hoplitidés : Favrella, n. g., C. R 
somm. S. G. Fr., 20 déc. 1909. 


(2) Brünn, 4941. — Extr. Mæhrischen Landesmus, Bd. XI, 104 pp , 4 PI, 
6 fig. in texte, 
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Nous voyons seulement citées huit espèces de Spongiaires, rap- 
portés dubitativement aux espèces suivantes : S'pongites ficiformis 
Quenst., S'pongites rapiformis Quenst., Siphonia piriformis Goldf., 
S'iphonia Geinitzi Litt., Jerea Quenstedti Litt., Polyjerea sp., Te 
costphonia Klieni Gein. sp., Jereica (?) cellulosa Quenst. sp. 

. Les Polypiers sont spécifiquement plus nombreux : 32 espèces, 
mais malheureusement basées, pour la plupart, sur un unique échan- 
tillon. Ce sont: Dendrogyra cf. pyrenaica Mich. sp. — Diplocænia 
klogsdorfensis. Calices 4-5 mill. ; 24 septes (2 cycles subégaux) ; 
48 côtes. Se rapproche de l'espèce jurassique D. tenax Et. sp. dont 
les calices sont un peu plus petits. — Cryptocænia Kitili.Calices sub- 
polygonaux, de 3-5 mill.; 8-12 septes (6 arrivant au centre). Affi- 
nités avec C. neocomiensis de Fr., qui a les calices arrondis. —PhAyllo- 
cænia lepidoides. Galices 2-3 mill. (plus grands que ceux de P. lepida 
de Fr.); 24-32 septes. — Orbicella (?) moravica. Calices de 8-12 mill. 


Columelle spongieuse assez développée. — Orbicella cf cribraria 
Mich. sp. 48 septes au lieu de 40 que présentent les échantillons 
d'Uchaux. — Orbicella sulcatolamellosa Mich. sp. 


Isastræa subhærnesi. Surface calicinale mal conservée sur 
l'unique échantillon recueilli. Détermination basée simplement sur 
une coupe transversale : calices pentagonaux de 8 mull.; 24 septes, 
12 formant une pseudocolumelle ; Z. Hærnesi Rss. a deux fois plus 
de septes. 

_ lsastræa aff. Guettardi E. H. Calices 4-7 mill. Aucune trace de 
columelle. Espèce certainement différente de celle d'Uchaux qui a 
-une columelle rudimentaire et des calices beaucoup plus petits. 

Isastræa sp. 2 échantillons avaient déjà été étudiés par Félix. 
Calices irréguliers de 3 mill. ; 24 septes. La présence d'une pseudo- 
columelle spongieuse rappelle : pachin'ana de Greg. 

Isastræa n. sp. Les calices ont à peu près les mêmes aspect el 
dimension que dans l'espèce précédente. Les 12 septes des deux pre- 
miers cycles bien développés, ceux du troisième s'observent diffici- 
lement. Pseudocolumelle spongieuse peu développée. 

Isastræa bieskidensis. Calices enfoncés, irrégulièrement poly- 
gonaux (3-5 mill.); 24-32 septes; pseudocolumelle spongieuse. 
Muraille épaisse (1/2 mill.) ; dissépiments nombreux et serrés. Paraït 
se rapprocher de Z. dictyophora KRss., espèce non figurée, dont les 
calices sont plus petits et les septes un peu plus nombreux (36). 

Favia carpathica. Calices subpolygonaux, serrés, de 5 mill. de 
diamètre en moyenne ; 21-28 septes (6 à 8 arrivant au centre). Affi- 
nités avec FÆ. conferta de Fr., dont les septes sont beaucoup plus 
nombreux. — Thecosmilia dilatata de Fr., un seul exemplaire mal 
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conservé. — Diploria Slaviceki. Rangées calicinales larges de 5 à 
8 mill. ; 21-24 septes sur un centimètre de longueur. Columelle bien 
développée. Affinités avec D. latisinuata Fix. 
Thamnastræa sp. L'unique exemplaire, en assez mauvais état, 
ressemble beaucoup aux échantillons que Félix n’a pas non plus spé- 
cifiés. — Thamnastræa decipiens Mich. sp. — Thamnastræa deci- 
piens sp. Mich. sp. var. confusa Rss. | 
L'auteur constate que les échantillons décrits par Prever, sous 
le nom 7. frondescens, se rapprochent beaucoup, en raison du 
grand nombre de septes (22-30), de T. decipiens var. confusa, et il 
donne à ceux-ci lenom de T. frondescens var. Preveri — Thamnas- 
træa exigua Rss. ‘ 
Latimæandraræa Felixi. Galices bien développés et bien dis- 
tincts comme chez L. lophiophora FIx, dont il diffère par des vallées 
plus larges et par des collines plus arrondies. L'auteur remarque, en 
passant, que Latimæandraræa concentrica Fichw. 1865, du Néoco- 
mien de Crimée, doit être distingué de l'espèce turonienne du même 
nom, que Reuss a créée en 1854. IL propose, pour l'espèce 
d'Eichwald, le nom Latimæandraræa crimica. 
Astrocænia hexaphylloides Fix. Cette espèce de la Galicie orien- 
tale est représentée par 10 exemplaires. — Astrocænia cf. hexaphylla 
Qu. sp. L’unique échantillon recueilli montre les septes secondaires 
beaucoup moins développés que les primaires. Dans les échantillons 
de Gosau, figurés par Félix, au contraire, les 6 septes secondaires, 
tout en n’atteignant pas la columelle, diffèrent peu des primaires. 
Actinacis Remest Fix. Cette espèce est de beaucoup la plus: 
abondante. L'auteur en a recueilli plusieurs centaines d'exemplaires. 
Il a pu ainsi confirmer les curieuses observations de Félix qui, sur 
ses 3 exemplaires figurés, avait reconnu des variations très appré= 
ciables quant à la grandeur des calices, la distance de leurs centres 
et le degré de développement de la columelle. — Actinacis cymato- 
clysta Fix. Les affinités seraient plutôt avec A. Remesi Fix qu'avec 
A. Martiniana d'Orb. — Actinacis retifera. La surface extérieure de 
l'unique échantillon est mal conservée. Une coupe transversale donne 
les renseignements suivants : Calices irréguliers, de 3 mill. de dia- 
mètre ; 24 septes, comme dans A. Martiniana d'Orb.; ceux du 
1 cycle atteignant la columelle et ceux du 3° s’unissant à ceux du 2. 
Les 12 septes des deux premiers ordres sont reliés ensemble par des 
feuillets irréguliers. — Actinacis (?) octophylla Fix sp. L'auteur ne 
voit aucune différence entre l’exemplaire qu'il a étudié et ceux que 
Félix a décrits de la Galicie et placés dans le Genre Astræopora. 
Porites aff. textilis Pocta. C’est dans le Genre Goniopora Quoy! 


— 2 — 


et Gaim. et non dans le Genre Porites que cette espèce doit être 
mise. Les échantillons décrits par Pocta, aux calices plus petits et 
aux septes moins nombreux, paraissent se rapporter difficilement aux 
deux exemplaires examinés par l’auteur. 
Parmi les Alcyonaires, le Genre Æeliopora de Blv., auquel est 
rattaché Polytremacis d'Orb., comprend 2 espèces : Heliopora 
Lindstræmi Remes sp., que Félix a décrit de la Silésie.; Æeliopora 
tenera. Diamètre des loges ou tubes supérieurs : 6-7 mill., ceux-ci 
peu espacés (1%, 5-3m, 5) ; 14-15 pseudoseptes très courts ; planchers 
ténus et concaves. Se différencie de 4. Lindstræmi par ses sipho- 
nophores et ses autopores moins larges, par son écartement moindre 
des tubes principaux et par son moins grand nombre de pseudo- 
septes. | 

Pratz a créé le Genre Mesomorpha pour deux espèces, qui n’ont 
entre elles aucune parenté phylogénitique. L'une, Porites stellulata 
Rss.,est un Alcyonaire que l’auteur a pris pour type de son nouveau 
Genre Ahrdorifia. Caractérisé par la présence dans les loges d’une 
petite colonne dépassant les pseudosentes et par de nombreux plan- 
chers, il rappelle Xeliolites du Paléozoïque. Ce nouveau Genre est 
représenté par Ahrdoffia chœtetoides. Nombreux exemplaires, en 
masses irrégulières, à surface généralement usée. Tubes supérieurs 
serrés, d'environ 8 mill. de diamètre. Planchers fréquents, comme 
dans À. stellulata Rss. sp. 


Ueber eine Pliocæne Korallenfauna aus Hollændisch 


_Neu-Guinea, von J. Felix (1). — Dans cette Note, M. Felix a étu- 


dié les Polypiers recueillis par M. Moszkowski, au cours d’une explo- 
ration dans la région Nord de la Nouvelle-Guinée hollandaise. Ils 
proviennent, pour la plupart, des deux terrasses pliocènes surmon- 
tant le lit de la rivière Mamberamo, qui coule sur le versant septen 
trional de la montagne Van Rees, dont la-base est formée de schistes 
phyllitiques que recouvre un calcaire gris cristallin, très dur. 

Sur 24 Polypiers étudiés (dont un Alcyonaire), dix, insuffisam- 
ment représentés, n’ont pu recevoir qu une détermination générique. 
Ils ont été classés dans Porites, Astræopora (2 espèces), Madrepora, 
Fungia, Galaxea, Favia, Prionastræa, Isophyllia, Mæandrina 
et Pæcillopora ; 14 ont été rapportés à des espèces déjà décrites, 
6 sont seulement connus des mers actuelles : Siderasiræa cf. sphæ- 
roîidalis Ortm. ; Goniastræa cf. capitata Gard. ; Echinophyllia cf. 
lacera Nerr. sp. ou Echinophyllia cf. raie EIl. et Sol. sp.; Orbi- 


o Leipzig, 4942 — Extr. Ber. d. Math, Phys. Klas. d. Kœn. Sæchs. 
Ges. d. Wiss., LXIV Bd., pp. 429-445. 


cella annuligera E. H. sp.; Orbicella minikoiensis Gard.; Helio- 
pora cærulæa var. tuberosa Dana. 5 sont connus à la fois des mers 
actuelles et des dépôts pleistocènes : Goniastræa retiformis Lk. sp.; 
Goniastræa halicora Bhr. sp., Echinopora concamerata Forsk sp., 
Stylophora digitata Pall. sp., Stephanocænia intersepta Esp. sp., 
et enfin 3 autres n'ont été trouvés jusqu'ici que dans le Tertiaire de 
Java : Goniopora affinis Rss. sp., Goniaræa anomala Rss. sp. 
et Mæandrina singqularis Mart. sp. | 

Cette dernière espèce a été classée dans le Genre Cæœlora E. H., 4 
par K. Martin, mais M: Félix, à l'encontre de certains auteurs, ne 
croit pas devoir réunir Mæandrina E. H. (préemployé par Lamarck) 

à Cœloria E. H. Il se base sur les caractères donnés par Milne 
Edwards et Haime eux-mêmes. La columelle spongieuse, uniformé- : 
ment développée dans Mæzandrina E. H., se trouve, dans Cæloria \ 
E. H., réduite à des trabiculins soudés au bord des septes. Les i 
murailles, ‘ compactes ” dans Mæandrina E. H., sont, au contraire, 
M Cclluleuses ” dans Cæloria. 

Ces caractères ne semblent pas très décisifs. Dans #7. lab 
thica EIl. et Sol., type du Genre Cœloria, la columelle est spon- 
gieuse et souvent aussi développée que dans M. filograna Esp., 
prise par Milne Edwards et Haime pour type de leur Genre Mæan- 
drina. Dans cette dernière espèce, il est vrai, les vallées sont plus 
basses, plus étroites, et les murailles plus denses que dans le géno- 
type de Cæœloria. Mais sont-ce vraiment là des caractères bien sufli- 
sants pour séparer les deux Genres de Milne Edwards et Haime, 
auxquels, comme l’a montré T. W. Vaughan, la dénomination du 
Sous-Genre Platygyra Ehr. convient si Darfaitetent? 


4 
#1 
1 
4 
4 
| 
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Note Préliminaire sur la Faune du Calcaire Carboniière 
du Bassin de Laval, par G. Delépine (1). — Dans cette courte 
mais intéressante Note, l’auteur s’est simplement borné à donner la 
liste des principaux fossiles qu'il a recueillis dans le Calcaire de 
Sablé dit à ‘‘ Productus gisganteus ” 

Parmi les Polypiers, M. Delépine signale la présence. sur la 
rive droite de la Sarthe, de Zaphrentis E. H., Caninia 
cornucopiæ, Caninia patula Mich., et de Caninia cylindrica Scou- 
ler, en échantillons de grande taille. Toutes ces espèces se retrou- 
vent en Belgique à la ls du Viséen. 


Ueber Ein Cretaceïsches Geschiebe Mit Rhiotorallion 
Glaseli n. sp. aus dem Diluvium bei Leipzig, von J. Félix (2).— 
(4) Lille, 1913. — Ann. Soc. Géol. Nord, vol. XLII, pp. 26-30. 


(2) Leipzig, 1912. — Ext. de Sifz. Ber. 4: Naturforsch. Ges., _XXXIX,, pp. 
19-25, PL. 1. A 
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Ayant examiné un bloc de calcaire grisâtre à Foraminifères (Danien 
probablement) recueilli par M. Glæsel, dans le lehm des environs de 
Leipzig, l'auteur y a remarqué des Spongiaires cornés appartenant à 
l'Ordre Ceratospongiæ Bronn. De forme cylindrique, recourbée, à 
surface faiblement boursouflée et sillonnée, ces Spongiaires, aux- 
quels M. Félix a donné le nom de Rhizocorallium Glæseli, offraient 
de grandes ressemblances avec l'actuel Aphysina Archeri Lendenfeld, 
cation dépourvu de spicules siliceux. 

L'auteur avait cru, tout d'abord, voir aussi d’étroites ‘affinités 
avec Spongites saxonicus (Gein. Ce. fossile ne semble pas du 
tout devoir être placé dans les Protozoaires, à proximité des Forami- 
nifères à enveloppe siliceuse, comme le veut M. Dettmer. M. Félix 
estime que jusqu'ici l’on n’a seulement observé que des échantillons 
fragmentés de cette espèce, qui doit certainement atteindre plusieurs 
mètres de longueur, tandis que Bathysiphon filiformis Sars, l’un des 
plus grands Astrorhisidæ, ne dépasse guère 60 cent. Cette grande 
différence de taille le fait réfléchir. 

Du reste, l'auteur a eu entre les mains des fragments de Spon- 
gites saxonicus, dans lesquels il a reconnu des spicules siliceux 
monoaxes et polyaxes. Il en conclut qu'une partie des échantillons 
déterminés comme Spongites saxonicus, appartiennent aux Silris- 
pongiæ, et à l’ordre des Tetractinellidæ Marsh., et que Spongites 
saronicus ne doit pas être placé dans le Genre Rhizocorallium. 


FORAMINIFÈRES 


par M. Henri DOUVILLÉ. 


Etude des Fusulinidés de Chine et d'Indo-Chine et clas- 
sification des calcaires à Fusulines, par M. Deprat (1). — 
L'auteur a utilisé les riches matériaux qu'il a recueillis dans ses 
explorations pour nous donner une description des plus intéressantes 


de la famille des Fusulinidés. 


L'’excellent état de conservation des échantillons lui à permis 
d'étudier avec succès le détail de la constitution du test de ces fossiles; 


(4) Hanoï, 1912. — Mém. Serv. Géol. de l’Indo-Chine, vol. I, 3 partie, 
p-. 1 à 76, PI. I à IX, 30 figures dans le texte. 
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on sait depuis longtemps qu'il présente une texture réticulée, 
M. Deprat a pu vérifier que les éléments de ce réseau sont non pas 
des ouvertures comme on l’avait précédemment admis, mais des 


alvéoles ainsi que je l’ai montré il y a quelques années, en utilisant 
2 


du reste des matériaux dé même provenance. Le test se trouve ainsi 
constitué par une lame mince imperforée soutenue par des poutrelles 
entrecroisées qui constituent le réseau alvéolaire. Celui-ci peut ou non 
se prolonger sur les cloisons, et cette disposition fournit à M. Deprat 
un caractère important pour distinguer deux groupes dans la Famille 
si nombreuse des Fusulines, ce qui facilite notablement la déter- 
mination des espèces. D’autres caractères également importants 
sont fournis par la grosseur des poutrelles; mais ce sont encore des 


caractères de groupes, les caractères spécifiques étant surtout donnés 


par la forme générale de la coquille, par celle de la cloison et par 
les éléments de la spirale d’enroulement. Pourtant, il ne faudrait pas 
exagérer la valeur de ce dernier caractère, très variable d'ordinaire 
dans les Foraminifères. 

M. Deprat a adopté un grand nombre d'espèces précédemment 
établies par Schellwien (die Fauna der Karnischen Fusulinenkalks, 
Palæontographica, vol. XLIV, 1898) et par Schwager (Carbonische 
Foraminiferen aus China und Japon, in Richthofen, China, IV, 1883); 
il à proposé en outre quelques espèces nouvelles. 

On sait que la Famille des Fusulinidés comprend plusieurs 
Genres, Fusulinella, Fusulina,Schwagerina, Doliolina, Neoschwa- 
gerina avec le Sous-Genre Sumatrina, l’auteur les passe successi- 
vement en revue en laissant de côté le premier de ces Genres qui sera 
l’objet d’un travail spécial. Toutefois, dans le chapitre consacré à la 
géologie générale de la région, il signale que Fusulinella Struvi se 
montre dès le Dinantien, c'est donc bien le Genre le plus ancien ; 
l'espèce remonte elle-même dans le Moscovien où elle est associée à 
Fusulinella Loczyi; au même niveau M. Mansuy (1) a décrit et figuré 
une très grande espèce nouvelle Fusulinella gigas, atteignant Jjus- 
qu'à 11 millimètres de diamètre et ne différant guère que par la taille 


de F. lenticularis de Perse (H. Douvillé, Paléontologie de la Mission - 


de Morgan). 

Les Fusulina apparaissent dès le Moscovien avec F. regularis 
Schellwien, qui d'après l’auteur ne semble pas différer de F.. cylin- 
drica Fischer, mais cette espèce signalée un peu partout n’a jamais 
été figurée d’une manière suffisante. Les cloisons sont réticulées, 


(1) J. Deprat et Mansuy, Etudes géologiques du Yunnan Oriental: Paléonto- 
logie par Mansuy, Mém. Serv. géol. de l'Indo-Chine, Vol. I, 2 partie, 1912. 
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c'est-à-dire constituées par le prolongement de la lame spirale com- 
plète, il semble que ce soit la disposition primitive et elle caractéri- 
sera un premier groupe dont l’auteur examine successivement les 
diverses espèces. 

F. regularis que je viens de . est non fusiforme, elle 
se prolonge dans l’Ouralien inférieur: et est accompagnée à ce niveau 
par une forme tout à fait cylindrique, F. kattaensis, Schwager, à 


cloison mince. Cette dernière est remplacée dans l’'Ouralien moyen 


_ par une forme également cylindrique, mais plus robuste, F. tenuts- 
» D , 


sima, Schellwien. Au même niveau on rencontre une espèce ovoide 


allongée, Æ. incisa Schellwien, dans laquelle les cloisons sont 
courtes et renflées à leur extrémité, tandis que l'Ouralien supérieur 
est caractérisé par une forme analogue mais plus franchement eylin- 


 drique en son milieu, avec des cloisons également renflées mais plus 


longues, F.-alpina Schellwien. 
Des formes analogues à cette dernière espèce se rencontrent dans 


le Permien dede avec F. Richthofent, Schwager, nettement 


fusiforme et à cloison longue, F. Mansuyi nov. sp., ire ovoide et à 
cloison courte, F. Lantenoisi nov. sp., se distinguant par sa très 
petite taille (3 millimètres de longueur). Ce sont les dernières espèces 
du groupe qui ne se prolonge pas dans le Permien supérieur. 

_ Le second groupe comprend les espèces dans lesquelles les cloi- 
sons sont formées seulement par le prolongement de la lame mince 
externe et sont dépourvues de la couche alvéolaire ; 1l parait dérivé 
du groupe précédent et comprend peut-être plusieurs rameaux dis- 


tincts. Il débute dans l'Ouralien inférieur par deux espèces, F. bre- 


vicula Schwager, fusiforme et renflé et F. Dussaulti, nov. sp., ovoïde, 
à cloisons Ses et longues; une troisième espèce à peine plus 


récente, F. tchenkiangensis n. sp., est ellipsoïdale et très petite (long. 


2,8 millim, ). La première de ces espèces se renfle encore davantage 
dus lOuralien moyen (#. globosa, n. sp.), tandis que les nare 
ovoides s’allongent beaucoup et sont représentées par #. multi- 
seplata Schellwien et complicata Schellwien; cette dernière 
espèce est même comme pincée en son milieu. 

Aucune espèce de ce groupe n’est signalée, ni dans e 


‘supérieur, ni dans le Permien inférieur, care que le Permien supé- 


rieur voit apparaitre un groupe très particulier, caractérisé par 
des cloisons renflées et de très grosses poutrelles : F. granum avenæ 


Roemer, #. exilis Schwager et F. Margheritii nov. sp., caractérisées 


par leur forme de moins en moins allongée, le rapport de la longueur 
à l’épaisseur étant successivement de 4-6, 3-3 et 2-5. 
On voit en résumé que, grâce aux recherches de M. Deprat, il est 
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possible de trouver des points de repère assez précis au milieu de 
cette faune si riche des Fusulines de l'Extrême-Orient ; il a bien mon- 
iré l'importance de la texture de la cloison simple ou réticulée et de 
sa forme suivant qu'elle est mince ou renflée, et ces caractères sont 
d'une application facile lorsque les échantillons sont bien conservés. 


Les autres Genres quoique, moins nombreux en espèces, sont. 
tout aussi intéressants : 


Les Schwagerina ont apparu dans la région plus anciennement 
qu'on ne le croyait jusqu'à présent, une très petite espèce ScAw. 
prisca, nov. sp. est signalée dans le Moscovien avec les Fasuli- 
nelles ; elle est de forme ovoiïde (long. 1,5 m/m ; épaiss. 1,14): es 
grandes espèces apparaissent seulement à la base de l’Ouralien 
supérieur avec Schwag. princeps Ehrenberg, à laquelle succède 
Schw. Verbeeki Geinitz, caractérisé par l'apparition de côtes basales 
rudimentaires ; cette dernière espèce se montre dans l’'Ouralien supé- 
rieur et le Permien inférieur et moyen; les cloisons sont réticulées 
dans ces deux formes, tandis qu’elles sont simples dans Schw. 
Douvillei nov. sp. du Permien supérieur, caractérisée par la minceur 
de la cloisonet de la lame spirale. 


Les Doliolina sont caractérisées par des côtes basales nn 
verses bien développées; les cloisons renflées à leur extrémité sont 
réticulées et les premières poutrelles de la loge suivante se déve- 
loppent parallèlement à la cloison et sont quelquefois aussi longues 
que celle-ci. La première espèce, D. Claudiæ nov. sp. apparaît dans 
l’'Ouralien moyen, sa longueur (2 millim. environ) est un peu supé- 
rieure à l'épaisseur; la D. Aliciæ nov. sp., qui lui succède est plus 
petite et à peu près sphérique (1 millim.), les côtes transverses sont 
moins nombreuses. Les espèces du Permien sont très différentes de 
taille et de forme : D. lepida Schwager, du Permien moyen,-est 
cylindrique et sa longueur varie de 11,5 à 5 millimètres. Elleest 
remplacée dans le Permien supérieur par une forme à peine diffé- 
rente D. pseudolepida nov. sp. 


Les Neoschwagerina présentent des saillies poutrellaires en face 
des côtes basales, d où résulte la formation de cloisons transverses, 
elles caractérisent principalement l'Ouralien supérieur : N. craticu- 
lifera Schwager, ovoïde, ayant de 5 à 8 millimètres de longueur 
présente entre les cloisons que je viens de définir, une fausse cloison 
formée par l’allongement des poutrelles; M. Deprat distingue une 
variété {enuis moins renflée et une variété grandis atteignant 9,5 
millimètres. 

N. multicircumvoluta nov. sp. se distingue par sa forme régu- 


lièrement ellipsoïdale et par des fausses cloisons bien plus nom- 
breuses ; sa longueur ne dépasse pas 7,8 millimètres. 

Une autre espèce N. globosa Yabe, a été rencontrée dans le Per- 
mien supérieur ; elle ressemble beaucoup à l’espèce précédente et s’en 
distingue surtout par ses côtes basales plus minces et plus hautes : 
l’'enroulement est aussi plus rapide. 

Un groupe particulier se différencie des formes précédentes par 
ses grosses poutrelles espacées, rappelant celles des Kusulines du 
Permien supérieur; 1l caractérise ce même niveau et a été distingué 
par Wolz sous le nom sumatrina. L'espèce la plus caractérisée, S. 
Annæ Wolz, présente des poutrelles extrêmement peu nombreuses, 
une seule correspondant à chaque côte basale ; elle est fusiforme et 
_ plus ou moins renflée. Une deuxième espèce, $. multiseptata nov. sp., 
fait en réalité le passage aux Veoschwagerina, les poutrelles sont 
nombreuses et forment de véritables cloisons; mais les côtes basales 
sont bien plus hautes que dans les Néoschwagerines vraies et 
viennent atteindre la couche alvéolaire qui tapisse la lame spirale. 

On voit combien le beau Mémoire de M. Deprat vient augmenter 
nos connaissances sur ce groupe si intéressant des Fusulinidés. 


| RECTIFICATIONS DE NOMENCLATURE 


par M. VIGNAL. 


Dans l'ouvrage de M. Boussac « Etude Paléontologique sur le Nummulitique 
alpin » analysé dans le dernier numéro de la « Revue critique de Paléozoologie » 
l’auteur donne à un Cerithiium le nom C. valdense ; mais ce nom avait déjà 
été employé : en effet, B. Rehbinder (in Mémoires du Comité géologique, Saint- 
Pétersbourg, Vol. XVII No 1, 1902) cite un Cerithium valdense de Pictet et 
Gampiche (Foss. Crét. de Ste-Croix p. 287 pl. 71 fig. 8). On pourrait donner à 
l’espèce du Nummulitique alpin le nom Cerithium Boussaci. 

De même, dans l’ouvrage de M. le Dr. V. Vogl « Die fauna der eozænen Mer- 
gel im Vinodol in Kroatien » analysé dans le même numéro de la Revue, un 
Cerithium regale est décrit comme espèce nouvelle ; mais Piette, en 1857, avait 
déja donné ce nom à une coquille du calcaire blanc du bois d'Eparcy (Description 
des Cerithium enfouis dans les dépôts bathoniens de l’Aisne et des Ardennes ; in 
Bull. Soc. Géolog. de France, 2e Sér., T. XIV, p. 552, pl. VII fig. 2). L'espèce éocé- 
nique pourrait prendre le nom C. Vogli. 
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20 Table alphabétique des noms nouveaux de Classes, Ordres, 


ROC TROIS 


ACANTHOCERATINÆ ... (Céphalopodes)... 
ACÉPINAEN een - (Mollusques)...... 
Actinoblatta...... (Insectes) ARE 
A'hEdOrfTA.. 0.0 (Gœlentérès). .. .. 
AO A UMR (Insectes). .... .. 
AU. 8 een ne (Mollusques)...... 
Anthraconeïilo.... OMR LAREVES 
Arnoldina........ D TAGS TE US 
Auladonta...... (Echinodermes). . 
Beaniceras. ...... (Mollusques) ..... 
Bicornucopina, ... DEV RUN RME 
Bifericeras........ DO MANN TA 
Bistramia ........ DRAC SEL 
Brannerillus...... Dr ET ASSET MER 
Brusinaela .... ... « 
Callian EU ES TVA 
Camarodonta ... {Echinodermes).. 
CENTRECHINIDÆ. ... » 
Centrechinus..... » 
Cestobrissus...... » 
Cipangopaludina .. (Moilusques) ..... 
Climaconeura ... (LASECTES) RARES 
Clinuropsis . ..... (Mollusques) .. …. 
Cœloskiosaurus .. (Reptiles) ........ 
CONULIDÆ.. . .. (Echinodermes).... 

. CORNEOGYCLADIDÆ.  . (Mollusques)...... 
CRICKITINÆ. . . .. (Céphalopodes) .... 
Crestes. (Mollusques)...... 
Crioceridea......: (Insectes)...... 
Cryptonevia .. DRE ere RE 
Ctenopterus ..... (BTS LACES) ARE 
Dactylanthus.....  (Echinodermes). 

* DESORELLIDÆ.. ,... » 
Dianella ere (Mollusques) . .... 
Drepanopterus (Crustacés).... ... 
Dryinopsis .. .... (HHSECIES) PP RREE ; 
Dryptychosteus .... (Poissons)........ 
Echinocystoida. (Echinodermes).. . 
Eotrapezium.. .... (Mollusques) . :... 
Eudazytiptes .. .. (Insectes)... 
Eugnamitidæ...... D ORNE 
Euhoploceras..... (Mollusques)...... 
Eurypleura ...... (Echinodermes)... . 
Eustheria 


» 


Famille, Genres, Sous-Genres ct Sections (1). 


‘H. Douvillé....... .. ANA. 31 
Hanmbalss der 219197 25 
PTUVOSE ER ere An 1912 211 
PTAULHR EM 0 S MLOIUR 241 
Brues ee RER, 1910. 9 
GITE en Eee 1912. 223 

AN PI eo lE 100 

Hannibal 22 1912. 25 . 
Jackson Arte ARE 37 
Buckman re 7 1915. 226 
Hofmann 1943. 455 
BUCLRMAN TA PAPA 1913. 226 

 Steinm. et Hœk....... 1912. 18 
Hannibal 1912 25 
Andrussow.. ....... 1912. 170 
Hannibal ........ 1912. 95 
TACKSONN A NMEMERPSS 1912. 37 

RON A 19142. 38 
NN APRES 2 SE 11610 38 

Lambert 0 ru 1912. 45 
Hannibal ....... 1912. 25 
Pruvost: 2:77 002 1912. 241 
Vincent: 207 nie 1913 229 
Hueneemi........ 1911. 19% 
HAaWKIN SES RENE 1912. 35 
Hannibal EE 1912 25. 
Wedekind........... 1913 153 
GIPLYS REA se AO 923 
Wickham: 2 OUI IPE 214 
Bolton een 1912 69 
Ruedemann.......... 1912 191 
Lambert..... ....... 1912. 478 
Westergren.....:.... 1911. 2 
Gude........... SMS 193 
Ruedemann., ....... 1942. 19 
Brtes LEE AMÉNNREReE 14910 8 
Preobrajensky..... Ay14 194 
JACKSON 271 MARNE 1942 38 
H:Douvillé 12000 1913. 217 
WickKham:. 070008 1912. 214 

Re 1912. 2412 

BuckMAN 0 PE . 4913. 296 
Lambert nas 1942: 178 

“Mazeran tt 0e 1912. 20 


(1) Les noms d'Ordres et de Sous-Ordres sont en caractères gras, ceux de Familles et 
Sous-Familles en petites capitales, ceux de Genres, Sous-Genres et Sections en caractères” 


ordinaires, les Synonymes sont en italiques. 


Favositella'..... .. 
Fisherola.......... 


Foliaceiscala....... 


Foordella ......... 


Geyerina........ Û 
Globatoroida ... 
Glockeria ......... 
GYROTOMINEÆ ....... 


 Hyattechinus...... 
Hyperhippidium... 


Integricardium . ... 
ASDRELEÉS. ele 220 ; 


Janthinopsis....... 
Juliania........ .. 


Kincaidilla ........ 
Kæœnenites.,..... k 
Koïloskiosaurus. .. 


LÆVAPECINÆ. . ...... 
Lambropsis.... ... 
ADTIN A EEE 
Leoniceras..... ? 

Limnobasilissa . . 
Lioestheria . ... sr 
Lovenechinus... .. 


MaANTELLICERATINÆ .. 
MaANTICOCERATIDÆ . .. 
Meekechinus ...... 
Megapygus........ 
MR a eut 
Microptyxis ....... 
AMioranajas sie. 
Miosilpha ......... 
MORTONICERATINÆ. . 
Mycterosuchus..... 


- Nuculopsis........ 
Nuculopsis........ 


OLOPHYMIDÆ...... . 
Onychopterus ..... 
Oraniceras 
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(Polypiers) ........ 
(Mollusques). ..... 


(Echinodermes). .. 
(Grustacés)........ 
(Mollusques)....... 


DRE MAT, 
(Echinodermes).... 
(Mammifères)... .... 


(Mollusques). ...... 
(Mollusques) ..... 


6%... 


(Céphalopodes). ee : 
(Reptiles)... #2. 


(Mollusques) ....... 
(CRUSTACÉS) ER EAN 
(Mollusques) ...... 
(Céphalopodes) .. 
(Mollusques)....... 

D'ÉRANENEE  atenerere 


(Echinodermes). 


Céphalopodes...... 
» : HE 

(Echinodermes;.... 
» 


_(Mollusques)... - : 


DNS MR re 

D te 
(lusectes)}h Ann 
(Céphaphodes.).... 
Reptiles) ere 


( Mollusques) Abe 


re. 
dus. 
 ...... 


(Echinodermes).. . 
(Crustacés). ...... 
(Céphalopodes) .. 
(Insectes)... "114: 
» 


Mansuy ...... JET) 


Hannibal "70e 


De Boury..... ... .. 


Buckman... ..... Ge 
Westergren. ........ 
Wedekind ........... 


H. Douvillé 


JACKSON ANNE IAE 
SOLVES Mann aY | : 


Huene. 


.….. re... 


: Hannibal ...... 


Lœrentney..... 4 
Hannibal ....... 


….. 


H. Douvillé... . .... 
Wedekind ........... 
Jackson .......... 
Hawkïns........... 
Pervinquière...... pe 
Longstaff .......... 


Hannibal ..... Re È 


OC AERONTMEMOMONTEOND 


SOLE ee Neue 
Hannibal ............ 
ANdTUSSOW .,...... sp 
CHAN APPARUE à 
ROHIGE: 2 VUE 


Lamb. et Thiéry. .. . 
Ruedemann.......... 


Bolton: - 77% à 


» 


Lamb. et Thiéry.…. we Ë 


»Paleanthur. ....... 
Parabolinopsis. .... 
Parascleroderma... 
Perrinillan tt... 
Pharcidonotus. ... 

: Pholidechinus.…. 
PHYMATRESIDÆ. 
Pizarroa : 
Phlæonemites . .... 
Plesiechinus ...... 
Pleurocaris........ 

APOLIOCOPIS FRA ETE 
Poliosphageus..... 


Præheterodonta 
Prelibycoceras ... .. 
PEOfADATE PEN 
Pseudisocardia . .: 
Pseudocarnites . . . 
Pseudorthoceras .. 
Pseudosuccinea 


Simolestes ........ 
Simpsonia ........ 
SITIOCAPIS ER SERRE 


Tarsopterus...... 
Teleocoris......... 
Temnaster ........ 
TISSOTIINX ......... 
Tmetonema....... 
JLolmrat a EBRE PER 


Trechmannia.. .. 

Tropidostropha. . … 
Trumechinus ..... 
NATATION 


VASCOCERATINÆ. . . 


Walkericeras...... 
Walkerola........: 


Yunnania..... RU 


Zalophancylus..... 
Zummoffenia. .... ; 
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(Echiuodermes).--/Bambert 2200 
(Crustacés) PP Steinm. et Hœk ...... 
(Insectes) RAP BEUeS enr He 
(Mollusques) ...... Hannibal 270 
» PRISE Cire er 
(Echinodermes) "Jackson 2 se 
» 2. --bambr'et lhierÿ- 5: 
(Mollusques) ...... Steinm. et Hæœk ..... 
(EnSeCIES RE AMPES EE Wickhams een 
(Echinodermes) ER HW ins Re 
(CTUSHACÉS) PEER Galrran.  reRrre 
(Imsectes) re Meunier #67 tee 
D) ETS SR AN ete de DR T C iT es e 
(Mollusques)....... DOUÉ Eee 
(Céphalopodes) .... H Douvillé.. ....... 
(Insectes) ere MWickham# trees 
(Mollusques} . :.. . H. Douvillé..:..... 
(Mollusques) #6 NSimonIescu eee 
(Céphalopodes) Fine EE ee 
(Mollusques) ...... Baker 2%) nat 
(Crustacés) 25e Ruedemann 
(Géphalopodes) .. HÉDOUMIIER RER SSSS 
(Echimodermes} th} "themes entr ren 
(Céphalopodes) .... H. Douvillé ..... 
(Crustacés)... .…. ANTENNES PE re 
(Mollusques) ...... Cossmann 77240 
(Reptiles) ....... REA EATENE PEAR 
(Mollusques) ...... BARGE sara sens re 
(Crustacés) MAnSUYS NRC 
(Echinodermes).... Jacksôn..:........... 
(CHUSTACES IEEE Ruedemann.: -..... 
(Insectes) Areas NIUE ne eee 
(Echmodermes)#4lambert #70 
(Céphalopodes) .... H. Douvillé........ 
(Mollusques) ...... Loncata lie nee 
DRE RE EAN Williams are os 
(Céphalopodes) .... Wedekind............ : 
(Mollusques) ...... Ponosiaeereueee 
1) ETS Te EN ES ci )) ÉOLIEN de DV E 
(Echinodermes).... Lamb. et Thiéry,..... 
(Mollusques) ...... Steinm, et Hæœk ...... 
(CRUSTACÉS) 700 Ruedemann.......... 
(Céphalopodes) HDouvillé ete 
(Mollusques} ...... Buckman tee 
DEV Nu, Hannibal eee 
(Spongiaires) ...... GILÉNS HET RE Re 
(Mollusques) ...... MAnSUN ER 
CORAN Hannibal= 02... For 
(Echinodermes). .."Fourtau-"1"....... ; 
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3° Table alphabétique des rectifications de Nomenclature spécifique 
faites dans ce volume pour cause de double emploi. 


acuminata (Nassa) Bell. non Penn. 

acus (Cerithium) Gein. non Desh. 
acuticarinata (Turritella) Mart. n. Dunk. 
acuticarinata (Turritella) White r. Dunk. 


æmula (Mitra) Bell. non Smith 


æqualis (Crassatella) Gerh. non Holz 
æqualis (Crassatella) R. B.Newt. non Holz 
_ affinis (Marginella) Sacco non Reeve 
angusta (Gervillia) Hudl non Munst. 
angusta(Psammobia)Terq etJourdyn.Ph. 
angustissima (Modiola)R.B.Newt.n.Reuss 
- anomala (Pirula) Sacco non Reeve 
aperta (Ancilla) Sow. non Vasseur 
Archiact (Crassatella) Tourn. non Bell. 
Archiact (Thracia) Mayer n. Pict. et Ren. 
arcuata (Ostrea) Netsch. non Lamk. 
astartiformis (Grassatella) Tate non Nyst 
attritum (Cerithium) Bœtt. non Hudl. 
carinifera (Turritella) Desh non Lamk. 
catenata (Pleurotoma) Bell. non Lamk 


cor (Aæœinæa) Gabb non Lamk. 


diffierle (Cerithium) Geïin. non Desh. 


globosa (Lucina) Buy. non Bon. 


lævigata (Clavatula) Wood non Desh. 
Mariæ (Nucula) White non d'Orb. 

ovata (Paludina) Dunk. non Bouïillet 
pusilla (Paludina) Eichw. non Brard 
regale (Cerithium) Vogl non Piette 
robustum (Gardium) G. Vincent non Sol. 
sulcatinum (Gardium) Desh. non Lamk. 
valdeuse(Cerithium)Boussacn Pict.Camp. 


[|] 


A TEA EEAP IAE EE EAN IPN ONE EE 


depulsa Cossm. 
forsthausense Cossm. 
Martin: Cossm. 

White: Cossm. 

posterior Cossm. 
Gerhardt: Cossm 
Newton: Cossm. 

Saccor Cossm. 
Hudleston: Cossm. 
Jourdyi Cossm. 

Newtoni Cossm 

Saccor Cossm. 

Vasseur: Cossm. 
Tournouer: Cossm. 
Mayert Cossm. 
Netschaewi Cossm. 

Tate: Cossm. 
subattritum Cossm. 
Oppenhe mi Newton. 
correcta Cossm. 

Gabbr Cossm. 

Deningeri Cossm. 
rauracicus (Phacoides) Cossm. 
Belli Cossm. 

Whitei Cossm. 

Dunkert (Bithinia) Gude 
Newtont (Paludestrina) Gude 
Vogli Vignal 

Gerardi Cossm. 
Andrussowt (Didacna) Gude 
Boussaci Vignal 


ERRATA 


Page 98 : 31e ligne au lieu de (1906), lire (1806). 


Page 107 : renvoi (?) au bas de la page, au lieu de Carcassonne 1612, lire 


Carcassonne 1912. 
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Comment l'Homme a-l at-il acquis S0n âme cérébrale ? 


par ROSEVILLE des GROTTES. Lettre- Préface de Paul de MORTILLET. 
Vo Merde MES 0 pares, Droché ts Es ANR En eeNRe Part .. 1 fr. 50 
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MONUMENT MÉCALITRIQUES 


‘D - stination = Siaqnificätion 


(Les Dolmens. — Les Tumuli — Les Menhirs. — 
Les Alignements. 
par A. DE PANIAGUA,"e l’/nstitut ethnograph'que International de Paris 
" Déc de J. DE MORGAN | 
Un vol. 22/14 c, de XII-92 pages, avec 21 figures, broché. . . . 3 francs. 


I1 a été tiré, en outre, pour les Bibliophiles, 60 exemplaires numé- 
rotés, sur papier à la forme des Manufactures d’Arches. 


| Badueecemplaires broche, 4 LU tn 0} ÆO’francs. 


M: À. pe PanraGuA nous offre aujourd'hui une étude très originale et rem- 
plie de vues nouvelles sur la destination et la sigaification des Monuments méga- 
lithiques. Dans ce travail, l’auteur non seulement fait preuve d’une connaissance 
approfondie des nouveaux écrits sur la matière, mais aussi montre un esprit très 
méticuleux dans l’observation des monuments sur le terrain. Ces éléments, joints 
aux déductions résultant d’une érudition générale fort étendue, donnent au 
livre de M. de Paniagua un vif intérêt. 

Il n’est pas douteux que les hypothèses, souvent hardies, dont ce travail 

. fourmille, rencontreront une vive opposition de la part des spécialistes de la 
préhistoire, et particulièrement de ceux qui, trop souvent, hélas ! ne savent 
marcher que dans les sentiers battus; mais il importe peu, car, par mi les idées 
qu'exprime l’auteur, il en est beaucoup qui méritent très sérieuse considération. 
Rien n’est plus obscur encore que l’ origine des dolmens, que leur époque et que 
les causes de leur construction. Il s'en “trouve presque dans le monde entier, et 
ce ne sont certainement pas les mêmes conceptions philosophiques qui ont "été 
partout le mobile de leur construction. Les divers groupes se présentent si 
éloignés les uns des autres, qu'il est impossible. d” admettre qu'ils sont dus à la 
propagation d’une mème pensée initiale. 

On ne saurait trop féliciter l’auteur de son initiative, Car elle ouvre des Kori- 
zons qui, très différents: des vues généralement adinises, permettront de se lancer 
dans des voies nouvelles. Les conceptions qui, au premier abord, semblent être 
hasardeuses, pr ennent souvent cor ps peu à peu et, en quelques années, etr ans- 
forment en vérités qu’on el après Le avoir combattues 


(Extrait de la Préface) 
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Les Etudes Préhistoriques se développent chaque jour de plus en plus. De plusen plus 
nombreux sont ceux que passionne l'étude d'un mystérieux passé, qui s'efforcent d'en percer les 
arcanes, dans la mesure de leurs moyens, et aussi d'augmenter la masse des documerts déjà 
réunis par les premiers chercheurs. 

Et cependant, depuis le précurseur Boucher de Perthes jusqu'à Gabriel de Mortillet, on doit 
constater que pas une assise définitive na été posée. Des documents nombreux ont été rassem= 
blés, des constatations multiples ont été faites, mais, en deliors de timides essais, aucune conclu= 
sion n’a été tirée. On n’a aucunement cherché à avoir une vue d'ensemble ; on n’a même pas osé 
développer des hypothèses plus que probables, et encore moins essayé de concevoir une ‘Société 
préhistorique ” à ses divers stades, avec son organisation, rudimentaire évidemment, mais, Une 
force réelle, devant avoir des bases inévitables: la religion, l’état social, des usages, des lois. 

Car, malgré la tendance que l'on a communément à se représenter l’homme préhistorique 
comme un être absolument différent de l'homme actuel, il faut bien répéter qu'il était d'abordet 
avant tout un homme, et que, comme tel, il avait des besoïns, des désirs, des passions, doncune 
histoire. C'est cette histoire qu'il faut tenter d'écrire. Histoire industrielle d'abord, à l'aiderdes 
nombreux outils que nous ont légués les différentes générations qui se sont! succédées ; histoire 
religieuse et sociale ensuite, grâce aux peintures et aux gravures dont sont décorées les parois des 
grottes, aux rites funéraires que nous pouvons entrevoir, et aussi en interrogeant les mythes, les 
légendes, lessuperstitions, leslangues dontles racines profondes plongent dansle passé préhistorique, 

Avec l’ensemble de ces matériaux, non pas perdus, maïs, pour la plupart, trop dédaignés.ou 
enfouis systématiquement sous un amas confus de négligences calculées ou de parti-pris voulu, 
nous espérons soulever, au moins, un coin du voile de la mystérieuse Isis préhistorique. 

Pour bien résumer notre pensée et définir le but que nous ous proposons, nous affirmons 
notre volonté de rompre avec une routine qui ne permet aucune initiative, de repousser des 
doctrines qui n’expliquent rien, de nous affranchir d’un enseignement qui, depuis troplongtemps, 
se traine lamentablement dans l'ornière des répétitions. Enfin, nous avons l'ambition, peut-être 


exagérée, mais dans tous les cas sincère, d'ouvrir un horizon nouveau. En un mot, nous voulons, 


quand cela deviendra nécessaire, abandonner les chemins sans issue pour marcher enliberté, en 
pleine lumière, au grand air, dans des voies nouvelles, vers la vérité. “it 
La Revue des Etudes préhistoriques sera une tribune accessible à tous les chercheurs de bons 
vouloir, à tous les indépendants d’esprit droit, à tousles novateurs qui sentiront en eux genmen 
et s'épanouir l'idée vraie. l 
C'est à cette œuvre, nécessaire dans l’état actuel de la science préhistorique, que stappliquera 
notre Revue. L'avenir nous dira si nous n'avons pas trop présumé de nos forces. 
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